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TRÀDÜCTEUR.

L n’y a point de .Livre ne
foi: expofé à une critiqué, 8C

- c’efi; ordinairement aux meil-

. . I leurs Ouvra s aufquels on
s’efl le plus attaché.Ce uyaCy fans doute
n’en fera pas plus exempt que les autres,
au contraire ; auflî lufieurs perf0nnes
m’avoient détoumé e le traduire, pré-
venus qu’on ne demi: point rendre pu-
blic, 8C en not’crc Langue, un Auteur
Convaincu d’impieté à; d’irreligion , 8C

qui avoit imaginé mille railleries contre
les Faux Dieux de l’Antiquité. I

Ce qu’on peut dire contre moy dans
.cettci-deuétion fe rapporte à deux

fimo le a Chefs,



                                                                     

P R E F A C’E’
chefs , fgavoir, au Defl’ein 8c à la Condui-
te. Car les uns diront qu’il ne falloitpas
traduire cet Auteur , la raifon que
’ viens de rapporter; es autres, qu’il
l: falloit traduire autrement. l Je veux
répondre à ces deux objeëtions , après

avoir dit que] ne choie de la vie de
LUÇlEN, qui ervira à ma juflification,
8; qui fera mieux voir les raifons que
j’a eues de le traduire.

. . U c1 a N citoit de Samoiâte capitale
«537,: de la Comagéne:il n’efloit pas de grau-j

de naiffance: car (on pere n’ayant pas
le moyen de l’entretenir, réfolut de luy
faire apprendre un mei’tiergmais les com-
mencemens ne luy en ayant pas relié
favorables , il fe jetta dans les Lettres 5
fur un fouge qui cit rapporté au com-
mencement de fes Ouvrages. Il dit luy-
mefme qu’il embrafia la profefiîon d’A-

vocat 5 mais qu’ayant en horreur les
criailleries, 8c les autres vices du Bar-

d reau , il eut recours à la Philofophie ,
comme à un lazile. Il roifl: par les
Écrits ,vque c’ei’toit un R éteur,quifiii3-

foit profefiion d’Eloquence,&’. qui com-

pofoit des Dèclamations «St des Haran-
gues fur divers fujets , 8c mefme des
Plaidoyers; quoy qu’il ne nous en mite
point de fa façon. Il s’eftablit d’abord
a Antioche, d’où il par; en lonie Êtes;

a te-
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DU ’ÏTRJADUCTÎE 0R.
Gréce,’ puis en Gaule 8c en Italie , ’88 . , .

enfin, revint a és en (on Pais la
Macédoine. on voit bien fifi aï
Vefcume gardeur: temps à Athènes,
aufii en avouail page: vices 8c les ver-
tus. A la fin il le retira des exercices
dont ”ayparlé, pout*s*adonner àlaPhi-s’
lofo ’e; c’en pourquoy il le plaint en
que que endroit , de ce ’on l’y veut
rembarquer en fa vieill’ e. Il a vefcu.

tre-vingts-dix ans , depuis le regne
e Trajan , 8: ait-demis, jufques par-

delà Marc-Aurèle , fous qui il fut en
Franck dime, a: devint Intendant de

’Empereur en E te. Suidas veut qu’il
ait elle déchiré par es Chiens: mais c’efl:

apparemment une calomnie , pour le
Venger de ce qu’il n’a pas épargné dans

fes railleries les premiers Chreltiens , nOn
plus que les autres. Toutefois,ce qu’il
en dit le peut rapporter , à mon avis ,
à leur charité 8c à leur fimplicité, qui
cit pluliol’t Une loüange qu’une injure:

joint qu’on ne doit pas attendre d’un
Payen, l’éloge du Chriitianifme. (bel-
ques-uns ont crû qu’il avoit cité Chref-
tien 3 mais cela ne paroilt point dans les
Livres. Il cit vray qu’il fgaic beaucoup
de nos H fières pour un Efimnger ;
ququüênle voifi’nage de la Judée 8th:
commerce des Chrefüens,jointàfacunp- r

a 2. Vl



                                                                     

la a je
Puffin.

I’ P R E F A C E
lité naturelle, luy ayent pû acquerir toute
framette connoifl’ance. D’autres le veulent

’re cr ur un modelle de fagefle
8c «M: Mais outre l’amourdes-
Garçons , auquel il a cité fujet , 8c le
peu de fendaient qu’il a eu de la Divi-
nité, il ne luy cil pas pardonnable d’a-
voirdéchire’ laréputationdes lusgrands"

Hommes, fur le rapport de Renom-
mée , ou plui’tofl fur celu de leurs en-
nemis. Car encore qu’on e uiilèexcu-

. (et, en difant , que ce n’e pas àeux
qu’il en veut , mais à ceux qui abufent
e leur nom, pour couvrir leurs vices;

on voit bien qu’il ne laifi’e échapper au-

cune occafion d’en médire,8t qu’il leur

donne toûjours quelque coup de dent en
palliait. Au refie,la façon dont il traite
es matieres les plus importantes , Fait

allez voir qu’il n’el’toit pas fort profond

dans la Philofophie, 8C qu’il n’en avoit
appris que ce qui fervoit.-â a profefiîon
de Rhéteur , qui citoit de parler pour
8c contre , fur toutes fortes de fujets.
Mais on ne peut nier que ce ne foit un
des plus beaux Efprits de fou fiecle, qui
a par tout de la mignardife 8c de 1’ -
grément, avec une humeur gaye Sten-
joüée,8c cet air galant que les Anciens
nommoient Urbam’æ’, fans parler de la
netteté t8: de la pureté de En Cible,

a V i 10m1



                                                                     

i DU 71.4 DUCTEUR. q
jointe à (on éleqance 8c au politefl’e.’

Je le trouve feu ement un pep grofiier
dans les choies de l’Amour , (oit que
cela le doive im uter au genie de fou
temps, ou au zen 5 mais lors qu’il en
veut parler, il fort des bornes de l’hon-
nefizeté , 8c tombe incontinent dans le
fale; ce qui cil plufiolt la marque d’un
efprit débauché que galant. Ilacela aufii
des Déclamateurs , qu’il veut tout dire,
85 qu’il ne finit pas toujours où il faut,
qui cit un vicequi vient de trop d’efprit
8: de f avoir. Mais c’eit une grande
preuve u mérite 8: de l’excellence de
lès Ouvrages, qu’ils le foient confervez

julqwâ nous, veu le peu d’aflieétion qu’on

avoit pour leur Auteur , 8C le naufra e
de tant d’autres Pieces de l’Antiquit ,
qui le (ont perdues , (oit par mal-heur
ou par negligence. Et il faut bien que
les Chrelliens ayent trouvé qu’ils pou-
voient beaucoup plus profiter ue nuire.
Aufiî jamais homme n’a mieux écouvert
la vanité 8C l’impofture des faux Dieux, ni
l’orgueil 8C l’ignorance des Philofophes,
avec la foiblcflèôcl’inconilance des cho-
fes humaines; 8C je doute qu’il . ait de
meilleurs Livres pour ce regar . Car
il s’infinuë doucement dans les cf rits -

la raillerie 3 8C a. Morale cit ’au-j ,
me plus utile , qu’elle cil: agreable.

- -. a 3 D’ail-



                                                                     

:iPREFACEVID’ailleurs , on peut apprendre icymille.
choies tresseurieufes 5 8c c’efi: comme
bouquet de fleurs de ce qu’il y a de plus

’ beau chez les Anciens. je laifl’e 22m,
que les Fables yfont traitées d’une çon
ingenieufe,qui cit nos-propre à les faire
retenir, êt’qui ne contribué pas peu à
l’intelligence des Poètes. Il ne Faut donc

pas trouver, efimnge que je Paye tra-
uit, à l’exemple de plufieurs Perfonncs

doé’tes qui ont fait des V criions Latines,
les uns d’un Dialogue , les autres d’un
autre 3 ôC je fuis d’autant moins blafma-
ble, que j’ay retranché ce qu’il y avoit
de plus (ale, 8C adoucy en quelques en-
droits, ce qui citoit trop libre 5 par où
j’entre en la jufiification de ma condui-,
te,puis que voilà mon defi’ein allez bien
jullifié par tant d’avantages qui peuvent
revenir au ublic , de la leéture de cet
Auteur. le diray [feulement que je luy.
ay laifië les opinions toutes entieres ,-
parce qu’autrement ce ne feroit pas une
Traduction 3 mais je répons dans l’Ar.
gument ou dans les Remarques ,4 à ce.

, qu’il y a de plus fort, afin que cela ne

punie nuire. V - -Comme "la plufpart des choies qui
(ont icy , ne (ont que des ntillefi’es a:
des railleries , qui (ont ’verfes dans
toutes les Languüwn n’en pouvoit fais ’

re



                                                                     

DU TRADUCTEUR.
te de Tradu&ion réguliere. Il y a inef-
me des Pieces qui n’ont pû le traduire
du tout , comme celle du jugement de:
Vojdln, 8c deux ou trois autres , qui
confinent dans la oprieté des termes
Grecs, 8: qui ne croient pas entendues
hors delà. Toutes les comparaifons tic
rées de l’Amour , parlent de celuy des
Garçons, qui n’efioit pas efirange aux

. mœurs de la Grèce, 8C qui font horreur
aux mitres. L’Auteurv allegue à tous
propos des Vers d’Homere,qui feroient
maintenant des pédanteries , fans par-
ler de vieilles Fables trop rebattues ,
de Proverbes, d’Exemples 8C de Com-
paraifotis fumnnées, qui feroient à pré-
fent un effet tout contraire à fou def-
fein ; At il s’a ’t icy de Galanterie , 8C
non pas d’éru ition. Ila donc fallu chan-

tout cela, pour faire quelque choie
d’Ïgreablesautrement, ce ne ièroitpas
Lucien 5 8C ce qui plant en fa Langue,
ne feroit pas fupportable en la mitre.
D’ailleurs, comme dans les beaux vira-s
ges il .y a toujours quelque choie qu’on
voudroit qu’il n’y fuit .5 auflî, dans
les meilleurs Auteurs,i y a des endroits
qu’il faut toucher ou éclaicir , particu-
licrement quand les chofes ne font faites

ne ur plaire: Car alors on ne peut
ou rir le moindre défaut; 8: pour peu,

. a 4. qu’on



                                                                     

? R E F A C E
qu’on manque de délicatefie, au lieude’

ivertir on ennuye. Je ne m’attache
donc pas toûjours. aux paroles ni aux

enfées de cet Auteur 5 8C demeurant
dans [on but , j’agence les chofes à nofire
air 8c à noflre façon. Les divers temps
veulent non feulement des paroles ,mais
des penfées difFerentes 3 8c les Ambafla-
deurs ont coufiume de s’habiller à la
mode du Pais où.1’on les envoye ,’ de
peur d’efire ridicules à ceux à qui ils
tafchent de plaire. Ce endant, cela n’efl:
pas proprement Tradhâ’ion , mais celai
vaut mieux que la Traduâion; 8C les
Anciens ne traduifoient point autrement.
C’eft ainfi que Terence en a ufé dans
les Comedies qu’il a prifes de Ménandre,
quoy qu’Auluï-Gelle ne laiflè pas de les.
nommer des Traduêtions 3 mais il n’im-
porte du nom , pourveu que nous ayons
a chofe. Ciceron en a fait autant dans

lès Offices, qui ne font. prefque qu’une
Verfion de Panétius :Et dans celles qu’il
avoit faites des Oraifons de Demoflhéne
8C d’Efquinés , il dit qu’il atravaillé ,

non en .Interprete , mais en Orateur;
qui cit la mefme choie que j’ay àrdire
es Dialogues de Lucien , quoy ne je

ne me fois donné une égale liberté
’ par tout. llîabeaucoup d’endroits que

j’ay traduits mot à mot , pour le ’mOins.

.. au-
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D U TRA D’UCTE DE.
autant qu’on le peut faire dans une Tra- ’ - a
duétion élegante: Il y en a aufli où j’ay’ ”

confideré p ailoit ce qu’il falloit dire,
. ou ce que je pouvois dire, que ce qu’il p
avoit dit , à l’exemple de Virgile ans
ceux qu’il a pris d’Homere &de Theo-
crite. Mais je me fuis refermé prefque
par tout , fans defcendre dans le parti- mais .
culier , qui n’efl: plus de ce temps-cy. and
Je fqay bien pourtant que cela ne plaira 05:"

as a tout le monde, 8C principalement au
a ceux qui font idolâtres de toutes lamb-
paroles à: de toutes les penfées des An- me in.

ciens, . ui ne cro ent u’un Ou- mW
vrage foit cbon , dori’t l’îfiîegr cil en- 5.23.?

core en vie. Car ces fortes de gens-là
crieront comme ils talloient du temps de Lib-34....
Terence,

Contaminari non deo-5re Fabula: ,

QI’il ne faut point corrompre (on
Auteur , ni rien altérer de’fon fujct,
mais je leur répondray avac luy,

Faciunt inteflggenda , ut nibil intellignnt, in?! M.
au; mm hune afcufànt , Nanar», Plan- fi.

un», Ennunn de "à...Accnjànt , quark: tufier (turbans huée: ,:”mf,.
Quorum ramdam empira neglxgennam , [0341! ln

. , . . . . laPatin: qui» florin objèuram diligentlam. m,

. a f (hie



                                                                     

PREF. DU TRADUCTÎ.
Ühf’m- ’ Q1: cet obfinnvn dilz’ entrevu dit bien

male défaut de ces Tradu ’ons (cru eu-
h’bï-fes , dont il Faut lire l’Ori ’ pour
"rentendre la Verfion:
alitan- .* que faquin «and: du «une

TA;

-,.-A.-.-.
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Timon ,fl ou le Mifamhrape, l 26-:
L’Alcjan , ou la Mesamrpbofè, - 4r-
Pramethie, on la Cancafe," w ’e 47

-. . a Du-
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4
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LU C-
.1qu . I.

IDE-LA TRADUCTION:-
D E N. P E R R o T,

g Sa. D’ABLAN’COURT.

LE SONGE DE LUCIEN.
Ce dîfiallfl; fait par l’Auteur dans une Affine:

file: , quoique relu ne paroi e pas d’abord:
a contient comme une I le de jà vie.

" " ’Avors prés de quine ans, 8; n’al-
ï? lois plus à l’école , lorfque mon pe-

ll Lettres
’ r. Lucien; I’ay mimai,-
mé endre ce titre que cc-l
la e Die! I, parce qu’i
y ë icy plufigeunîs Traitez qui
’nc font pas des D1210 a.
D’autxe cette œluy d Oeu-
1m: eufi me trop vaûe s ca:
lieue mets ;pas icy les Vers,
ny quelques goure? Onyx:-
ges qu’on attribue a Lucien.
Au refis, je du bien», a;
nonpas. me» , pour funin:
la prononciation commune,
wifi; dans le: langues

Tome I.

.. re délibcra avec fcs amis, ce qu’il
a ’ devoit faire demoy. Plufieurs n’ap-

prouvoient pas’qifon me jettafl dans
, , à coule que pour y réunir il faut

mm bien que dans la Juxif-
prudence, MJ moi fa-
eii jan l ’Ï z; De le Troduâion; J’ny
dit dansla Pxéfaçe que c’cl-

floit icy une Traduétion li.
bre, parce que les lante-
riesvôc les. gentille es ne fc
pouvoient pas traduire au-
trement. Ciel! Panique
je m’y fuis propo e’ fifi: -
ment lûtofl que la fidel e’;
ou plutolt, i’ay crû gue la
fidelité en cet cadrent con-

eul-



                                                                     

1. LISoncnbeaucoup de temps ce de dépmfe; pour ne rien du
re de la fortune , fanslaquelle on ne fçauroit
rien faire ; quelque habile que l’on foit. Il: con-
fileroient que je n’eflois pas riche , 8c qu’en appre-
mini quelque métier il me fournirait en moins
de rien dequoy vivre, fans ellre. à charge à
mon pere , ny à me famille. Cette opinion
fut donc fuivie , il ne refla plus que dlcrrtrou-
ver un qui full honnefle 8c utile tout-enfemble,
8: qui me donnalLde quoy fubfifler. Après en
avoir propofé plufieurs qui furent diverfement
condamnez ou approuvez (clou l’humeur ou la
capacité de chacun , mon pore jettant l’œil fur
mon oncle qui elloit ficellent Sculpteur : Que
ne luy ap rens-tu , dit-il , le tien,roù i1;a déja
guelque ’fpofition P il jugeoit cela à me voir

ire de petits ouvrage: de tire , où je ne réufiif-
fois pas mal, ququue cela full caufe allez fou-
Vent de me faire donner le fouet. Cette pro-
po’fition ne me déplaifoit pas ,. parce qu’il’me

fembloit que la Sculpture n’eftoit pas tant un
métier qu’un bonnette divertillement , qui me
rendroit illufire parmy mes Camarades , lorfque
je leur ferois prel’ent de quelque’piece de ma

. tell!

mon. en l’agrément; une
m’éloi et pourfendu but
.8: du efl’ein de. mon Au-

a. Il 8medelacien; Je
ne mon pal,eufi-’Uie,par-
«que ce n’en cit icy qu’u-
neide’e, comme je le mar-
que dans l’argument. » "

Forum une": de, dodé-
penfe; Le mot. Jumelag-
poxte en quelque forte du
travail, &-celuy de dépanfi,
dit qu’il faut dite richcpou;
cela. C’en pourPuoyflrj’ay
expliqué ce qui. nichât a
fortune:,plûeoû que «en»
cheires-olécil (39541319!!-

r .

Il: renfileroient que je u’efieie
par riche; le flè’doucement
fur chaquec ofi,ûnsm.’at-
rama toutes les paroles.

tour won Noix lus
bas que défioit-QI. plage.

De parfin Orange: il cire:
Il dt plus délicat de a for-
.tc , que de dire; des hom-
mes , des chevaux ,"& des
bœufs. En un mot toutes
les.chol"eç exprima-Laïcs e-
peul , fout plus’bellcs qu en
particulier, file particulier:
n’cfi me: enfle, à: dans

l: longanes. upaïslsnce". qui
ne peut pas. ente..de
MORîd’m Mdcn- i

. .. façon.

’ la

JA-



                                                                     

D! Lucxnn. 3
façon: Cola fin dm nfolu avec quelqu; fienta
à filtré: , 8c mon Oncle Inc-mena de ce pas
chez luy ,8; me donnant un cifeau : Trace Île-
gércment ,- dit-il , quelque figure fur cette piet-
re , pourvoir comme tu t’y prendras: ,
Comme dit un Poète , c’efi à dom fait que de
bien commencer. Mais j’appuyay lourdement,
le cifeau fur une pierre qui citoit afîez delicate ,
quelle fe-tompit x ce qui le mit fi fort en colen
te, qu’il ne pût s’empêcher de me donner quels

ques coup; de fafiot ; tellement que mon ap-v,
prentiffage commença par les larmes. Je cours
au logis; tout’pleumnt-, a criant qu’il l’ami:
fat par envie , de peut que je ne le farpaifaflÎe
Un Jour enfeu Ma mère encore plus irri-r
tée , fe met à luy dire des injures ; cependant,
le faix veuuije me candie: . 8c ne fis que refver
toute 13mm ,« a nu tourner dama 54m. Il
n’y a rien jufqu’icy , Mefiieurs , qui (oit digne
de voûte attention», nuai n’efl-ce pas pour. ce];
que je l’ay allegué ; mais ourvom faire par:
d’un jaugez)" j’eus "fuite , I 1. clair qu’il paumait

palier four une venté ,7 de fane que l’image
m’en emeurei encore empreinte dàns- la med
moire. 12 me [mua de wififieux mm: , l’une
grofliere 8: mal peignée; qui un»? la: main:

au faim» «fia. au j’ajoute ce]; comme un;
quelqu. affirment! feuil. marque d’inquictuds. ,

. Cecy e11 usurpa , comme D’un rag: que jan «juin;
je fais d’ordinaire , pour la je-n’allegue point de! Ver;
clarté a: la netteté du :ai- d’Homere , pas: qu’il ne

fomement. (à? -atânouveau y ê;
leu c. ’ .. .de ème: Car fonngfquïe
aure de ce temps-là :8 une
Pédanterie de ce temps-q.

Il au fiable de mir de!!!
Dam: ; je max ne plus 535

(flamme; mais rapt-l.
me dans la (une ce que
c’efioit. ’ ’ ”

c la]: a: Pari: fairpr ’çlles le tir ’ nient ,. a:
and: «fumure: hle- :1:th au; Pour une
fe fans la repent. ’ plus net «à» la mais: HJGF

Je 4:"hmm MG, z m]:agi
A



                                                                     

L ri? S o n c n
mafiajè: Q les bras retrouffez , le filage tout
couvert de lueur 8: de poufiiere : enfin , telle

uÎel’toit mon oncle , lors qu’il travailloit de
. on métier. L’autre, d’une façon honmflr a? plus

daim: , avec un vifage doux 8: riant. Après
m’avoir bien tiraillé , pour m’attirer chacune à

leur rti ; à la fin elles remirent à mon choix
la d cifion de leur differend , 8c la premiere
commença ainfi : Mon fils , je fuis la Sculpture

, ue tu viens d’embrafier , 8c qui t’efi connuë
es ton enfance ; car ton ayeul maternel et tu

Jeux oncle: s’y font rendus celebres. Si tu me
veux fuivre, fans t’arrefler aux cajoleries de ma
rivale , je te rendmy illuitre ; non pas comme
elle par des paroles , mais par des effets. Car
outre que tu deviendras rabufic et vigoureux
comme moy, tu remporteras une efiime qui ne
fera point fujette à l’envie , ny saufs un jour de

fer , be. Pontets des partî-
cularitez à: en change d’au-
tres parce que les chofes
n’ont pas mefme gracedans
toutes les langues. 11 y a
au Grec , la and»: plrùm a.
durillon: , à la "la: truffe;
mais tu m «fait: , à
la 6m mouflât. , viennent
auflî bien au fujet , a: l’ex-
preflîon en cit plus belle;
cela (mira d’exemple pour

* plufieurs autres endroits,
ou je prens la mefmeliber-
te’ pour la mefme raifon;
j’exprimetay plus bas , qu’el-

le citoit robufle à: vigouv
renie.

Un": d’une flip» baroufle,
for habit feta expliqué en-
fuite.

151m Jeux Dodu, ou plû-
toi! , tu 0min du au m]Z
la. 5 mais je me donne la
liberté de changer ou re-

trancher les particularîtez
inutiles ou indiferentes :
outre qu’il n’en pas icy

ueüion d’un Contraü, ny
e la Genealogie d’un

Grand; e’efi pourquoy je
n’ay pas exprimé plus haut,
que l’Oncle dont il par-
loit, efloit Oncle maternel.
En voulant tout mettre.
on obfcurcit ou afoiblit des
choies qui ne font faire:
que pour plaire.

1961511: à vigoureux. Voi-
là les qualitez que Pavois
manqué à mettre plus haut,
j’enufe forment ainfi : Du
relie il vaut mieux dite,
"à!!! à vigoureuse , «la
écala fine: , ni une
qualité de Croc «en: , et
a: montre que les gages

langues n’ont Poing de

rapport. v AN: urf: un in: de n par-
n ,



                                                                     

n n -L u c r- a NI 5
u perm , comme la charmes de celle qui te
.veut fubomer. Du relie , que mon habit ne
te faire oint de ut ; c’ei’t celuy de Phidiar o-
de Polyc ’te , 8c es autres grands Sculpteurs qui
fe font fait adorer dans leurs Ouvrages , 8c
qu’on revére encore avec les Dieux u’ils ont

faits, Confidere combien en fuivant eurs tra-
ces tu acquerras de gloire 8c de louange , 8c
de quelle joye tu combleras ton pere 8C ta fa-
mille. Voilà à peu prés ce que me dit cette
Dame : mais grofiierement, comme parlent les
jArtifans , uquu’avec beaucoup de vigueur;
apre’s quoy ’autre parla ainfi. 3efuir l’Eloqum-

ce . qui ne t’efl pas inconnu? , encore que tu ne,
fois pas en ellat de la poifeder.« La Sculpture t’a
dit les avant-ages que tu aurois avec elle ; mais
fi tu l’écoutes , tu ne feras jamais qu’un mifera-
ble Artifm , rxpofi au mépris 8: aux injures de
tout le monde , 8: contraint de faire la cour
aux Grands pour fubfiiter , fans pouvoir jamais
obliger ny defobliger performe ; en un mot,
efclave, de ceux fur qui je te feray dominer.
Quand tu deviendrois des plus excellens en ton
Art , on , fe contentera de t’admirer fans envier
«ta condition 5 mais fi tu me veux fuivre , je

tr, j’exprirne en general ce t
que rl’Auteur. dit en détail,
comme je fais prefque par
tout , parce qui; le détail
ce rem ne e rapporte
pas à «finale ce temps-là,
pour ce qui concerne l’a-
grément.

Pbidùu à. Pol dite. je
ne metsque ces euxnoms,
parce que celafuflit.

7: fiai; flanquent, cemot
y vient mieux que celuy quel
d’Emdr’riu, ouquelqu’autre

femblable ; outre que tout
ce qu’il dit , fe rapporte pref-
que àl’Eloqutnce.

Qui m fr]! pu. brumai.
«En; Il l’a falu mettre ainfi
parlant de l’Eloquence.

Expufr’ a méprit , du. Je
nedispas comme l’Auteur,

une ou de lièvre, par-
ce que cela n’efl pas a no-
itre air 5 qui doit fervir:
d’exemple pour plufieurs
autres endroits , ou je fuis

"obligé de changer, ou de
pliure, ou de proverbe, a:

quefois incline d’exem-
ple , ou de com ’on,

ce qu’ils ne font pas a
mitre ufage: Du tette j’ex-
prime plus bar, Pw:,1»-
A 3 t’appren-



                                                                     

"6 L 1 S b n a net’apprendray tout ce qu’il -y in Je W a de un
dans l’Univm, ô: d’illufim dans mute l’Antiqui-

te. J’omeray ton amerkwrm cy- defia’voir,
qui-font fes plus beaux omettions , 8c par la
Gomoiifance du paffé je te donnera celle de
îl’avenir. Au lieu de ce méchant in it que tu
la , je t’en donneray-un magnifique , comme
ïteluy que tu me vois ; 8: de pauvre 8: incon-
nu", je te rendra illufire 8: opulent, digne des
plus grands empois , ë: en. état d’y parvenir.

nS’il te prend envie de voyager dans lcsVPaïs é-
ëtrangcrs , je feray marcher ’ta renommée devant

toy; on te viendra confuker commeun Ora-
cle , &,’fi-toit que tu auras ouvert la abouche,
æhacun. feta attentif à ouïr tes fentimens pour
îles Mine. Enfin ,tu feras adoré a rcjpetîé de tout

12 monde -, toutes: tes parties-8c tes mitions fer-
Viront d’exemple fit de regle aria patienté. Je
3e donneray même l’immortalité tant vantée,
48: te fanny vivre à jamais dans la, memoirc des
hommes. Confidere ce qu’ef’toit Demofihene,
58: ce qu’il eft devenu par mon moyen ; Efqui-
nés de pauvre garçon a cité recherche 8C confi-
(Jeté de Philippe ; Socrate mefme qùi avoit fui-
ï’vyzma rivale, ne m’cut pas plûtofl connue qu’il

l’abandonna pour goy. Tu fçais que je luy ay
acquis une ethnie, , .qnii,dureraiatitant que les
*Sicçles. QuitteraS-tu tant d’honneur, de richef-
«fies 8C de cradit , pour fuivre une pauvre incon-
.nuë», quicfi contrainte :de travailler de fes mains
:pour vivre, 8c de [linger piéta]! à polir un marbrc

am; , à «mutina dl flnvdl- Ë
ïhrdefumdm. , A ’ .Mz’ü’nfpcflo’ rhumb
" "a qu’il ra à bau à de mù,chœcdit,nmmë a
ïùri,ià’c.’Cela viehtzmietnj doigtscequelien’alle que
militiez ç de dire ; 11m- pourfaimc voir com ien on
un" Jaime. à bàalù- ’cflnblige’ de changer de
une: me qui cit troplvafte.
- maman Sçauur; Je tom- duite avec agrément.

yens en deux mots à mon D: [angor pain]! à polir un
ordinaire , to: que l’Auteur mûre qu [01-me , j’o-

mets

dit plus au long.

choies , quand on veut tm-



                                                                     

V üme a. la! 9v. 1 a au - a:
par; Mr fayer a Elle n’eut pas-.plûtoft dit
cela 9 que touché. de les promeiïçs » ê: n’ayant,
pas encore oublié les CORPS que ÎaVOlS recause;
Je courus llembralïer , fans atten re qu’elle cuit
achevégfaharangue ; dequoy. l’autreirritée , fa;
"41:13;er en flanc? par la rage ’8C le défit,
comme il arrive aile-1. diantres merveilles en on-

« ge. ;, Alorsl’lîloquenee pour me récompenfer de (lit
mon choix , me fit monter avec elle fur fou mm!"
Char-3’ 8: touchant fes chevaux aillés, me pro- "23:1:
mena d’Orient en Occident, mfiufam répandre W à l;
par tout’je ne jçay quoy de télefie cr aie-divin, qui a)"; pi...
tairoit regarder les hommes en haut avec étau-m Group
nement , 8: me combler’de benediâions 8: deÔ’ ùà
louanges. Elle me ramena enfuite dans monZËM.

* pais couronné dhonneur 8c de loire; se me
rendant à mon pere , qui m’atten oit avec gran-
de impatience: Tien, lu dit-elle, ton fils , 8:
voy de quelle felicité tu feuil’es privé fans m0 .
Voilà la fin de mon fouge. Mais il me femb e
que j’entendç.dire à quelqu’un , qu’il en bien

long , 8: filoit que ce mit une nuit d’Hyv
ver’, once e que vantent les Poètes , qui don-
na la naiflance à Hercule. Un autre ajoutera,
peut-ente l; que le me tulle bien palle de vous
entretenir d’un onge , 8; quec’el’t abufer de
voûte, audience , 8c de l’honneur que vous me
faites, .de’cm’çntendre fi favorablement. Mais, 5,, l. æ.
Meilleurs, Xenophon ne fit point de difficulténa. a;
decontergleffien en pleine Memblée , lors dix Mie
qu’environné d’ennemls 8c privé de toutfecoursJur
il n’attendoit que la mort Ou la captivité. D’ail-

metjdçs aussi: En; parce que cela n’y revient
dont on le peut paffcr. pas entierement ,outxe que, .
. www!" [taris i’ay www déia dinœqü
[œuvé cela Plus à propos . ont une beauté de ce
qùëde’üixç 91,7be mm; tempe-la , feroit datage:-

Mm, s . bic en ce temps-q , «fe-Î Répandre par. tu» je ne fig; roi: perdre la grue afin;
quoy qui; à! ùrdfvinlààe Auteur. 4 . a V

fi aonedëmemmt. W. A4 lem



                                                                     

8’ Cornas une Homme (un
leurs , mon defïein n’efl pas de vous entretenir
de Fables , mais de porter la jeunefle à l’amour
de. la Vertu , par cet exemple , 8: de l’encou-
rager à furmonter les difficulrez qui fe rencon-
trent dans cette carriere. Que performe donc
ne s’excufe fur fa pauvreté , s’il a le cœur grand

8C genereux; 8c pour redoubler fou courage,
qu’il jette les yeux fur moy , 8: qu’il voye ce
que j’eflois quand je fuis party , 8c en- uel efiat
je fuis revenu; tel , que je ne le ce e point
,à la gloire de ces anciens Sculpteurs , pour ne

I rien dire davantage. ’

:*CONTRE UN HOMME QUI
l’avait appelle Promethée.

C’efl comme. une Apologie de [à flafla»

l d’écrire.
SI tu m’appelles Promethée pour me reprocher

que mes Ouvrages ne font que de terre , je
tombe d’accord que tu as raifon , 8: qu’ils font
mefme d’une terreplus grofiiere 8c moins pure
que la fienne. .Mais 2fi tu veux dircïque je fuis
jngenieux comme Iuy , ’j’ay par que ce ne fait
une raillerie. Car les productions dem’on efprit

I n’ont garde d’arriver à la perfection du lien ; 8c
.c’elt beaucoup qu’elles ne [oient pastout à fait
terrefires , 8c fi tu veux , dignes du Caucafe.
C’elt vous autres , Grands Orateurs , qui cites
en ce point des Promethécs ; Vous qui animez
voslouvrages de ce feu célefle cr divin qu’il déro-

Â ’f son" sa hmm qùi l’a- niIlm’a , je marque enfuit:
in] appzlle’ un Prmnbe’c. Il que les Atbcniens (ont
n’efl pas necelTaire de dire grands railleurs;
.melbe’t un perdu , parce De ce feu «Voir a divin;
qu’on verra par la lcâure le n’exprime que cette par-
ce qu’il entend par la. ticularite’ , arec. ’il 11’!

in.) [m qu ce un fait un a que celle-l qui lajufleb

a a
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r’Avox-r Apparu? Pnounrnn’n. 9
b’a dans le Ciel. S’il y a quelque difi’erence,
c’eit que les voitres (ont’d’or , et que les tiens

n’eftoient que de boue. Pour les miens , ce.
font des ’flatu’e’s de plâtre-qu’on fait voir en un

jour de »fpeétacle,pour donner du plaifir au peu-
ple , 8c non pas pour durer éternellement.
Peut-eflre aufii , que tu m’as appelle’ Prométhée

au fens que ce Poète Comique a dit, ne Cleon
citoit un Promethée , mais que ce n’e oit qu’a-
près coup , pour dire , 941i! manquoit de pré-
voyance , 8: qu’il ne s’avifoit de fes fautes qu’a-
prés les avoir faites , ququu’il luy reflemblait
du relie. Que fi c’ei’t comme les Atheniens ap- La au».
pellent’tous les Potiers de terre des Promethées, "à?!
je trouve la raillerie délicate , 8c digne de ton ’1’”?

pais , parce que mes ouvrages font fragiles com-53;" .
me les leurs. Mais quelqu’un dira , peut-eflre l
pour me fluer , que c’eit à caufe que mon in;
vention cit nouvelle et quc’je n’ay point au de
modelle , non plus que luy , fiir lequel je me
paire formier. Mais outre. que Minerve n’a
point. animé mes ouvra es , comme elle a fait
le fieu , ce n’ait pas a ez pour moy qu’on en
loue lai nouveauté , fi l’on n’y trouve les autres
graces avec celle de l’invention. Car fans cela,
je les abandonne de bon cœur , 8c permets

u’on les mette. en pieces. Si j’eitois d’autre

Fenriment je mériterois d’efire déchiré comme y
Prométhée , mais par un: douzaine de Vautours, .. ,1
au lieu d’un , pour ne pas fçavoir qu’une chofe j
qui ne vaut rien , cit d’autant plus blâmable à j
qu’elle cil: plus nouvelle. Car il ne faut pas quit- i i
ter le grand chemin pour s’égarer , ny abandon- i . Il p
l’hifioire de Promethéc. E: que je n’a] peint tu de

igu’rl» rinçait de pino- modelle , 0:. u n’y a que l .
7m; , en. J’ay prix ce! cela de malfaire au (nier. r
feus-fi,parce’qu’autrement ’UM douai»: du Vautours, ; g ..
ce ne feroit que la Inclure il y a au Grec x6. mais je icbofe que ce qu’iladitd’a- fuy les propnetez de ma R
’ U v langue. A5 ner



                                                                     

ro Connu un Homes un .,
net les Anciens , pour ne rien faire. ni vailleJ
On dit a ce propos , que Ptolomée 03’ d’E-.

pte fit voir un jour deux merveilles ans le
l âthatre d’Alexandrie , un Chameau tout mir, 85’

un Homme moitié noir 8c moitié blanc. Mais
au lieu de l’admiration 8: de la louange qu’il en
attendoit, ce fpeâacle fit rire les uns, 8c épou-
venta les autres. Comme il vit donc ne les E-

tiens ne faifoient pas tant d’cilat 3e la rare-
, que de la beauté 8c de la proportion , il ne ’

fit plus voir ces deux Monfires; de forte que
l’un mourut faute d’en avoir du foin, 8c il don-
na- l’autre pour récompenfe à un pileur de flûta.

Je crains de mefine que mes caprices niellon-
nent les uns 8c ne fadent rire les autres. Car le
mélange du Dialogue 8c de la Comedie dont ils
font compofez , ne (un: pas pour les rendre ai-
mables , fi ces deux choies ne font bien mêlées
enflamme , parce que llunion de deux contraires
cil plutoil un monflre qu’un miracle; 8: per-
forme n’admira jamais le: Centaumspour leur
beauté , mais pour leur extravagance. Ce n’eit
pas que de deux choies excellentes-on n’en puif-
le faire une troifiéme qui le [oit encore plus;
mais je ne voudrois dpas affurer que je l’aye fait,
8c je crains plûtofi; ’avoir corrompu du»: bon;

Z ’Un (7mm me mi! , je
n’ajoûte paseo la 8451m4;
car fi e’efi qu’ils viennent
de la fonce en-ce pais-là,
cela en diminuë la rareté,
à: s’ils n’y viennent point ,
cela n’efi pas neceffaire.
m un lieu de l’alminlim. Je
rajoute point, que ce Cha.
fait" de migre

à! P0
la ne fertlde’ rien au fuie:

lequel il s’all e - à: 3,

Pour i-;toutes les cire -nutiles obŒurcifl’ent la ni-
fon plus qu’elles n’embel-ï

efloit tout couvert.
s car ce- v

linéal fieldiilgours.
’Un jeûner deflûu 5 je re-

tranche par (et? les mon
tomes i ne ont qu’em-

Entraflerqfëe qui font inu-
tiles au conte; atce que
cela charge inun ement la
memoire 566 empêche de
retenir les chofes neoeflài-

xesï . . . ’l î . l
Le; amena , je ne par]:

n

de leur yu0gnerie 5 en:
ce njefi pas de cela dont il
sa 4.

Dam 6m: :5015: par [tu
ne;

point de leur: malmena: ’r’A..



                                                                     

s L’Avorr Arrsun’ Panna-une. u
ne clarifia par leur mélange. Car le Dialogue aime
à s’entretenir en particulier de djfcours graves 8c
ferlent, lie-la Comedie fe plant à boufonner fur
un thearre ; fi bien qu’il femble que l’union n’en
puille ei’rre que monfirueufe. Ajouter. à cela ,
Que la Comedie fe raille quelquefois du Dialo-
gue Bode fes vaines fpeculations , dépeignant
tariroit les IPhiloi’ophes marchant fur les nues,
tantoi’t occupez à mefurer le faut d’une puce,
pour fe moquer de la hauteur de leurs contem- n

lations , 8c de leurs recherches rotes 8c curieu-
cs. Cependant , j’ay eflé affez hardy pour wu-

loir recmilier ces deux mortels ennemis ; 8: je
laiile aux autres à juger fi j’y ay bien réufli , 8:
fi je n’ay point tout galle , comme Promerhée,
en confondant les deux fexes ; ou trompé,
comme luy , les conviez, en ne leur fervant que
des os couverts de graille. Car pour ce qui con-
un): la («du , je ne crains pas qu’on m’en ac-
cufe ? Où aurais-je dérobé ce: chinure: (y ces hip-
,43qu ., qui n’ont aucun dire que dans mon
imagination , 8c que chacun peut former à fa

mélange, cela eh airez clair.
fans avoir befoin d’exem-
ple 5 car de dine avec FM...
1611!, mmfiùnwv
me Milne au: du a. o-nt» miel , cela (canto!) FA-

oticaire nr une com a-
gaifon qmpon’efi mife être

ufonne d’armement. Voi-
à comme les pace: d’à

cette-heure ne font pas cd-
les de ce temps-là: p

[a le Dialegue une: a (en.
munir fic. e tennis icy
ce qui, cl): pas bas chez
l’Auteur , 8c tranchela cho-
fe en’ deux’ lignes , men

gardant que le (ne , ce
qui en necefl’aire au tairon-
nement.

7’41 W 43° lard! pour

l’alibi! réconcilier , ça
a tcy une comparai on tu c
de la M e qui n’efl pu
a mûre u age , parce u’il
faut que les comparai on:
fuient des choies connuës,
a; que tout le monde fçait:
je l’aurais bien renduë a:
e’ uivalent: mais il ne]:
e oit as befoin, car j’ay
touche d’abord en deux
lignes toute la force de
l’oppofition.

Pour ce qui tomera le Idr-
d» . je n’ajoûte pas , pare:

qu’il Dira du bran: car
cela vient mieux à Mercure
qu’a luy , a: n’eil pas lie-l
«(faire au fuies.

0è mois-je 457.66 en celi-
m à en Iippvgrypbn, j’ay

t’aurai-
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n. Nrenruus; ou tufantaifie fans avoir befoin de les contrefairePMais
quelque extravagans u’ils foient , j’y fuis tro
engagé pour m’en d dire; outre queqce n’e
pas à Promethée de changer d’avis , mais à Epi-
méthée.

d’eifet maintenant , n’eflant

pas connus comme de ce
temps n,

rendu la choie a nome air;
car les mots qui font au
Grec, ne feroient point

’NIGRINUS,OU LES MOEURS
D’UN PHILOSOPHE.

C’ejl une efpere de Satyre contre le: vice: de Ramé,
aufipælr il oppofè la douceur de’la Philofiphie; et

mefle penny "la de: faufiler: cantre aux qui
abufent de ce nant.

L’UCIEN A NIGRIINUS.
E feroit porter de: Cboüettes à Alberte: , com-

!Ir’i!) m» me dit le Proverbe, que de parler de fcience
m” M"? 8c de doéhine devant Nigrinus. Auiîi mon def-
Gong. -fein n’eil-il pas , en luy adrelfant ce Dialogue ,

de faire montre de mon fçavoir , mais de dé-
couvrir le lien. Qu’on ne me reproche donc
point ce que dit Thucydide , Que l’ignorance

rend les hommes us hardis , 8c le fçavoir plus
retenus: car c’eil ’admiration de fou EIOquence
qui me fait parler, 8c non pas l’opinion que j’ay

de la mienne. . ’
i (a fmkpomr du Cboümu languir un difcours que
a mima: ce Proverbe ef- de vouloir tout dire;

rait trop connu pour avoir c’eft pourquoy les anciens
hefoin d’explication ; car Latins ne s’ex liquoient
Il n’y a rien qui faire tant d’ordinaire qu’a emy.

’chxnus. Un tu ès devenu grave 8C fé-
vere depuis quelque temps!

Au

-Aæ--- «Ru»



                                                                     

Mosan: D’un Patrimonial 13
Au lieu de nous entretenir familierement corn-
me tu faifois , tu ne daignes pas feulement nous
regarder. Dy-moy ce qui t’a rendu fi dédai-
gneux 8c fi méprifant.

L’AMI. C’el’t que de peut»: je fiais devenu ri-

che , d’efclave libre , de fou fage.
chmus. En fi peu de temps?
L’Amr. Encoremoins que tu ne penfes.
Lycruus. Dy-m’en la caufe , afin de re-

doubler ma ’oye.
L’AMI. l’ellois allé à Rome pour trouver

quelque remede à mon mal d’yeux , qui aug-
mente tous les jours.

L? CINUS. Je le fçay , 8c fouhaite que tu
en ayes trouvé un bon. ’ -

L’Amx. Si-tol’c que je fus arrivé , j’allay voir

de grand matin le Philofophe Platonicien Nigri-
nus , que je defirois entretenir il y avoit long-
temps ; je le trouwy dans fin cabinet un livre à
la main , environné de tous collez de portraits

’ d’hommes illullres , avec une Sphere devant
luy , 8c diverl’es figures de Mathematique. Il
m’embraila avec beaucoup de tendrelle 8c d’atl-
feétion ; 8c aprés nous ellre enquis l’un de l’au-

tre, felon la coutume , tant de noih-e fanté que
de nos occupations , je luy demanday s’il ne
vouloit point retourner en Grèce: Mais il n’eufi:
pas plûtoi’t ouvert la bouche pour me répondre ,.
que je me fentis comme charmé de la douceur de
fin Eloquence, Car il le mit à loüer la Philolo-
phie , 8c la liberté qu’elle donne , 8C à fe rire
des choies que les hommes adorent , comme la

De paume , je fuir me î: la 17W] dam [en (a-
riclx: pour ellre plus vif, binet. Ùt. J’omets plufieurs
”ay mu d’abord ce que petites circonflances qui ne
l’Auteur ne dit icy qu’après ont plus a mitre ufage.
quelque circonlocution. (barn! de la douceur de

Mal l’y-x, il y a au fin flaquai". j’oublie les
Grec ml d’œil , mais cela Sirenes, les Rolfignols, 8c
n’efl pas important. le Lore qd’l-lomere pour

Clone,



                                                                     

r4 Nroxmus,ou ne
Gloire , les’Honneurs , les Richefl’es ; 8c dit,
que c’eiloit à grand tort qu’on les nommoit

iens , puis qu’ils caui’oient tant; de maux.
. Comme je prellois l’oreille attentivement a ce

difcours , je me trouvay agité de diverfes paf-
fions. D’un collé j’ellois honteux de l’alïeé’tion

que j’avais eue pour ces choies : 8c de l’autre,
je me réjoüill’ois de me voir defabufé , comme
fi j’eulle palle des tencbres à la lumiere ; fi bien
que j’en oubliay mon mal d’yeux , pour longer
à celuy de mon ame , 8c à un plus dangereux
aveuglement. J’eilois dans cette penfe’e lors que
tu m’as abordé ; 8c comme tranfporté dans le
Ciel à la fuite de ce Heros , je méprifois toutes
les choies du monde comme fi c’eult el’té de la

bouë. Car , comme on dit , que les Indiens,
d’une nature chaude 8: bouillante , n’eurent pas -
pintoit gonflé du vin , qu’ils en devinrent tout
furieux; je me fuis fenty enyvré de ce divin
Nectar , mais cette yvrogncrie vaut mieux que

la fobrieté. .L r c r u o s. Que je ferois heureux de pou-
voir gonfler avec toy d’un fi célel’te breuvage l

Il me femble que tu ne peux refufer honneile?
ment d’en faire part à. ton Ami ,qui a le mefme
defir 8c la mefine allion que toy pour la verité.

L’AMI. Il n’e pas befoin de me prelfer da-
vantage ; car j’ay p us d’envie de te dire ce que
j’ay ouï , que tu n’en as de l’entendre (Et fi tu
ne m’avois importuné pour le fçavoir , je t’au-
rois prié de le vouloir écouter. Car outre le
plaifir que j’auray à le raconter , je veux que
cela me tienne lieu de jufiification , pour faire
voir que ce n’cfi pas fans caufe que je fuis tranf-
porté d’une fi fainte fureur. En effet , je fuis fi
touché des choies que j’ay ouïes , que lors que
je n’ay performe à les conter je m’en entretiens
moy-mefme ; Semblable à ces Amoureux , qui

la tairai. a Jemôlüle à tu m
CH;vd



                                                                     

MOEURS n’unl’auororan l;
en l’abfence gicleurs Manivelles s’entretiennent
des faveurs qu’ils en ent remues ,. 8c le plaifent
à repalfer dansle’ur efprit leurs paroles 8C leur!
actions, comme fi elles citoient préfentes ; quel-
quefois avec tant d’attention , qu’ils ne pren-
nent pas garde à ce qu’ils voyant , tant ils font
attachez a ce’qu’ils ne voyent point. Je me
confole de meline en l’abfence de Nignnus , que
je regarde comme un flambeauqni m’ùlqire parmy
les marbre: cit il n’ei’t pas feulement prefent à.
ma memoire , mais il.me femme que "entens
fa voix; car-sitcomme Periclés , il lai c un ai-
guillon dansl’efprit de ceux qui l’écoutent.

Lumen. Celle ce long préambule . qui
ne fait ne) retarder ma joye, 8eme rapporte
en peu e mots ce qu’il t’a dit. -

L’AMI. Jet-crains de faire comme au mauvais
Comediem , .quivreprefentent mal de bonnes chœ
l’es , &"de corrompue l’excellencede fou dif-
cours , parla foiblelïe du mien. Maisfije man-

ne , [raplatira ne le Poète n’efl: pas coupable
se la fauuedes 4A , 8c que j’ay oublié ou
alteré 5 .celqu’il’ avoit peut-dire dit autrement.
Du relie.;..n’atteris de moy ., non plus que d’un
melïage’ride Comedie , qu’un vfimple refit ,- 8:
fouhaite feulement que ma memoire fait fidele
le ; afin que je n’oublie rien qui foit important:

je change j la com Ton
tirée del’AmUnt: Gat-
cons en, celle des femmes;
ce que j’obferve par tout,
tant pour ne cuit corrom-
le nos me; rs ,* ne tee

âne cela feroit mâtinâm-
traire A fun defl’ein, qui en

de plaire; « a . ,comme un flambeau qui n’e-

dd" j 144- - rendant.
1)er leqdit de»,ceux

’u’on allumoit auhaut d’u-

ne tout pour éclairerdemut

les’Navires; mais il sa
bon en general. ,

7e «au de faire comme ce)
rimai: Canadien: 5 j’abre
ce qui cit plus étendu chez
l’Auteur , pour les raiforts
que j’ay dires.

Mai: fi je manqua limoien-
My , en. je mets cela de
fuite fans interruption , ce
que je fais par tout ailleurs,
où l’On s’en peut palier ,
pour eût: plus courte: plus
net.

Car



                                                                     

16 Nrsnmus, ou ur rcar je vais faire un effort pour te contenter. ’
chmus. Que tu as fait la un bel exorde;

8: felon les regles de l’Art ! Tu devoisajoûter,
Que vofire entretien ne fut pas long, 8c que tu
ne t’es point préparé ; 8c autres excufes femblau
bles que les Orateurs ont accoufiumé de faire.
Mais imagine-toy que tu as dit tout ce qu’il
falloit 8: que j’ay répondu de mefme , fans fur-
pendre davantage mon attente , ny m’ennuyer
d’un long difcours , fi tu ne veux dire (une
comme un mauvais Comedien.
’ L’A MI. Je fuis bien aife que tu m’ayes préve-

nu , 8: que tu ayes dit par avance ce que j’a-
vois à dire. Je voudrois que tu miles ajouté
auflî , Que je ne garderay’ ny fon ordre ny fes
paroles , tant pour épargner ma memoire, que
pour ne point trahir la gloire de mon Heros,
en jouant fon perfonnage foiblement. .

L Y c r N u s. Ne finiras-tu point ton Prélude P
L’AM r. Pour commencer donc , je te dira ,

Qu’il entra en difcours par les loüangcs es
Grecs , 8c paniculicrement des Atheniens , qui
nourris dans la pauvreté de la Philofipbie , font fi
ennemis du luxe , qu’ils reforment jufqu’aux E-
trangers qui viennent chez eux , bien loin de
s’en laiffer corrompre. Il me contoit I, à ce.
propos , qu’un jour il en vint un à Athenes
tout couvert d’or 8c de pourpre , avec un équi-
page magnifique ; mais qu’au lieu d’admirer fa
pompe 8: fa magnificence , comme il le l’ima-
ginoit , on avoit pitié de luy , ququu’on ne
s’en voulufl pas moquer tout publiquement,
.pour ne point cho uer fa liberté. Cependant,
on eiTayoit de l’inl ruire; car comme chacun
citoit incommodé dans les lieux publics , par
la foule de les valets , il y en eut un qui dit

Dam la pauvreté de la Phi- de la Philofophie cit plus
lofipbi: , il y a au Grec louable, parce qu’elle dt
du: la paumai à la Pln- volontaire.
lofapbùs mais la paumé V . , raflez.

.- ..i.. --



                                                                     

Mo-euns D’UKPHrrosorHE. 17
afin plaîfàmment , Qu’eit-il befoin en temps de
paix de le faire fuivre par une Armée ? Un au-
tre le jouant fur le luxe de les habits ; Le Prin-
temps , dit-il , n’a par encan paru , d’où nous
vienmm ce: fleur: 3 Ils reprirent délicatement
aufii les mets fuperflus de fa table , le trop
grand foin qu’il prenoit de fa chevelure , la
quantité de pierreries dont les doigts citoient
plûtoi’t chargez que parez ; fi bien qu’en le mo-
quant tantofi d’iIne choie , 8: tantofi d’une au-
tre , non pas toutefois fi haut , ni fi aigrement
qu’il s’en’pufi fâcher , ils firent fi bien qu’il re-

tourna tout changé en l’on pais. Il alleguoit un
autre exemple pour montrer u’on n’y avoit
point de honte de la pauvret , mais plûtoft
qu’on en faifoit gloire , Qu’en des jeux publicss
les Sergens ayant pris un Bourgeois vêtu d’une
étoffe teinte , contre l’Ordonnance qui défen-
doit de fe trouver aux Spectacles en cet habit;
le peuple cria que l’on cuit pitié de luy , 8e
qu’il ne l’avoir pas fait par vanité , mais parce
qu’il n’en avoit point d’autre. Il loüoit encore
la liberté 8: la tranquillité du païs , où l’on vi-
voit modefiement , 8: fans envie ; 8: foûtenoit
que cela citoit conforme à la doctrine des Phi-
lofophes , 8c convenable à celuy qui vouloit
conferver la pureté de fes mœurs , 8: fuivre les
loix de la nature. Mais ceux qui mefurent leur
felicité aux grandeurs 8: aux richelfes , 8: qui
fon nourris dans la flateric 8: la fervitude , ef-
claves des voluptez ; Ceux-là , dit-i1 , doivent
demeurer dans Rome , où Iregne le luxe 8: la
débauche , dont l’efprit une fois imbu -, fait
banqueroute à l’honneur ; 8: lors que ce divin

Jfiîz. plafonnait .- je dis g pinne»: m flan P il y a au
enfuit: , qu’on ne parlait 1 Grec 5 le Printemps cf! à)".
ny fi haut ny fi aigrement I venu, d’où nous m’en: t4 Paon?

mon s’en pût fâcher. peut-2j?" gril! cf? da [à mm,
Le Printmps , tiré-il , n’a; ce qui remit obfcur a: ridi-

"Cg" par. , ou nom! tu a. v ."En, 1, B hotte

,;.7.:-.z’..q..y..

4-avr.-13



                                                                     

18 Nrcnmus,ou Lis-
hoite en elt dehors , l’ame n’eft plus qu’un des
fert remply de belles farouches. C’efl-là , dit-
il , qu’elt le fcjour du menionge 8: de l’impof-
turc. Oeil-là qu’on n’oit que des chaulons laf-
cives , 8: qu’on ne voit que des actions des-.
bonnettes. Oeil-là que la volupté entre par
toutes les portes , dont il fer fait comme un
fleuve de délices , qui noye les vertus , 8: qui
traifne avec luy l’orgueil, l’ambition, l’avarice,

8: cent autres vices femblables. Voilà quelle
ei’t la vie de Rome; c’efl pourquoy lors que
j’eus. quitté la Grèce pour y venir , je me re-
pentis bien-toit de cette réfolution, 8: crûs a-
voir quitté la lumiere du Soleil , comme dit
Homere , pour venir habiter parmy les tene-
hres. Pourquoy , difois,-je en moy-mefme,
renonçois-tu au repos 8: à la tranquillité de la
Grèce pour vivre icy bas dans le tracasl8: le
tumulte ? pour ne voir que des flateurs , des
empoifonneuis , des affafiins , des corrupteurs,
8: autres fcelerats P Que veux-tu faire en un
lieu où tu ne peux vivre , comme on 4 vit?
Après avoir donc refvé quel ne temps là-ëellus,
je délibera de me retirer ela foule comme
Jupiter en eva Hector de la bataille, 8: de
m’entretenir en particulier avec Platon 8: la Phi:
lofophie , ququue plufieurs tiennent cette vie
lafche 8: oifive. De-là , comme de delTus un
theatre , je contemple tout ce qui le palle dans
Rome , dont une partie me fait rire , 8: l’autre
me fait pitié ; mais l’une 8: l’autre me fert d’ino
ilruétion. Car s’il faut ,loüer le mal par lépro-
fit qui nous en revient , je ne trouve nulle part
tant de fujet d’exercer fa vertu , pour réfuter à
tous les plailirs deshonnei’tes , a toutes les paf-
fions dércglées , a tous les allécliemens de la
volupté, non pas en le faifant lier comme U1 f-
fc au malt du Navire , " ny en fe bouchant l’es
oreilles , comme luy au chant des Sirènes;
mais en marchant la telle haute 8: le copiagée

’ . ev .



                                                                     

Maisons D’UN PHILOSOPHE. «:9
élevé. D’ailleurs , comme-les droits-pareil:-
fentdans l’oppofition de leurseontraires , le Vi-
cedonne lultre à. la Vertu ,.: 8: l’on méprife da-
vantageïles biens pendables; ilors qu’on enro-
connoilt ’ les, defauts. Luis: qu’on i voit 1 tout à
coup comme dans unemComedie,’ léirichedo-
.venir pauvre , le amante. efclave’, 8: l’amitié
des hommes fe changer avec la fortune. Mais
ce qu’il yen de plus étrange, cïeil qu’encore
qu’on voye-l’infiabilité desechofes du monde, 8:
que laFortune feij’ouë de tout ce ’qll’ielt icy
bas ?,- on ne laifTe pas de l’adorer , 8: d’admirer
de vaines grandeurs , 8: de trompeufcs richefieSg
au lieu de s’en rire comme on devroitzi ’Carïqui
ne riroitîde voir les Grands étaler leur foliotât
leurivanité parmy leuripompe 8:’leur.magnifi6-
ceneeàLes uns ne vouslaluënt que par laîbouv
die d’autruy’, 8csveulent qu’on le contente’de

les voir fans leur parler automne ron,-aflilteîva
des ’fpeétacles. D’autres -, encore plus glorieux,
faufilent que l’on les adore;:non»pasidealoin , à
la: façon des Perfes , mais en leur baifant la
main"; 8: embraflânt’imrs genoux , imides-tell:
courbé ,4 8: les yeux baillezconta’e terre r. mais
l’amer encore plus humiliée que. le corps. ’ Car
ils mettent leur félicitée;- cesvfiadaifes ., laufiii-
bienfque’le peuple qui lesregarde , qtiquu’il
fçache bien que tout cela’n’efi que piperie, 8:
qu’on-les maudit en les adorant. Cependant,
Monfieur qui le tient debout fouffre ces tarifies
adorations, 8: fe trompant luy-mefme, il Vous
donne fa main à baifer ,z-rque j’aime encore
mieux que fa bouche. Ceux-là ; pourtant, me
femblent’ plus ridicules , :qui leur font la court,
8: qui fe leveur des minuit pour ellre de plus
grand matin a le morfondre à leurspone , 8: à

Watt leur: genoux , il marque Whum’ilite”; 8: l’un
y a au Grec mm; mais 8: l’autre cit une coûtant!
ce n’clt pas, une fi grande ancienne.

’ B a fout?



                                                                     

20 Nrcnmus,ou us
fournir la mauvaife humeur de leurs valets , qui
leur dirent leurs veritez, 8: les appellent fouvent
par leur nom. Mais quelle el’t , aprés tout , la
récompenfe de tant de cirres 8: de veilles P ce
n’elt fouvent qu’un m’ erable repas où l’on en-

dure mille affronts : 8: ou l’on en contraint de
faire 8: de dire mille chofes contre fon fenti-
ment: Enfin , d’où l’on fe retire toujours ou
mal-content , ou malade ; de forte qu’il faut al.
ler décharger fon cœur à un amy , ou rendre t
gorge en quelque coin , 8: donner de l’exercice
aux Médecins. Ce que je trouve de plus plai-
fant , c’elt que quelques-uns n’ont pas feulement
le loifir d’élire malades , 8: font contraints de
courir toute la Ville , lors qu’il fe faudroit met-
tre au lit. Mais je n’ay garde de les plaindre;
car les flatteurs , à mon avis , font pires ne
ceux qu’ils fiatent , 8: font caufe par leur lâ re-
té , de l’orgueil 8: de l’infolence des autres. Ce
font eux ui corrompent leur modellie par l’ad-
miration 3e leur grandeur , 8: par la louange de
leurs richelfes ; au lieu que s’ils vouloient re- ’
noncer d’un commun accord à cette fervitude
volontaire , les Grands leur viendroient faire la
cour eux-mefmes , 8: les prieroient de contem-
pler leur félicité , de peur qu’elle ne leur fait
inutile. A quo ferviroient tant de mets fuper-
fins fur leurs rab es , s’il n’y avoit performe pour
en goûter , veu que fouvent ils n’en goûtent
pas eux-mefmes , 8: que l’abondance engendre
le dégoût? A quoy ferviroient leurs beaux
meubles , 8: leurs nds Palais , fi performe ne
les venoit voir? à]; ces chofes ne font pas fi
confiderables par elles-mefmes , que par Pelli-
me qu’on en fait, 8: ar l’opinion qu’on a d’ef-

tre heureux en les po edant. Il faudroit donc,
pour rabaiffer leur orgueil , oppofer le mépris à
leur vanité ; au lieu de les enorgueillir , com-
me on fait, par de faunes louanges. Encore
feroient-elles pardonnables au peuple ignorant,

8:



                                                                     

Motions D’UN PHrLosorHr-z. a!
8: aux Courtifans qui n’ont rien de meilleur a
dire : mais que ceux ui font profellion de Sa-
gelfe fuient les plus laf es fiateurs , c’efi ce qui
cit infupportable. Car de que] œil penfez-vous
que je voye un Philofophe déja fur l’âge par-
rny la foule des Courtifans , à la fuite d’un ’
Grand , ou faire la cour à des valets pour ga-
gner les bonnes graces du mailtre? Ils devroient
pour le moins quitter leur habit 8: leur mine
aufiere , quand ils veulent faire des chofes qui
en font indignes , 8: ne pas pratiquer le Vice a-
vec l’équipage de la Vertu : Car ils ne différent
qu’en cela des autres , 8: fin! le: plus infule»:
dans la débauche ,. fans parler de leur gourman-
dife 8: de leur yvrognerie. .llblâmoit panicu-
lierement ceux qui enfeignent pour de l’argent
8: qui font trafic de la Vertu , comme s’ils met-
toient la Sageffe a l’encan dansun marché: Il
appelloit leurs Efcoles des boutiques 8: des ta-
vernes , 8: ne pouvoit fournir qu’un homme
qui fait profefiion de méprifer les déhales , 8:
qui les veut rendre odieufes , méne une vie fi
contraire à fa doélrine. Aufii ne tiroit-il point
tribut de fon fçavoir , 8: ceux qui en avoient
befoin le pouvoient confirlter à toute heure , 8:
y venir puifer comme dans une fource publi-
que. Car il fougeoit fr peu à s’enrichir , qu’il
négligeoit mefmc je» bien, 8: aidoit les pauvres
tous les ans du telle de fan revenu. Il croyoit
que la jouïifance des chofes ne nous appartenoit
qu’à proportion du befoin ue nous en avions,
8: que c’el’roit une efpece ’injufiice de retenir
le relie. C’eltoit un exemple vivant de fobrieté
8: de temperance , fans excès dans (on boire 8:

d’un la plus infiltrai dans Il Heu; ce n’efl que trop dire
dlmuchc , je dis la chofe en que cela , pour un homme
général, parce qu’une par- qu’il veut loüer , 8: qu’il
tic du détail n’efioit pas a pro fe pour. exemple g
nos mœurs. c’e poiuquoy j’ay nous le

Qu’il azygos: lufmc [on selle.

’ B 3 dans



                                                                     

a). Nrcnmus,ou1rsdans fou manger ,’ reglé dans fes exercices, mo-
delle tant en fes habits qu’en fa contenance,
ququueld’unport vcnerable , pour ne ’point
parler de la douceur ’de l’es mœurs 8: de fou ef-
prit. -Il avertifloit ceux qui le venoient voir de
ne point remettre de jour à autre l’amendement
de leur vie , parce qu’on ne devoit point difi’e-
fer à bien vivre. -Mais il n’approuvoit pas ce
que quelques-uns prennent pour un grand exer-
cice de vertu , de ferforietter ou déchiqueter
la peau pour s’accoûtumer a la douleur, 8: di-
foit , que c’elloit dans. l’ame qu’il falloit plan-
ter I’indolence , 8: qu’en matiere d’inflruétion
on devoit avoir égard à l’âge , a la complexion
8: aux habitudes , pour ne point accabler la na-
ture en la furchargcant ,’ ny rompre un ballon
que l’on vouloit! redrcller. j’ay veu un jeune
homme , qui aptes avoir palle par. cette éprcua
ve , eut recours à luy commeà un’azile, 8: a-
rut depuis plus rcglé 8: plus modelle. 4 Il pa oit
delàhà la reprehcnliond’autrcs vices , 8: au fu-
reur derfpediacln , dont la paillon a gagné juil
ques aux plus fages ,v 8: touchoit ile defaut de
ceux qui ont trop de foin de leurs funerailles,
ajoutant , que les Romains prononçoient une
parole veritable en toute leur vie , lors qu’ils
mettoient dans leur tellament , que ce qu’il: di-
roient ne leur pufi nuire , ny préjudicier. Mais je
ne pouvois m’empefcher de rire de l’impertinen-
ce de ceux qui après avoir cité fors toute leur
vie ,’ pour I’cllre encore après leur mort, or-

La fureur du fpÆaIu, je. firrquo onÎ peut voir les
n’a): pas defccndu dans le 1 notes e Bourdclotj, qui ne

articulicr , qui n’ell plus ï me Fatisfont point. M. Pa-
; nofire ufzrge. X tru croit , qu’au lieu d’i-

flu: ce qu’il: diroinit ., ne, Ànûaistç , qu’il y a au Grec ,
leur pull nuire, n] prejudicicr, l il faut mettre dAn’pidç, qui
j’ay agencé cela le mieux dignifie punition, 8: dit que
que j’ay pû à la maniere ll’Aureur apparemment a
d’une formule de Tct’la- ,voulu joîier, fur ce’que les
"cent , le Grec en obfcur 5 Romains” dans leurs Tellu-

donnent



                                                                     

Motunsib’uu Pullosonu. 23
tiennent qu’on’brûlera leurs plus beaux habits a-

avec eux , ou que leurs efclaves fe tiendront
prés de leur fepulchre ,’ 8c les couronneront de
fleurs. Ce font’ "ceux-là mefmes qui fe traitent
trop magnifiquement durant leur vie , qui n’-
andent du vin dan: le: fiflim parmy les odeurs,

iventr des parfums ,’ le couronnent de fleurs ,
veulent avoir des rofes en Hiver; enfin , qui
n’aiment; les chofes que hors de leur faifon , 8:
contre l’ordre de la Nature. Il appelloit tel4 faire
un filecifmc dans la Volupté : 8: comme Momus
trouvoit à redire que le Taureau eufl les cor-
nes au demis des yeux , 8: difoit u’il les de-
.voit avoir au delfous , afin qu’il vi mieux où
il frappoit; il trouvoit mauvais qu’aimant les"
lenteurs , ils ne les miment pas plûtolt fous leur
nez que fur leur telle. Il le moquoit aulli de
ceux qui fontitrop délicats dans leur boire 8c
dansoient manger , 8; difoit , Qulils fe don-
noient bien de la peine pour quatre doigts de
plaifir , qui efiià peu prés l’étendue: de nolire
gofier, car’devant ny aprés ils ne fentoient rien.
Il ajoûtoit, Qu’ils achetoient bien chèrement
ce petit palfage par tant de chagrins 8: de mala-
dies :i Et qu’ils avoient bien mérité ce fupplice,
en méprifant les fondes voluptez que l’on tire
de la Philolbphie , pour des bagatelles. De là
il venoit aux defordres de ceux qui importunent
mens , 41è defimalmlur w- Répmdm du vin dam In
m’en , I quid un!" jan) for- F: im. Il y a au Grec me
mule: pexaflcm, comme il le bruit , ce qui r: faifoit par
voit en la Loy Lucia; Ti- forme de jeu , en feeoüant
un: , sa. 5. 17. de [cg-r. à le verre; mais cela cuit fait
fatum. l Mais comme cet» icy une obfcurite’.
te conjeCturc, qui me fem- N Il .ppelln’: «la faire un fo-
ble belle , n’eft appuyée lacifm dm la Wlupn’. 11 y
d’aucun manufcrit , a: Pu: l a icy unProverbe Grec que
d’ailleurs elle auroit be oin lj’omets , parce qu’il n’a
de quelque e’clairciflemenr point de rapport aux nor-
que le temps pourra ptur- tres , 6: qu’on s’en peut.
eflre ap ner , je ne l’ay paires ’
pas vo fuivre.

B 4 tout



                                                                     

14 Nrcnnws,ou Lus
on]: tout le monde dans les bains publics par une

15’" Wfoule de valets , 8: qui s’appuyent fur leurs ef-
fil
comme

claves , comme s’ils n’avoient point de jam-
dw w ; ou qui par la ruë , 8: dans les bains mef-
bien. . mes , ont des gens ui marchent devant eux

pour les avertir où il ut mettre le pied , com-
me s’ils avoient oublié qu’ils marchent , qui cil
une chofe qu’on voit arriver tous les jours aux
plus Grands de Rome. Il difoit , Qu’il citoit
ridicule de le fervir de fes oreilles pour ouïr, 8:
de les mains pour manger , 8: d’avoir befoin
des yeux 8: des jambes d’autmy pour fe condui-
re , comme fi l’on citoit boueux 8: aveugle.
Tandis qu’il reprenoit donc ces chofes , 8: au.
tres femblables , avec beaucoup d’eloquence,
je demeurais attaché à fin dilèour: , fans en per-
dre une parole , 8: ne craignois rien tant que
d’en voir la fin. Et lors qu’il eut achevé , je le
regardois comme immobile , fans pouvoir pro-
noncer une parole , 8: j’ellois tout en fueur 8:
tout interdit. Car , s’il m’efl: permis de philo-
Sopher à mon tour , il me femble ue le cœur
de l’homme cit comme un but où c acun vile,
mais eu y donnent ; 8: des coups que l’on
tire , es uns pour ellre trop violens , parlent
travers, fans s’y arreller ; les autres , pour dire
trop faibles , n’y font point d’imprefiion : Mais
ceux qui font mefurez à la portee , 8: frotez,
non pas de venin ou de réline , comme ceux
des Scythes 8: des Curetes , mais d’une’grace
invifible , comme d’une huile douce 8: penc-
trante ; ceux-là , dis-je , font des bleliures qui
ne fe guérifient jamais , 8: qui (ont li agreables
qu’elles font couler des larmes de joye , com-
me il m’arriva en cette occafion. Il y a pour-
tant quelquefois des cœurs invulnerables; car

je demeurois titubé Â [in emple des l’héaques (cit
1:12am , les larmes font plus à nome ufage.

touchées enfuit: , 8c l’ex-

coni-

-qe



                                                                     

MOEURS D’un PHrLosopnz. . a;
comme le ton Phrygien de la flûte , ne touche
que ceux qui font épris des fureurs de la Deefle
Cibéle , les difcours de la Philofophie n’émeu-
vent que les efprits qui font difpofez à les rece-
vorr.

chr nus. Que tu me contes-là des chofes
divines 8: agreables ! 8: que tu as fait en mon
abfence un grand feftin de Netïar 8: d’Ambro-
fie ! Si le plaifir que tu as receu peut efire com-
paré à une blelfure , à caufe de l’imprelïion
qu’il a faite fur toy , je puis dire , que je fuis
bielle d’un mefme trait , 8: qu’en me racontant
un mal , tu me l’a: communiqué: c’efl pour-
quoy,fonge à trouverun remede pour tous deux.

L’AMi. Il faut avoir recours pour cela à celuy
qui en elt l’Auteur , comme Téléphe à Achilles

pour en recevoir guerifon.
Neflar,je l’a; mis au lieu 511i: ;.ququu’ avray dire

de Lote, parce qu’il cil: plus
connu penny nous, 8: plus
beau.

Et un racontant un nul,
un me l’a communiqué. I’ay

palle délicatement l’exem-
ple du chien enragé , qui

’ cit durâtextravagant ,parce
qu’il fait femblant de vou-
loir louer icy la Philolo-

y ait de la raillerie par

tout. ’Il un: Avoir mon":
«la. [Je fais dire quelqpilz
fois à l’un ce que l’autre
dit, parce que cela cf! indif-
ferent , 8: que l’agrément
que ce changement produit,
ne I’elt pas: qui efi ce à
quoy il faut avoir égard.

à.
Il y a icy un Traité , intitulé LE SUGEMENI

DES VOIELLES , qui a]? un: plainte de I’S contra
la T, fur quelques mon qu’il luy dérobe,ramme
par exemple , on dit Tlialatta pour Thalall’a , par.
un caprice de l’Ufage , ainfi que chaife en Français
pour .Chairç. L’Auteur prend de [à occafivn de
jaüer fur [q rencontre de: mon ; mais comme celai
n’a aucun rapport à nojlre langue , il nafé peut"
traduire ; aufli lnîflè-t-on se: mat: en Grec dans la
verfion Latine, Mai: un de me: Neveux a rompue
[é un! Malaga: à ce: exemple , quifi trouvera à la

du Livre.fin . B g , TI-

. à; -,,’i.;l..,...a.iau e- A w- ,4"; à...

’ u "a! mamek.....,.. :1

ù- r. Luna. -e.-



                                                                     

1.6 TIMON, ou 1.!
*TIMON, 0U LE MISANn-Haoiaet

DIALOGUE. ’
Turcs, JUPITER, Mencune,"

8: plufieurs autres parlent.
C’efi la plainte d’un homme i tomba tout à coup

dans une extrême pauvrets , fine e11" uflîfle’ de
. performe, qunyqu’il en]! fiait du Menu piaffeur:

dans fi: flamme. -Il’s’en prendàjufiterr, Tatou;
ahé de comprima» ,- luy» envoye- le Dieu de: Rid

, dulies, pour le tirer’de la nereflùé de il efloit.

T 1 Mo u. 0 Jupiter, Pmefleur deI’I-Iafpimlite’ ,
de la Societé, i de l’Amitié ;:8:s’i1

y a quelqu’autre Epithete que les Poètes te don-
nentven. leur fureur; Ou pour remplir. .la mefure
de leurs Vers , lors qu’ils. ne fçavent nplus-que
dire. » Ottoy, qui grelles , qui tonnes 8:.quiî
foudroycs fur les impies; Qg’efl devenu tdhfuu-
8re: 8: tes carreaux de leu autrefois fi.redouta-’
bles? Sont-ils maintenant éteints ,8: s’en font-
ils allez en filmée Pr Salmonéc te bravait cette

. heure impunément avec fou faux tonnerre ; le
tienrnïel’t phis-qu’un’bniit vain , 8: un tifon fu-

mant qui ne fait rien que noircir. . Pourquoy,
Grand-Dieu, és-tu’ devenu’fi froid "8: fil lent à

punir les crimes, comme fi mejloirfiurd 8:*aveu-

,*Timen ou le stmlmpe. touchez enfuîtes, ou ne le
j’ay retranché ou altere’icy pouvoient exprimçr com!
plufieurs chofes, pour trou- modélisent. . .
ver ce je ne fçay quoy que je Elfe]? devenu un foudre? Je
cherche 5 mais je demeure dis! la fin que ce n’ell que
toujours dans le but,8: dans fable, 8c que fiêion Poëti- r
le dellein de l’Auteur , 8: ne que. l . . .
mets point mes rêveries (mine fi ne efloù fourbât.
poutles fiennes, Le Proverbe de la Mandra-

Proreaeur de l’Hofiu’MIiIÉ. gare n’cfl pas à nom: uli-

érnLes autres Epithetes font "se. . »
gle

se c---e.-.gi e .
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Mrsauruxo’pz. 7.7
gle de vieilleffe , 8: que tu ne villes 8: n’enten-
dilïes plus les forfaits qui fe commettent tous les
jours? Car lors que méfiois jeune 8: bouillant,
tu ne faifois ny paix ny tréve- avec les coupa-
bles , 8: en abyfmoi: les un: par des tremblemens
de terre ,4 8: les autres par des déluges , comme
tu fis du temps de Deucalion , que tufimvas dans
une petite nacelle du naufrage de l’Univers , pour
reparer les ruines du Monde , 8: conferver quel-
que étincelle du genre humain. Les hommes
ont devenus plus cruels 8: plus méchans u’ils

n’eltoient alors; on ne te fait tantoll plus ’of-
. fiandes ny de facrifices , fi ce n’el’t quelqu’un en

palfant aux jeux Olympiques; encore cit-ce plû-
toit par coutume, que par zelc ou par devoir.
Enfin ,on t’a refque dépolTedé ,commetuas fait
ton predéce eur. Les voleurs te pillent tous les
jours impunément, jufqu’à mettre fur toy leurs
mains facrileges, comme ils ont fait depuis peu
à Olympie, où pendant la folemnité des jeux ,
ils ont coupé l’or de ta chevelure. Cependant, ’ .
Vainqueur des Tytans, tuqu fi lâche que de
fouffnr cet affront fans crier feulement à l’aide ,
pour réveiller les chiens, ou le voifinage endor-
my. t Qu’il faifoit’ beau voir alors Jupiter , avec
un foudre de quinze pieds à la main , qui fe laif-
foit tondre par des brigans! Quand te réveille-
ras-tu d’un li long ailoupificment, illullre ufur-
pateur; pour châtier de plus grands crimes que
«eux des fables? Car, pour ne point parler des
autres, puifque ce ne feroit jamais fait,comment
laures tu impunis le: ingrats qui m’ont abandonné,
aprés, avoir mangé tout mon bien , 8: qui ne me

nacelleJe ne dis point qu’el:E et mû le: uni 01.
n Il. ’ le aborda fur la MontagneJ’ay mis les deux principaux .

exemples de la vengeance de Lycons, parce que «la
divine, les autres font peu nefert’dc nenicy.
de chofe, ou font deja ex- l Le: mp4" qui "un; du".

» . donne” res bienfaits ferontP [1313, [mu hum petite tondiez a la fin.

. repu.



                                                                     

28 . TXMON, ou u
regardent pas dans ma mifere, aprés m’avoir 1-,
doré dans ma fortune? Ils fe détournent de moy
lors qu’ils me rencontrent, 8: me fuyent comme
un aifeau de mauvais augure. Maintenant donc ,
privé de tous biens 8: accablé de tous maux , je
fuis contraint de philofophcr icy avec la befche.
Tout l’avantage que je tire de ma retraite , c’efl:
que je ne vois point la profperité des méchans,
qui n’eft pas une petite felicité.Révei11e-toy donc,
fils de Saturne 8: de Rhée , d’un fommeil plus
long que celuy d’Epimenide, 8: rallumant ton
foudre fur le mont Oeta , écrafes-en les impies ,
fi tu ne veux qu’on croye quetu fois mort,com-
me on le publie en Crête, 8: que tout ce qu’on
dit de toy ne foit que fable, 8: que fiction poë-
tique.

Je p r r a a. Qui cit ce blafphemateur, qui crie,
fi haut du Mont Hymne il] faut que ce fort uel-
Plie Philofophe ; car un autre ne feroit pas 1 in-
o ent.

M E a c u a E. Ne tonnais-tu par Timon , qui t’a
fait tant d’ofii-andes 8: de facrificcs , 8: qui
nous traitoit fi magnifiquement le jour de ta

felle ?I rJo p r r a a. Quoy c’el’t luy ! Dieux quel chan-

gement! comment un homme fi riche, 8: qui
avoit tant d’amis , a-t-il pû tomber tout à coup
dans une fi honteufe pauvreté?

M E a c u a n. En faifunt du bien à de: ingrat: ,
qui l’ont abandonné , connue les Corbeaux font
les charognes, lors qu’il n’y a plus rien à ron-

ger. icomme un office de marnai: ra enfuite, que c’en au pied
augureJl y a au Grec, comme duMont.
wifipulm; mais je cherche brumoit-tuyau Timon? Le
les plusbellesexprellîons,8: nomde fon Pere, ace. fera
celles qui (ont le plusànof- expliqué ailleurs ,aufii-bîen

tre ufage. que le miferable efiat ou il
Maintenant dm : j’exprime cil.

les haillons plus bas. En fuiront du bien à de: in-
Dumone Brune: On ver- par. j’ay abrege’ cet en-

. ’ J u-

M
Avr-1



                                                                     

MIsANTHnopI. 7.9
J u p r r n a. Veritablement , il a quelque fujet

de fe plaindre; 8: nous ne pouvons, fans élire
plus ingrats que fes faux amis», l’abandonnerainfi
dans fou malheur,aprés le foin qu’ila eudenous
dans fa fortune. Mais accablé d’affaires de tous
collez, 8: dépité contre les méchans, dont le
nombre croil’t tous les jours , jufqu’à me donner
de l’épouvante , je ne regarde tantol’t plus la Ter-
re ; outre que j’ay la telle rompuë des difputes

. des Philofophes , ui m’empefchent d’entendreles
cris des autres,fi ien que celuy-cy a cité oublié
panny la foule. Mais pour ne le pas lailferlan-
guir plus longtemps dans fa mifere, preux avec
toy le Dieu de: Riehejfer, 8: le meine chez luy ,
avec ordre de n’en point partir,quand ille vou-
droit chaflÎer. Pour ceux ui l’ont abandonné ,
je ne manqueray pas de es foudroyer, .li-tolt
qu’on aura raccommodé mon foudre, dont je
rompis l’autre jour deux pointes en le lançant
trop brufquement contre le Philofophe Anaxago-
re , qui vouloit perfuaderà fes Difciples que nous
n’eltions que des chanfons. Mais il fe mita cou-
vert fous l’autorité de Periclés , 8: cependant
j’allay mettre en poudre le Temple de Caltor8:
de Pollux , qui ne m’avoit fait ny bien ny mal.
En attendant, ce fera unafi’ez grand fupplice pour
des ingrats, de voir rentreren honneur celuy qu’-
ils ont méprifé.

M a n c U a a. Qu’il cil important de crierhaut,
non feulement dans un Barreau , pour gagner fa
caufe, mais encore en faifant des vœux 8: des

droit, parce ne le relie efl améne avec luy le Trefor,
airez expliqu dans tout le parce que celan auroit point
Dialogue. . e grace maintenant , 8:Larme; Iedis en genet que je ne m’engage pas à
rai, ce qu’il convient a une Traduâion réguliere.
tout ans le delTein de l’Au- Le Dieu des Richelfes en
reur, qui Veut choquer la airez fuflîfant pour enri-
Providence. chir,fans avoir befoin d’au-

Prenu «ne in le Dieu des tre.
Kit-Min: Je ne dis pas qu’il. .

pneres



                                                                     

3o VTIMON, ou La”
prieres! Si le bon-homme Timon full: demeuré
les bras croifez fans rien dire, il eufi elle gueux
toute fa vie; maintenant par fes cris 8C (es im-
portunitez il a arraché mefme du Ciel ce qu’il
demandoit. Toutefois , je croy ne cela neluyfer-
vira de rien; car voilà le Dieu es Richelïes qui

ne veut pas obéïr. . a -Jura: TER. Pourquoy? v
M a n c u n E. Il luy faut demander à luy-me!-

me. v *c P I. u T u s. Voulez-vous que je retourne en un i
lieu où l’on ne me fçauroit foufi’rir? Envoyez-
moy chez ces gens qui fçavent ce que je vaux ,
8: combien je confie à acquerir; 8C que les fous
qui l’ignorent , croupiflent toute leur viedans la

pauvreté. , a - . :JUPITER. Tu n’as rien à craindre, ileflalL
fez infimit par fa difgrace. Mais je m’étonne que
tu te mettes en colere de ce qu’on te laiffe li«-
hrc , veu que tu te plaignois autrefois des ufua
tiers , qui t’enfermoient.fous la clef, fans te laif-
[et feulement voir la lumiereç. 86 te faifoient
fouffrir mille gefnes. Tu difois que c’efioit ce
qui te rendoit palle 8c défiguré ,«- 8c ce qui citoit
caufe que tu ne fongeois qu’à t’évader. V tramé-
inclurai: dans , pour une fi injui’re plainte, d’efire

mis en prifon perperuelle, dans quelque tout
d’airain, comme une autre Danaé, pour n’y vi-
.vre que d’intereflôcd’ufure, quidtunfort mau-
xais aliment.Tu blâmois auifi les avares qui mena
n’eut d’amour pour toy», 8c cependant n’en ofent

jouïr: Semblables à ce chien des Fables , qui at-
taché au ratelier ne ipouvoit mangerdn flirt, ni

7: en] que «la tu la] fn- Tu méritmüdmc, (En. Je
Mu d: rial. Je le fais dire tourne cela d’une autre fa- ’
à Mercure , plûtofl qu’a que l’Auteur, comme
rlutus, parce qu’il cil mi- je fais (cuvent pour agen-
eug de la forte, comme il ce: les chofes à nofire au.
paroiflta dans la haute de Du foin. y a au’Çrec
l’ouvrage. da l’orge, mais cela fait le fouf- l

-4M- -,..-..v w... a

x. --
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mefine’efet, étiraient mi-

MliaA’N alunois. 31
foufli’ir que le cheval mimangeafi. Tu dirois
qu’ils ei’coient jaloux d’mçmefmes;& fe retran-

choient leurs propres plaifirs , fans confiderer que
ce qu’ilsaimoient feroitnm - jour il: proye I d’un
voleur ,;ounde ’ lque indigne. heritier.N’as-tu
point de honte e te dédire ainfiv de tes ancien-

nes.maxirnes?--» .2 ’En! un. Si (tu me freux écouter , tu trou-
veras:que jz’ay-raifon. Car les-uns me brillent-a1-
ler par negligence, 8: les autres m’ arguent: par
flupidité , faute de fçavoir que s” ne m’em-
ployent”, :jevleur feray inutile ,* 86 qu’ils feront
contraints derme quitter», .. avant que deas’ellre
fervisrde moy. - Diroit-on qu’un homme aime [a
maîflnflè y - qui l’abandonneroiti à tout le mon-
de à Je ’croy que-non ,-. 8: que quand tu citois
amoureux i au n’en ufois pas dela forte: D’auæ
tre collé ,’de l’avoir en fa puilïance fans en jouir,-

cela efl; encore plus ridicule; cependant , c’en
ce que font les unsôcrles: autres... 4 t .
A j u par nm. .115 Ibnt allez punis par leur vice;

farmque’twte mettes en peine de les punir;
puifque les uns, comme des Tantales-,’ meurent
de foif au milieu des eaux; 8c les.autres , com- .
me Phinéesuvoyent remporter leur bien par
des Harpes; lavant que d’en, avoit goûté.
Mais va trouver Timon ,3 tu le trouveras tout
autre qu’auparavant.- r . , y . i

. PLUT-USu C’efl comme, fi tu ’m’envoyois
verfer de l’eau dans un muid percé.

. Jar: un. Si cela cit, il fera bien-toitàfec;
8c contraint de boire la liequand il n’yaurà
plus de vin. Mais va viner, 86 que. Mercure fe
fouvienne de? m’amener au retourquel ne Cy-
clope du» Mont Ethna , pourraccommodler mon
foudre; car je voy bien que j’en auray grand

befoin.: - e - ’mflï: Les ’comparaîfous. les

plus courtes font les pluseux à nolise façon.
claires.93’140 hmm aimifi Malf

Mut-



                                                                     

32. TIMON, ou 1.!
Meneur: a. Partons ; Qu’as-tu à clocher?

és-tu boiteux aufii bien qu’aveugle?
PLUTUS. 3: mais toujours de la fine quand.

on m’envoye chez quelqu’un; c’elt pour uoy
je n’arrive que fort tard , 8: fouvent quan on
n’en a plus que faire. Mais lors qu’il cit quel-
tion de retourner, je vais ville comme le vent,
8c l’on cil tout étonné qu’on ne me voit plus.

MERCURE. Cela n’ell pas toujours verita-
ble ; car il y a des gens à qui les biens viennent

en dormant. .Prurus. Je ne marche pas alors fur mes
jambes , mais on me parte fin de: cracher: ; 8c ce
n’eft pas Jupiter qui m’envoye , mais Pluton,
qui cil aufii Dieu des Rkhefles , comme fon
nom le témoigne. Car il fait palier en un mo-
ment de grands biens d’une main à l’autre; 8:
tandis qu’un pauvre mort el’t jetté en quelque
coin couvert d’un linge , de peur que les chats
ne le mangent , fon heritier fe creve de rire en
me voyant, 8: lailfe pleurer les autres qui bâail-
loient après moy comme de petites hyrondel-
les , 8c n’ont avalé que du vent. Car lors qu’on

a ouvert le tefiament , on trouve pour heritier
quelque lafche flateur , ou quelque infame va-
let qui fervoit aux plaifirs de fon maillre , 8:
qui change aulli-tol’t de nom , pour en prendre
un magnifique , briffant fes compagnons éton-
nez de fa fortune , qui portent le deiiil pour
luy. Cependant , il ne me tient pas plûtolt ,
qu’il en devient glorieux 8C infolent , frappe
l’un , injurie l’autre , tant qu’il tombe dans les
pièges de l’amour, ou de quelque autre pallion,
qui confume en peu d’heures ce que le. dé-
funt avoit amallé avec beaucoup de temps 8:

Ï: ami: hâlait" de la font, rl’empefche , 5C qu’en ne
en. La fuite l’explique. veut pas entrer dans le ar-

0n me par" fur du rrncbm; ticulier. Car le garera ca:
raccommode les chofes à de tout païs.
nos mœurs quand rien ne

de
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de peine , 8: triomphe du fruit de mille en.
mes.

M sa a c u n a. Cela anive d’ordinaire g mais
quand tu marches tout feu] , comment peux-tu
trouver le chemin , veu que tu es aveugle?

Pr. U rus. Aufii m’égare-je quelquefois , 8:1
prens-je fouvent l’un pour l’autre.
- MERCURE. Je le croy; car tu n’aurois pas
lailfé , par exemple, Phocion ou Aril’cide, pour
enrichir Hipponique 8: Callias; mais encore,
comment fais-tu?

Prurus. Je tourne tant , haut8: bas , à
droit 8: à gauche , que je rencontre quelqu’un
qui me faifit au colet , 8: qui te va remercier

e fa fortune , ou quelque autre Dieu qui n’y
aura pas longé.

. MERCURE. Jupiter fe trompe donc , lors
qu’il croit que tu enrichis les gens de bien?

P l. u r u s. Comment voudroit-il u’un aveu-
gle comme moy pull trouver un omme de
ien , ui cil une chofe fi rare? mais comme

les mé ans font en grand nombre , j’en ren-
contre bien plus que d’autres. V

MERCURE. Mais d’où vient que tu cours
fi ville au retour , veu que tu ne fçais pas le
chemin P

PLvru s. On diroit que je ne vois clair
qu’alors , 8: que le deilin ne m’a donné des
jambes que pour fuir.

M a a c t1 a 15. Dis -mo encore , pourquoy
citant aveugle , pâle , d fait 8: boiteux , tu as
tant de galans qui meurent d’amour pour toy,
8: qui mettent toute leur felicité à te polfeder?

P r. U r u s. C’el’t que la pallion les empelèhe
de voir mes defauts , 8: qu’ils font éblouïs de
l’éclat qui m’environne.

M a a c n a a. Mais lors qu’ils te tiennent en
leur puillance , ne reconnoilfent-îls pas anili-

- toit les maux que tu traifnes a res toy? Cepen-
dant , ils ne s’en peuvent faire , 8: on leur

Tome I. C arra-
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arracheroit plûtofl: les entrailles que leur or.

P I. u -r u s. L’orgueil , la folie 8: la vanité les
arrefient , 8: autres vices femblables qui mar-
chent toujours à ma fuite , 8: qui ne fe font
pas plûtol’r emparez d’une ame , qu’elle adore

ce qui luy nuit, trouve admirable ce ni ne
l’ell pas , 8: pour comble de malheur , pre!L
te à foufiiir mille tourmens , pour ne point quit-

terlacaufedefaruiney , KMERCURE. Que tu és leger 8: filant! Tu
’ coules comme une anguille , quan on te pref-

fe’ ; .au lieu que la uvreté cit fi gluante ,qu’on
ne s’en fçauroit d pétrer. Mais tout en riant,
nous voicy arrivez prés du Mont Hymette.
Defcendons , 8: me prens par le manteau , de
peut que tu ne ’égares. l

PLU ru s. u as raifon; car commeje fuis
étourdy , j’irais peut-ellre me Ïetter entre les
bras de quelque for , ou bien e quelque mé-
chant. Mais. quel bruit cit-ce que j’entends ’
comme du fer qui fraîppe contre une pierre? Â
r Manteau. Ç’e Timon qui cultive un

champ pierreux. Dieux! comme il cil fait, au
prix de ce qu’il citoit autrefois! Le voilà tout
«alleux , 8: tout couvert de haillons !v Mais
quelles gens voy-je autour de luy? la Force,
la Santé , la Sagefi’e -, la Vertu; conduites par -
la Pauvreté , 8: par le Travail. Voilà bien d’au-
tres gens que tes Satellites. U

Pr. u ru s. v Fuyons , il. ne nous voudra pas
recevoir en leur prefence. r
,.Maacun5. Ne crains, rien, fous la con-
duite de Mercure , 8: les aufpicas de Jupiter.
, L A P au vu sa r et Où mènes-tu celuy-cy ,

Mercure? A v , , . .Mnacuna. Vers Timon , de la part des
Dieux. . r - ’ .
’- Mai: immine: remets l gour la mon touchée plus

zut. -» ’. r v L A .
ce qui et! dit du Trefor s

«tram-Ë
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fion , Llny’qui’ me devroit maintenir ,. qu’il me
veut ravir. celuy que je. ofl’edois , pour me li-
vrer à mon ennem , qu’après l’avoir cor-
rompu par les délices , :il me ,erendeenfuite
pour le guerir? Bit-ce la la réeompcnfezdes fer-

’ vices que jfay. rendus à-Tinmnd en luy’ol’cant

fesvices; 8: en l’initruifint a la Venu? r z
M in cune. Jupiter le veut ainfi , 8: fes

ordresfontinviolables. z . z -» La Plus vannet. Suivez-moy , mes com.
pagnes, Timon verra Mennonite: qu’il perd en
nous perdant. Qu’il le fouvienne que je. ne luy
ay n’en appris.un ambon; 8: que montival
n’en fera’pas de mefme. Tien , Mercure , je
ce le rends filin de corps 8cd’efprit ,ufage,; labo-
rieux ,qwigilant , méprifant le luxe 8:1a vani-
té ,2 comme des chofes .pernicieufes outinmiles.
« Mentons. Lesvoilà avançons... ,

T-ÏM’ON’; Qui cites-avens Yvan-L ainfi
troubler ma folitudc p.8: me d tourner de. mon
ouvragerveRetim-vous y que je :ne vous en
l’aile repentir.-.v - . . a. .. . A
- Meneurs. Tout beau, je fuis Mercure
qui ramener le Dieu dCS’RidldÏCS, de lapait

e Jupiter; Reçois-le comme tardois ,, 8: 00m1

meilméritc’. . , .. p p:.Tnaon.. Je ne meïfoucier ny des Dieux.
ny des hommes, trompé par les uns, 8: ahan-,-
donne’ des autres ; 8: je vais, dece pas rompre
la telle à cet aveugle , s’il ne fe retire. f

P r. u Tus. fuyons. de. bonne heure ,e que ce
fou ne nous cau e quelque malencontre. . p

Minceur. Arrelte;toy ,. fans. te dépiter,
contre les Dieux qui te veulent rétablirdans ta
gloire, 8: combler de honte tes ennemis.

TIMQN. Ne me rompez point la telle de
ces folespromelles , 8: de ces vaines efperan-
ces. Il ne me faut pour vivre que cehoyau,
8: je feray allez bernera , pourveu queje ne
vous voye point. 2- M 53-.
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M en cura E. Cela feroit bon , fi nous d’tions

des hommes,mais nous fommes des Dieux qui
venons pour te foulager. Reçoy la bonne for-
tune que le Ciel t’envoye. -

Tr M o n. J’ay beaucoup d’obligation a Jupi-
ter , de l’honneur qu’il me fait de fe fouvenir
de moy ; mais je ne veux point recevoir celuy-
cy , qui cit la caufe de tous mes maux. Car
c’elt luy qui m’a livré aux flateurs ; qui m’a fait

drelTer des embûches ; qui m’a rendu odieux 8:
expofé à l’envie; qui m’a rompu par les déli-
ces ; 8: lorfque je ne me pouvois plus palier de
luy ,l il m’a abandonné comme un milite : Au
lieu que la Pauvreté m’a receu à bras ouverts ,
8: m’exerçant dans le travail 8: la peine , m’a
foumy les chofes necellaires , 8: m’a appris a
méprifer les fuperflue’s. C’efi elle qui m’a rend

du maline de moy-mefme , qui m’a allianch
du pouvoir de la Fortune ,qui m’a enfeigné que -
les citoient les veritables richefi’es , qui m’a mis
en un el’tat tranquile , où je ne crains ny une
populace émuë , ny un Orateur corrompu , ny
un Courtifan fiateur , ny un Tyran irrité; 8:
où je cultive ce champ en paix , fans voir les
maux des grandes Citez. Retoume-t-en donc
comme tu és venu, Mercure 8: raméne cet
aveugle à Jupiter; je feray allez fatisfait, quand
il aura rendu les autres aufli malheureux que

moy. vMincuni. Tu te trompes , mon amy.
’ Tout le monde ne fçaitpas fupporter la pau- .

vreté comme tu fais , ny crier .fi à propos
pour en dire délivré. Ne t’opiniâtre point con-
tre Jupiter , 8: reç0y les biens qu’il t’envoye;
ils ne faut pas refufer les prefens des Dieux. Af-
fez de gens ont fait des prieres qui n’ont pas
cité fi bien exaucées que tes injurcs.

P 1. u r u s. Veux-tu me permettre de me dé-
fendre , fans te mettre en colere?

T mon. Ouy : pourveu que ce foit en pâti

- . c
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de mots , 8: fans préambule ; car je fuis enne-
m? des longs difcours.

LUTUS. Mais ”en aurois befoin pour ré-
pondre à tous les nefs de ton accul’ation. Dy-
mtqu , je te prie . en quo puis-je t’avoir of-
fe é P Bit-ce en te comb ant d’honneur 8: de
biens , 8: en te donnant à fouhait tout ce que
les autres défirent? Si tes flateurs t’ont fait quel-
que déplaifir , je n’en fuis pas caufe , 8: leur
mépris n’elt venu que de mon abfence. J’au-
rois bien plus de fujet de me plaindre , de ce
que tu m’as livré entre leurs mains , 8: aban-
onné a ceux qui me drelloient continuelle-

ment des piégés. D’ailleurs , ce n’eit pas m0
proprement qui t’ay quitté; mais tu m’as cha é
de chez toy z ce qui m’a mis en une telle co-
lere , que je ne voulois pas revenir , quelque
ordre que (Le; cuire de Jupiter , comme Mer-

cure te le ’ . .Misa c un a. Ne crains point qu’il retour-
ne jamais , 8: demeure i puifque upiter te
le commande : Continuez: fouir, Timon, 8:
tu trouveras un trefor.

T r n o N. Il faut obéir aux Dieux; mais con-
fidere , Mercure , que tume vas rejetter en de
nouveaux maux.

M a a c un E. Porte-les patiemment pour l’a-
mour de moy , quand ce ne feroit que pour
faire enrager tes ingrats 8: tes envieux. Ce-
pendant , je vais gagner le Ciel par le Mont
Ethna pour m’acquitter de la commifiion de
Jupiter.

P r. u r u s. Vie» Trefir , fous le hoyau de Ti-
mon. Continuë à creufcr , mon amy.

Tua-o N. Grands Dieux, qu’en-ce que je
voy ? Veillé-je , ou fi je dors . d’où peut ve-
nir tant d’or en des lieux fi reculez ? Ne fontc
ce point auffi des charbons ardents? Non: c’elt

Via: Tarn: J’ofie le telle .r pourèepmefme fluet.
3
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de l’or hies-pur aman: , qui étincelle comme
du feu. Vien , cher amy , que je remballe
aprés une ’fi longue abfence. A Je croy mainte-
nant tout coque les Poètes ont dit "de Jupiter
8C de Dame ; car .e ne ’voy cptoim de pucelle
qui n’ouvnït fou (Lin à une ofe fi aimable,
il: fi précieufe. O Midas 8c Créfus , vous n’a-
Jèez efléique des coquins au prix de moy !. Oeil
tout’ce que peut faire le grand R0 de Perle
que de m’égalcr , 8c le trefor de elphes ne
vaut pas le mien. Confacxons ici mon hoyau
8e mes haillons à la Pauvreté : car je voy bien
quevjen’en auray plus que faire , .8: que je vi.
my informais dans la gloire 85 dans l’opulen-
ce. Mais non , retirons-nous plûtoll en quel-
que petit coin du monde pour y vivre tout-feu]
à nofire nife ,8: y Mir une tour pour enfer-
mer mûre trefor. Car jewne veux plus vivre
que pour moy. Arriere tout çes noms ’d’Amis;

e Parens , d’Alliez, tout cela n’efi que chime-
re.’ La Patrie mefme me palier: pour un fan:
tofme. Je ne veu-x plus avoir de œnfideration
pour performe I, ny aimer d’autre que moy-
meÇrne, Tous les hommes feront deformais
mes ennemis ; leur rencontre me fera funel’ce;
je mettray un grand defert entre en): 8: moy;
8: ne fera’y jamais ny paix nytréve aveç eux.
Quandlje facrifieray’, je ne traiteray performe.
Autant que j’ay elle liberal 8c complaifam , je

l deviendray cruel 8c barbare. Si le feu fe prend
quelque-pans; bien loin d’y porter de l’eau,
j’y jetteray de l’huile. Si quelqu’un crie à l’ai-

de envfe noyant , je l’enfonceray au lieu de luy

.414 Paumé. Elle yvi- ne maintenant, ur faire
ent mieux que Pa, outre que la. chef: ai e bien 5
que le mot Grec yadu rap-- pourvu: que cela ne choque

n, à: peut avoir efle’ pris point les mœurs anciennes,
un pour l’autre; puis feue comme il ne les choque

xegarde pas tant ce qu’il a point icy.
mis . que ce qu’il fautant-

y

tendre V--r
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tendre la main. Voilà maintenant , mes Dog-
mes , 8c les maximes de ma politique. Qu’on M9,
m’appelle Lycanthrope ou Mifanthrope , c’eft m a n-
dequoyflje ne me foucie point , bien loin de MINI
m’en o enfer j’en feray gloire. Je feray bien-8""? 5*
aife , pourtant, avant que de me retirer. qu’on "9*
façache que je fuis riche , afin qu’on en cnéve

e dépit. Mais , qui l’a déja dit à tout le man-
de ? On accourt icy de tous collez. Retirons-
nous fur cette montagne pour y dire plus en
feureté. Toutefois , j’aime mieux encore me
communiquer pour Ce coup , quand ce ne fe- p
rait que pour faire enrager davantage ceux que
je voy, parle mépris que j’en fera .’ Qui cil:
celuy-c")! qui s’avance le premier è "elt le Pa-
rafite Gnathon , qui me tendit n’aguere une cor-
de , comme je luy demandois du pain , fans fe
ibuvenir des grandsrepas u’il a faits autrefois
chez moy. Je fuis bien- ’ qu’il fait venu le
premier ,’ pour citre le premier puny. v

G NA THON. Bon jour , le beau, l’agreable,
8c le flammé TimOn; J’avois bien dit que les
Dieux ne rejetteroient pas toujours les prieres
d’un homme de bien. ’
- Truc N. Bon jour,k plus méchant, &le plus
fcelerat de tous les hommes.
I GNATHON. Ha’ha ha! tu veux rire; car tu
as toujours aimé la raillerie. Quand veux-tu
que nous beuvions enfemble? Je fçayune chan-
fon à boire toute nouvelle.

Trucs. J’ay envie auparavant de te faire
chanter une complainte.
. Ou A r HO N. Pourquoy me frappes-ru? Vien

devant le Juge. . "" TIMON. Attends un peu, je te feray bien

cuba» P11 y a au Grec un mot , 8c j’en prens un
Gwhomdl, mais ce mot cit propre au (nier.
plus commun. Laplm méchant. 0c. Je

Le FonunézLe terme Grec me fers plus bas dumot de

ne fe pouvoit expliquer en Vautour. . -

t . C 4 crier
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crier d’une autre façon. .

G N A r n o N. Donne-moy plûtofl: quelque
choie pour me guerir; car l’argent cit un reme-
de à tous maux.

T1 M o N. Quoy! tu n’es pas encore party P-
G N A THO N. Je me retire; mais tu te repen-

tiras de m’avoir traité fi mal.
TIMON. Qui cit cet autre tout pelé; c’eil

Philiade le plus cruel de tous mes vautours, qui
aprés avoir receu de moy jufqu’au mariage de fa
fille , me-frappa l’autre jour que j’el’rois malade ,

au lieu de me foulager. Cependant, il ne fe pou-.
voit laffer de me louer durant ma fortune,8cde
dire que j’ellois plus beau que Narcifïe , 8c que
je chantois mieux que ne fontles Cygnes des Poê-
tes.

P H r r. r A n E. Ha ! l’impudent coquin que
Gnathon, il te traite maintenant d’amy 8c de
camarade,luy qui ne te vouloit pas regarderau-
paravant. Tu as eu raifon de chaflierfoningra-
titude. Pour moy, tu fçais l’eilime quej’ay toû-
jours fait de ta vertu , 8c je n’euife pas manqué
de te vifiter dans ta difgrace, fi je n’eulle fceu
que les malheureux n’apprehendent rien tant que
le vifage de leurs amis,dans leur infortune; mais
je t’apportois dequoy adoucir l’amertume de ta
condition, lorique j’ay appris que tu n’en avois
plus de befoin. Je n’ay pas laiilé pourtant d’à-v
vancer, pour t’avertir de fouger mieux à l’ave-
nir aux amitiez que tu voudras faire, 8: de te
garder des fiateurs , quinet’abandonneront point
depuis qu’ils auront halené une fois ton trefor.Il
ne le faut point fier auxhommes de ce temps:cy;
l’Ingratitude regne par tout. Mais tu n’as pas
bcfoin qu’on te faire des leçons, toy qui pour-
rois inflruire les autres , 8C dont la vie peut fer-
vir d’exemple a toute la Pollerité.

T r M o N. Je te remercie, Philiade , de tes bons
avertillemens; mais approche un peu que je te

mitonne. ’ - Phi-

Pqu-HWJ- A

a", -



                                                                     

., mua"? .I

r--.

I Mrsnurun’o’pz. 4:
v Pantins. Dieux! il m’a rom ula telles-

vec fou hoyau. ui nous a amen ce fou? Fit-
ce la la recomp e de mes bons avis?

Truc u. Aux autres. Voicy l’Orateur De-
Inca, ui s’approche avec un Decret a la main,
qu’il a it fans doute en ma faveur. Car il fe

’t tout haut mon parent, ququue n’aguere a-
yant-a faire uelque diilribution aux pauvres de
ma Tribu, ’ ne faifoit pasfemblant e me con-
noillre. Ce endant , j’a payé autrefois une
grolle amen e pour luy, quoy ilferoit pour-

ry en priion. JDEMBA. Bon ’our, la gloire de ton pays,
l’appuy 8: le f0 ien de ta famille, le rem
de toute la Grèce. Le Peu le 8c le Senat a em-
blez , t’attendent pour pa cr le Decret que voi-
cy. Attendu que Timon fils d’Equécrandtt, du
Baurg de Colytte, fitrpaflè tous les autres, tant en

fiant»? qu’en probité, :7 ne a]: de rendra ferrait:
à l’Eflat, a de veiller pour le bien public. D’ail-
leurs, qu’il a remporté prix aux jeux Olympiques
tant) la lutta qu’à la tourfi, a autre: exerci-
ces.

T1 no N. quel impoiteur! Je ne me fuis ja-
mais trouvé à ces jeux.

D n sa s A. N’importe, on ne fçauroit mettre
trop de chofes favorables en un Decret. Ne
m’interomps point. Attendu, dis-je, qu’ilaram-
porté on un mafias out leprix de tous ce: jeux, et
qu’il s’tfi parti vaillamment en lugeant? contre la:
amarinaient, ou il enfinfa doux attaillam de sur.
tram.

T r u o N. Comment cela? Je n’ay jamais cité
à la guerre.

Demain Je loué ta modeflie, mais je n’ay
pû diffimuler la venté: Attendu, enfin, qu’il a]!
hammt de confiil et d’attention , il a [amblé bon au
Sana! , a au Peuple, de luy drtfltr une flatuë d’or
dans la Cbafltau , prés de telle de Minerpt,qui[àit "
ronronné: de rayons, a qui rima: un faudra à. la

C 5 main ,



                                                                     

Ia: .’ TIMON, ont: "’
mai», pour Symbole de fi»; flaquons à Il: fa ou;
leur; et de le couronner «il de fipt’mromur d’or,

ui feront pratluméu aujourd’buy fur la thune
la; par la; nouveaux Atïeurr, putfqut c’cfi la [571:
de Bateleur, est un jour de réjouifiîmu pour luy.
C’elt l’avis de l’auteur Banco, (on Amy, fou
Parent, &fon Difciple. Mais je’fuisifache’ de
n’avoir pas amené avec moy mon fils qui porte

ton nom. I - ’ a * "* TIMON. Et tun’és pasmarié?

Dures. Non: Mais je le fera l’année qui
vient, 8: j’appelleray de ton nom e premierfils

qui me naifira. - ’’ TrMoN. J’en doute: Car auparavant je te
calleray la telle, pour récompenfe de ta lafche
8: infame flaterie. ’ ’ I ’ "

D n M n A; Au feepurs mes Amis ; fouffi’irez-vous
qu’un matant fiappe’les Citoyens, luy qui n’en
pas’Citoyen? Mais je te feray bien-toit porterla

eine de ton infolence, Boutefeu, nias brufle’
e Chameau pour piller le Trefor pub ’c.
’ T1 Mo N. Trouve de meilleures couleursà ta

calomnie; car on n’a point brullé le Chafieau ny

pillé le Trefor.- ’ ’ l
D s MEA. Mais tu n’es riche que de larcin.

’T mon Reç6y un recoud coup de ballon
pour ton unpollure mais fans crier, que je ne
t’en donne un troiiiéme. Car il feroithonteux,
après avoir défait deux bataillons de Spartiates ,
que je ne puile mettre à la raifon un coquin. A
quoy me ferviroitoil d’avoir remporté tant de
prix en un jour aux jeux Olympi ues? Qui cil
cet autre ui s’avance, c’el’c le P ’ ofophe Thra-

fyclés ; Je e reconnais à fa barbe de bouc, &à
la hauteur de fes fourcils. Il marche à grands
pas, 8c grommelc entre fes dents ; fans doute

L’amour Daim: L’Elo- parce que nousfomrnes plus
quence de Timon cit défia accoutumez a l’entendre

- exprimée; du relie, je dis ainfi
Diana, plûtofl que Dinar

qu’il .

,.. l ..,.,.-.- un
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qu’il médite quelque harangue . car il renoui-
le fes- cheveux fur fou front. Qu’il reil’emble
bien . en cet citat , au Triton ,- ou au Borée
de Zeuxis ! C’el’t une chofc étrange qu’un
homme li modelle, en apparence 8: d’une mi-
ne fi grave r8: fi aufiere «, après avoir philofov
phé tout. le jour avec fes Difci les , n’ait pas
plûtol’t beû fur le [oit un grau hanap gire fon
valet luy apporte, que tous les beaux ’cours
s’en vont en fumée, 8c il ne s’en fouvient non
plus que s’il avoit beû de l’eau du fleuve d’Ou-

ly. Car alors , fe courbant fur fon ailiette ,
comme sîil y: devoit trouver la vertu qu’il
cherche toujours , 8: qu’il ne trouve jamais,
il doum ofolm: a mat à tous la: plats, ququp’il
le plaigne toujours ne l’on mange tout ns
luy, 8c s’emplilïant e vin 8c de viande, cou-
doye ceux’qui font allis prés de luy a table ;
répand de la faillie fur fa barbe 8c fur fes ha-
bits; querelle la compagnie, tant qu’il le faut
emporter yvre du fellin, où il ne ailïepas en
begayant de lotier la fobrieté 8: la continence,
entre les bras de quelque Chanteufe. Mai; du
jour il ne le cede à performe en menfonge à:
en impudence, fans parler de fes ufures , de
[on avance ,. 8: de centaures vertus -fembla-
bics ; car c’elt un parangon’de fagelfe 8c de
doclrine. Mais je m’en vais l’accommoder de

toutes pieces. ’ ’ .
Tnaasvcrnfs. Je ne viens pas au bruit

de tes tufiers , comme les autres, ny au fou.
venir de tes feltins : Car je ne fais pas plus

’ d’ellat de l’or que des cailloux du rivage , 8e

Il dans in à mon à tout
le: la". fiOâquue le Jeu des
efc ces connu des An-
ciens, je ne me ferspas de
ce terme , comme d’une
aurhorjré,mais comme d’u-
ne phnfç Brançoifequiex-

prime bien ce que je veux
dire; a; j’en ufe ailletusde

la forte. J l 4 rMai: mon: e ’o e
a la nuit , qui cit le Æ»
de la débauche.

n’ay



                                                                     

44 TIMON, on tu, 8re:
n’ay befoin pour vivre que de pain 8c d’eau; »
avec quelque oignon, ou quel uefalade, quand

je me veux traiter plus fplen ’dement. Ce mé-
chant manteau fert pour me couvrir , 8c avec
cela je difpute de la felicité avec Jupiter. Mais
je veux empefcher que tu ne te laiiTes cor-
rompre à ta fortune; 8: fi tu m’en crois, tu
jettera: tu» argent dans la riviera , comme une
chofe fuperfiuë, pour ne point dire pernicieu-
fe; li tu n’aimes mieux en faire part à ceux
qui en ont befoin , 8c particulierement aux
Philofophes , qui le méritent mieux quevles
autres. Mais , pour moy , je ne te demande
rien ; car cette befaCe me ful’tit. Ce n’eft pas
que fi tu y voulois mettre quelque chofe pour
t’acquitter d’une partie de ce que tu dois à la
Philofophie, ce ne full pour en aider quelque
Amy incommodé. Du rafle, elle n’ef’t pas fort
grande , 8c ne tient que deux bouleaux de la
grande mefure; car il faut qu’un Philofophe fe

contente de peu. .T1 MON. C’eft bien dit: Mais approche au-
paravant que je te donne quelque coups de poing,
pour exercer ta patience; 8C de furcroütuncoup

de ballon. ITint nsrcnn’s. Au fecours , mes Amis ,
ronfliez-vous qu’on m’aiïalline dans un pays

libre? .TrMoN. Qu’as-tu à crier? Bit-ce qu’on ne
t’en donne pas allez P Tien , en voilà encore
une douzaine par deflus le marché.Mais qu’ell-
cecy? toute la Ville accourt en foule: Grim-

ipdns fur cette montagne pour nous défendre
plus facilement d’enhaut, a coups de pierre.

Prusrnuus.’ Tout beau , nous nous en
allons.

TIMON. Ce ne fera pas pour le moins fans
coup-ferle
.Îl’ttjttttrastonargm and. panicularitez un peu trop

mon": L’Aurcur ajoute des grollîercs à mon vais.
L.

1

spa -..... w fig-

s-K A ... A».
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L’ALCYON , ou LA METAMORPHOSE

DIALOGUE
Cannnpnon , ET SoanTE.

Il prend fiajet de purin de la pwflùnujivim fin
lafable de: Aimant; mais c’efi plûtofl, à mon
flair, [clan l’opinion de Socrate,qtu [don Italien:
ne: ce ai fait douter à quelques-uns, fi a Dia-
logue a; du luy.

annnpnon. QU s L fon a frappémon
oreille? Qu’ilefiagreable!

Il vient du collé du rivage , 8c de la pointe
de ce rocher ni s’avance dans la mer. Mais
de quel anima peut-ce efire? Car les paillons
(ont muets , 8C les qifeaux qui hantent les mers ,
n’ont point proprement de chant.

So c n ATE. C’en: l’Alcyon tant vanté , dont
on conte cette fable: Que la fille d’Eole a an:
perdu le beau Ceïx fon mary, fils de 1’ oile
du "ont, fe confumoit en des regrets fuperflus,
lo que les Dieux touchez de compafiion , la
changerent en oifeau, qui cherche encore furlœ
eaux , celuy qu’elle n’a pû rencontrer fur la
terre.

Cru-m 5P no N. Quoy! c’efi l’Alcyon? Jene
l’avais jamais ouï; mais fa voix a veritablement
quelque chofe de lugubre. Comment efl-ilfait?
car je n’en ay jamais veu ququue j’en aye fouvent
ouï parler.

Socnnrn. Il cit fort petit ; mais fa gloire
n’eit pas petite: Car pour récompenfe de fon a-
mour, lors qu’il fait Ion nid, 8c qu’il couve fes
petits, les vents retiennent leur haleine, 8c la
met cil tran uile dans la plus grande rigueur de
l’Hiver. C’ aujourd’huy un de fes beaux jours,

. qulon nomme de fou nom Alcioniens. Voy
comme le Ciel cit ferein, 8: la face de la Mer u-

i me



                                                                     

46 L’ALcron, ou LA
nie comme la glace d’un miroir. a

C me a E r n o N. Je le remarquay dés hier.
Mais, dy-moy, Socrate, que vouloient dire
les Anciens , de nous débiter ces Fables, ui
ne font pas feulement impofiibles ,’ mais ri ’-

cules? L-Socaarn. Il cil bien difficile, Cherephon,’
de juger de la pofIibilité, &del’impofiibilité des
chofes, 8c de mefurer l’étendue de la puifTance
divineànoilre foü)lelTe, puif ue’l’homme le plus
âgé n’efi qu’un enfantàl’egar de Dieu,&fa vie

un oint a comparaifon de l’etemité. Tu fçais
que e tempefie il tairoit il y a trois jours , telle
qu’il fembloit que le monde deuil abyfmer.Crois-V
tu qu’il foit plus facile de produire le calme après
un i grand orage, que de changer une femme
en oifeau? Combien d’une petite boule de cire;
les enfans font-ils de figures difl’erentes? Et tu
t’eitonnes que Dieu de cette maire remettre ,faf-
fe des chofes qui nous foient inconnues P vNe
fçais-tu pas qu’il cit plus haut au demis de nous;
que le Ciel ne l’eft au defïus de la terre? Coma
bien un homme furpafi’e-t-il un enfant, tant en
fbrce qu’en addtefle,- jufques-là qu’un feu] en»

battroit des millions P Si nous avons donc tant;
d’avantage fur - nos. femblables , a que] in:
celuy du Createur fur fa creature B Ceux
’ui n’ont pas appris à écrire, ny à-joüer des in:

mens; ne f uroientfaire ny l’un ny l’autre
fans miracle; il n’y a rien de fi facile à ceux
pui le fçavent. on peut dire icy la mefme cho-
e. La Nature d’une matiereinforme produit

une abeille,d’une addrelTe 8c d’un’fcavoir admi-
rable ; 8C d’un œuf, qui n’efl point different d’un

autre, en fait deux oifeaux tout difi’erens. Il y
a cent aunes merveilles qui nous obligentà efire
fort retenus lorfque nous parlons de la puiifance
divine. Je laifleray donc cette hifloire ou cette
fable à mes enfans, comme je l’ay receuë de mes
peres, a: contcray à mes deux termites Xantipô:

nanan-.4 ,

-.;..-po--,,. «u-

ma



                                                                     

MBTAIMOJLPHOSB. 447,
a: Myrte , l’amour que tu as euë pour ton ma:
ry , divine Algone , ,8: la récompenfe que tu en

. as receuë du iel Ne veux-tu pas faire le fem-
- blable, Cherephon? .

CHER a p PION. Ou ., certes, à l’exem le de
Socrate, t’aime cela en aufiia entretenir ’ami-
tii conjugale.

V . bonnir l’ami? mettre d’inutile.
Je finis-là , pour ne rien

PROMETHE’E, ou LE CAUCASE.’

DIALOGUE
VULCAIN , Mnncuan ET Puous’rns’n.

ce]! un jeu de une." , pour .mnmr que tout tu
n’en afiint de Prnmctbe’: a!) ridicule; ce qu’il

fla» pour afin. l’autorita’ aux Fable: , (9’ par un-

fiqmt à la Religion du Paye»: qui «fioit findéc
défis.-

c’cfi 31:50; le fujn il: Dialogues dé; Dieux], a)»: ce;

î lady-q a]! comatule tqfle. v

M a a c U a n. Voicy. le Caucaer oùil nous faut
V . attacher le criminel. Cherchons

uelque rocher uin’ait point de neige ; afin d’en-
oncer plus fort es doux, 8: uifoit découvert

de tous codez pour rendre. on fupplice plus

exemplaire. A- Vutcam’. Je le veux; Mais il ne le faut
pas mettre il bas que les hommes qu’il a faits le
puiiTent venir détacher; ny fi haut qu’on ne le
puiife voir. Il fera bien , à mon avis , furle pen-
chant de cette montagne, au deiïus de cet abyf-
me. Nous attacherons l’une des mains à ce roc,
a: l’autre a Celuy ’ ui cit tout contre.

Marteaux. Isa as fanon; . car ils (ont flous
eux



                                                                     

48 Paomernn’s
deux efcarpez , 8c inaeceflibles. Viençà Promis;
filée , ne te fais point tirer l’oreille , 8: monte
vifiement que l’on t’arrache.

P a o M a r a n’a. Ayez pitié d’un malheureux,-
que l’on fait fouffrir iniuitement.

Mn a c un E. J’en fuis d’avis , pour naus t’ai-l

re mettre en ta place P Eit-ce que tu crois que
le Caucafe n’cit pas allez grand , out nous y
attacher tous trois , ou que tu es ien aife d’a-,
voir des compagnons de ta mifere , qui cil la
confolation des malheureux? çà , la main droi-
te ; coigne , Vulcain , de toute ta force :, çà
la gauche , qu’on l’attache aufii. Voilà qui va
bien. Le Vautour defcendra tantoilpour te ron-
gerles entrailles , en récompenfe de ta belle in-
vention.

son pm P a o M a r a n’a. O terre qui m’as engendré!
à [un m-
de.

8c toy , Saturne 8: Japet , faut-il tant l’oufl’rir
pour n’avoir n’en fait P ’

Man aux a. Rien fait , miferable ! 8c n’eû-
ce rien faire que de tromper Jupiter en un Fef-
tin , 8: ne luy donner que des os couverts de
graille, pour fe réferver la meilleure part? D’ail-
leurs , qui t’obligeoit araire l’homme, cet anim-
mal, fin 8: cauteleux , 8c particulierement les
femmes , 8c à voler enfuite le feu du Ciel, qui
citoit le partage des Dieux , 8: leur plus pré-
cieux trefor? Après cela,tu viendras nous pref-
cher ton innocence , 8: dire qu’on a grand
tort de te punir?

Pnomnïun’n. As-tu bien. le courage,
Mercure , de me perfecuter en cet ei’tat , 8c de
me reprocher des chofes , pour lefquelles je mé-
riterois , je le jure par les Dieux , d’eflre nouro
P aux dépens du public dans le Prytanée .9 Que
1 tu efiois de loifir , je ferois bien aife de du:

Vautour: L’Aureur le fer: Promethée; c’efipouxquo
indifexemment de ce mot, j’ay pris celuy»cy pli to
a; .de celuy d’angle, lors que laurre,parce qui]
qu’il parle du fixpplice de ne mieux. .

fon-

puter

Alf’



                                                                     



                                                                     



                                                                     

ou enflammait. 49pater contre toy , pour ’confondreJupiter Q: en
ta perfonne.. Prens a défenfe , toy qui’cs â.
grand Orateur , 8c fay voir qu’il a eu raifonvde Talant A;
m’attacher icy , prés des portes Caipiennes,-"”"* 5’0- - f
pbureitre un fpeétacle d’horreur aux Scythesflm’

M a a c u a E. Tu t’avifes .un peu tard delte
défendre. l Mais dy ce que tu voudras ,v aluni;
bien nous faut-i1 attendre la defcente de l’oiieau
qui doit commencer torr Tupplice. Cependant,
je feray ravy d’entendre ta Rhetorique ; car on.
dit que tu es un grand ’Sophifie. ’ . , .
. Pnounrne’a. Parle le premier, puifque .

tu es l’accufateur , 86 .prensrgarde de .n’e pas
grahir la caufe de Jupiter; Vulcain fera naître

u e. e . * ’» v- . -gVULCAXN. Non pas Cela , méchant , mais
plûtofi’ton accufateur 8C un bourreau , pour, a-
minait refroidir ma forge en dérobant le feu

du Ciel. ï . I ’ - - v.P a o M E r n 2’ 15.. Séparons- donc l’accufation. ,
en deux. Tu parleras du, larcin , 8c Mercure , , g,
desiautres crimes: :Mfi-h’m Je bien du Jar. . l
un: n’auroit-il point de grace a parler contre-

CllX. t . .. v v .Vutcam. Que Mercure parle p0ur..nous f ,ldeux; car ’e n’entends rien à la chicanewëc- 1
n’ay: pas é-nourry comme luy -danszun,-bar- ’ .
reau; mais on fçait que c’eil un de fes mefiiers, l ’ï 4
aufli-bien que klartzn. : n r , ’ : I f’M a a c u a r. Il faudroit beaucoup detemps,
pour fe préparer à une fi grande accufation:
car ce n’efl par affèz. d’en rapporter’nuëment tu:

le: chef: : mais puifque tu en tombes d’accord;

periode au Grec’ dont j’ay
déia exprimé ce.qu’il y a-

ce. . voit de plus important.dam bien le Dira du [41- tu ce n’a]! par (Je: d’un
nm: Cela et! plus bas chez lupanar uniment mu tu

Tan 51mm: J’ajoûte ce-

la pour donner plus de for-

l’Autéur. - chefs: Ils ne fourgue d’ef-.
Le larcin: Il y a icy une tre dits , a; (mon: encore ,

Tome l. a;



                                                                     

"’50 Paounrnn’n, s
comme que tu mangue, iln’efi int
necefl’aire de plus longs ’cours , 8: ce croit
une de folie de fe mettre en peine de rou-
ver escrimes que l’on avoue: Je diray cule-
ment’ que c’en bien abui’er de la demence de
Ju ter , que de retomber fi fouvent.
’ nourrain. Nous verrons tariroit , fi

ce que tu dis cit folie ou non. Mais puifquc
tu crois ue cela fufit , je vais entrer en ma
détente. mierement , j’attefle les Dieux,

ue j’ay itié de voir Jupiter fi chagrin , 8C de
mauv ’e humeur , que pour n’avoir pas eû

hmeilleurepart dansunfeflin, il veiüllecru-r
dfier non pasun homme, mais un Dieu, 8c de
l’es anciens camarades , qui l’a fervy dans l’oc:
«flan. Tu fçais uelle cit la liberté des. feiiins,
&qu’iln’ya que esfotsô: les enfin: uis’en
fomalifent; car les bonnettes gens , au ’eu’dc
s’en offenfer , la tournent en raillerie. Mais
de der cela fur le cœur , pour s’en venger
apr fi- cruellement ,p cela en: indigne , je ne
dis pas d’un Dieu , ny du" rouverain desDicun,
mais radine d’ungalant-Homme. Car, fi. l’on
bannit de la table ces honneiles liber-rez , que
reliera-t4] que de fi: fouler. comme. des boites?
Ce qui dt tout-Man indigne de la table de Ju-
piter. Je ne croyois- doncr pas qu’il» s’en deufi
fauvenir le lendemain , bien loin de mTenzpue
nir , comme il a fait , 8c de s’imaginer qu’il ait
meeu une grande injure , de ce qu’on a fait u-
ne des parts meilleure que l’autre , pour voir
s’il fçauroit bien choifir. Mais prenons la cho-
fe au is , ô: pofons , non pas qu’il ait eû la
moin e part , mais qu’il n’en ait point eû du
tout : falloit-il pour cela. meiler , comme on
dit . le Ciel 8: la Terre , 8e ne rler que de
croix, de vautour, de rochers 8c e précipices? A

* touchezenfirire; c’eilpour- répéter icy.

que Il ne les falloit pour .

. Qu’il
e r-r



                                                                     

ou ne Caucase: g"!Qu’il prenne garde qu’on! n’impure celai: ne
blette se à lardieté: Que ne feroit-il point pour
«le-grandes chofes ,À puis qu’il en vient aces en
mentirez» , r un morceau de viander? Corne
les amures font-ilsplua jamais: plus rat-
fonnables ?’ ou en a-t-on veu. qui ayent fait
mourir leur cuifin’ier- pour avoir friponné quel:
«fauchoit? On ne prend pas garde alcesbac

’ gazelles, au il l’on les châtie , c’eltfeulementâ
d’unlfouffiet , ou de’quelqu’e coup de poing;
mais d’envoyer pour: cela un homme au gibet,
(l’ethnie aâion barbare, 8: une cruauté inouïe:
Voilà pour le premier point, ou fans finette
tir j’ay eu quelque hante de nie-défendre, maie
ont en devait avoir davama’ge de nfaecufe’r.
Parlons: maintenant du recoud, qui concerne
lafaeation-dc’l’honnne,’ oùjeidoute’ce ’onr
veut’reprendre; a: fie l’on veut dire u” n’en,
dalloit point faire du tout , ou qu’il" e-falldie.
faire d’autrefaçon. J’exemineray donc l’arrêt

l’antre ç Lac-pour lepremier, je dmy; quem!
s’en faut les Dieuxvyi ayent perdu génique
encre , u-ils’ y« ont gagnévbeaueoup, -’qu’iï

leur en pasavantageux qu’il arides-«hommes,
quelquerméclnns-qu’ils puifi’gnt-eibe,
n’y en avoit point dutout. Pour reprendre la:
choie depuis- haut,- -il faut fçavoir. gril-n?
avoit du commencement agnela: Dreux au!
inonde, 8: que la Terrein’ oit qu’un rand ep-
renfle Min- , couvert de forefls- épai s: a Car.
d’où viennent, a voûtemvis , ces Giamps-âë
ces-Jardins fi bien cultivez , ces Temples , ces
Autels’ 85 ces Statues qu’on adore , que derl’inæ

vention humaine ? comme je fange donc rou-
jours a. quelque choiëid’utile , 8: d’avantageut
pour le public , je détrempay’ de la terre avec
de l’eau-,ecomme-dit le Poëte , 8: les pantin:

n’ay pas mis en faim, par n’y avoit peinteæ’foldïfc
Wagrami’Mdefin-Ie Lee que dans le Galion il

a. Il!!!



                                                                     

52. Paon-errai:fant cnfemble , in: fin"; hammq à mfln imago ,-’
avec l’aide de Minerve. Voilà tout mon cri-
me. Mais dequoy les Dieux fe plaignent-ils à
En font-ils moins Dieux qu’ils n’efioient aupa-
ravant P Car à voir comme Jupiter fe tourmen-i
te , on diroit qu’il y a beaucoup perdu. Craint-

. il qu’ils ne fe revoltent contre luy , comme ont.
x fait autrefois les Geans P 8: neli-ilpas allez

puilTant pour les défaire , luy ui a rangé les
Titans à la raifon ? Les Dieux onc n’ont re-

. ceu aucun dommage de mon invention; mais
’ pour montrer qu’ils y ont beaucoup profité ,»

on n’a qu’à regarder la Terre qui elloit alors
en friche , 8c qui maintenant cil cultivée 8:
fournie de mille chofes utiles à la vie de l’hom-
me z car elle ne produit rien d’elle-mefme que
de fauvage. La Mer mefme cil en quelque forte
adoucie par la Navigation; les lfles habitées ,»
les Villes pleines de Temples , d’Autels , de
Fefies , 8c de Sacrifices. Enfin , pour parler a-
vec le Poète , toutes les ruës 8: les places pu-
bliques font pleines de Jupiter. Encore ,Ifi l’on
me pouvoit reprocher d’avoir travaillé pour ma.
gloire; mais parmy tant de Temples des Dieux,
ou en trouverez-vous un de Promethe’e? cequi
fait allez voir que j’ay negligé mon intereit par-
ticulier , pour celuy du public. Conliderez en-x
core , qu une felicxté fans témoins n’el’t qu’u-,

ne felicité imparfaite ; 8: que s’il n’y avoit
point d’hommes , la beauté du monde feroit
comme morte , 8: nos avantages beaucoup,
moindres , n’y ayant performe pour les admi-
rer. D’ailleurs , commevnous ne connoiffons
les chofes que par comparaifon , la grandeur de
nom-e fortune nous feroit inconnuë s’il n’y a-
voit point de malheureux. Cependant , au lieu
de m’honorer pour de fi grands biens , on me

7m. fi: un Imam à ne)?" ne point rebattre deux fait
5mm. en. J’ay réüny icy une mefme choie.

a. qui citoit plus bas,pou: A .’ ,, ’ crucio
’-I
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crucifie ’,’ 8: je reçois des peines d’où je devois

attendre des récompenfcs. Mais quoy ! il y a
parmy les hommes des meurtriers , des incef-
tueux , 8: des adultères. Et n’y en a-t-il point
parmy nous P Et pour cela , on ne condamne
point le Ciel 8: la Terre qui nous ont produits.
Vous direz , peut-dire , que nous avons plus
de foin qu’auparavant , 8: qu’il faut pourvoir à
toutes leurs necefiitez. Et qui a jamais veû un
Pafieur, le plaindre de la fecondité de fon trou-
peau , a caufe de la peine qu’elle luy donne?
Car fi cela cit pénible , il e aufli 8: utile 8:
honorable ; outre que cela nous fert d’occupa-
tion , 8: qu’autrement nous demeurerions les
bras croifez fans rien faire , que nous foûler de
Neélar 8: d’Ambroifie. Mais ce qui me fafche
le plus , c’el’t de voir que ceux qui fe plaignent
davantage-des hommes , font ceux qui ne s’en
fçauroient palier , 8: particulierement des fem-
mes , qu’ils aiment le plus , ququu’ils en difent
le plus de mal. .Ils fe déguifent tous les jours.
en cent fa ons pour en jouît , 8: non contens
de les care er , ils en font des Déelfes. Quel-
qu’un pourra dire que j’ay eû raifon d’avoir fait
l’homme , mais que je le devois faire d’une au-
tre forte , 8: non pas femblable à nous. Et pou-

r vois-je choifir un plus beau modelle que celuy
que je fçavois tout parfait ? Enfilez-vous voulu
que j’euITe fait un animal fans intelligence , qui
n’eult pû nous rendre aucun fervice? Que vous
elles injufles l Vous prenez bien-la peine, pour

I goûter d’une Hécatombe , d’aller jufqueschez glu?

les Ethiopiens irreprehenfibles; 8: vous cruci- t
gin-lanu-

fiez celuy qui cil caufe que vous avez des Au- y; 1,...
tels 8:.des Hécatombes. Mais c’cft allez de ce- 49mm
la; parlons maintenant du larcin. du feu. Et
premierement ,’ vous l’ay-je dérobé , pour l’a-
voir donné aux hommes . N’el’r-ce pas la natu-

le de cet élement de le communiquer fans fe
perdre 2 C’efi donc. une jalonne toute pure,

- .- " D 3 . indi-



                                                                     

54 ,- Paon-5": n n’a. l
indue de Ceux que les Poètes appelleriez:
Bienhiâems. D’ailleurs ,quand fautois
hé mutile fendu-Ciel, jeun-Nous moisirait
aucun-ton. On ne fait. roflir ni filma
broifie s au lieu que les hommes en ont bcfoin
tous les jours pour inempetitesnecefiitez ,quand
ce ne feroit que pour vousfa’ire des Sacrifices.
N’efi-il pas vira (in: vous-n’aies jamais plus ai-
le , que quan vous pouvez aller humer la.fu-
tuée de lque-Iholocaufle; de feue que vos
plaintes. nt contraires à vos defiis. Jenki-
Ntonnerque vous n’ayez défendu auSoleil de leur

envoyer [a lumiere , qui cil un feu beaucoup
a? brillant 8: pluma; , arque vous ne l’accu-

. deprodigner Nos trefors x, .8:de difiiper vor-
nebien. Voilà tout, ceqne-j’avois à dire pont
me définie. C’efl à vousd’y répondre fi vous

Mm; mais je demande-la replique.
- M lacune. :11 n’efi pas aifé derépondrc à ’
un il. impudent Sophifie ç tu ses . bienheureux
que Jupiterlne t’a point ouï 5 car je fuis alluré
qu’il t’envoyeroit une douzaine de Vautours au
heu d’un. , tant tu l’as vilainement outragé tous
prétexte de te défendre. Mais dy-mo , pour-

. quoy-citant Prophetc , n’arwtu peint çû ce qui
te devoit arriver? .

Ba ou Il)! in. Jel’ny bien’fçû , Mercure:
j’ayïlëû aufii que je ferois. délivré par un

En»: viendra de Thèbes , 8:
qui men mon’Vautour.
I Mises-unis. Je voudrois-qu’il full déja au.

’r.ivé , 8: que nous fufiions à table enfemble
comme auparavant , :pourveu que tu ne filles

pondesP; canera-1’ a, Patience , rtuvm’y reverras

. .11- Hem de mais; Cela par: dire que me par l’en-
cü contraire à ce qu’il dit tremife d’Herculegtourcfoi.
après , 8c qui cit confirmé il me: Vulcain dans le Dia.
par laraire; en c’efi Jupi- logue fuivanr, qui cil: une
f" qui kaïnite: man on contradiction. ’

encas



                                                                     

ouLsC-Au-cnss.’ ç;
encore. ; car Jupiter me delivreia pour un favi-
ce important que je luy rendray. R

Musicaux. Quel cit-il? I .Paon! turfs. Tu cannois Thetis : mais
je ne veux point divulguer un fecret qui doit
faire ma délivrance.

MERCURE. Si cela ’el’r , tu as raifon de
n’en rien dire. Allons , Vulcain , je vois déja
l’oifeau qui vient foudre fur fa proye,8: je vou-
Êrois que le liberatcurftu’t aufli proche que le

anger. -.

D 4 me?
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.-;,Di’-IA OGU ES

a DES DIEUX.
Le fiajet a]? tourbé dans l’argument du Dialogue pre-

(zdrnt .- Au rafle, une partie de: fables efl expli-
uç’c icy d’une façon agreablc, a! qui aide 6mn-

coup à les retenir.

DIALOGUÈM
in: PROMETHE’E n DE JUPITER.

P a o M a r n in. DElivre-moy , Jupiter , je n’en
p. puis plus.

Jo p 1 T a a. Queje te délivre z méchant ? E]!-
u pour avoir fait rejeu chef-d’œuvre qui nous
caufe tant de mal; ou pour avoir dérobé le feu
p u )Ciel, 8: trompé ton maiilre dans un fef-

P a o M a r H n’a. N’ay-je pas ailezfoufl’ert, at-

taché depuis fi long-temps au Caucafe, 8:nour-
riflant de mes entrailles le plus cruel de tous les
Vautours P

Jo pi r a a. Ce n’ei’t pas la centiéme artie de
ce que tu as mérité. Tu devrois efire crafe’ du
Caucafe, 8: non pas y eitre attaché; 8: n’avoir
pas feulement le foye rongé par douze Vautours,

prés l’avoir cité au Dialo-

gue récédent; le relie eft
tou e’ plus bas.

l, Efi-n pour avoir fait n (un
e’rfïd’mn? il ne falloitpas

l’expqu davantage", a-
mais

l.
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nstixsux.’ 57mais encore les yeux 8: le cœur. .
P a o M a -r H 5’15. Tu ne te repentiras point de

m’avoir fait cette grace. a
J01: 1 r a a. C’eit quetu as enviede metromv

pet encore unefois.
P a o u E r a n’a. A quoy cela ferviroiteil 3 As-

tu oublié où cille Caucafe .9 8: n’as-tu point
d’autres moyens de me punir, quand celuy-là te

manqueroit P v vJumping. Mais encore que me veux-tu

dire? iPumas-rusa. Si je te dis où tu vas , me

trouas-tu? v V f . .Ju p r r a a. Pourquoy non?
P. a on a r a in. i Tu vas coucher avec une

Nsrsîde. . . ’. Jo a t r un. Et puis qu’en arrivera-t-il? ,
Pnoun r rit-fis. Il naiftra de vous un enfant

- qui te dépoll’edera comme tu as fait ton pere ;
pour le moins les Deitins t’en menacent, c’eit
pourquoyr tu feras bien de n’y point aller.
. Jura r un. Je te croiray pour cette fois ,
puifque tu as fi bien deviné. Que Vulcain te dé-
tache pour récompenfe.

Il finale; Son nomcfl et. Deefl’e :de la mer , fait la
rime au Dialogue cy-üef- mefme uclaNereïde,rmis
us: quelques uns ne cro- Lucien es confond.

yen: pas que [Thétis la

DIALOGUE

DE Joris-an ET DE Coupon.

Çup r u o tu PArdonne-moy, Jupiter, fi j’ay
failly, je n’y retoumeray plus;

faut-il tenir. fa colère: contre un enfant? n
J U p t r 1-: a. Un enfant Ppetit fripon ,plus vieux

que Japet, &Eplus fubtilque Promethée.. C

. D s u-



                                                                     

ça v Dtatocoss
CUPIDON. Je m’en la rte aux Pénal:

aux Poètes, quinte reprelâîent toujours de la
forte; mais encore que t’ay-je fait pour me mal-
traiter?

Juprux. Tu le demandes, méchant, qui
m’as rendu amoureux de toutes’les femmes , fans
qu’une feule foit amoureufe de moy ; fi bien
qufil me faut rotules jours trouver milleinven-
tions pour en jouir. V

(Junon u. C’efi qu’elles le redoutent , 8:
qu’elles craignent par refpeét de t’approcher..

JUPITER. MaisonaimebienlesautresDieux.
Apollon n’a-t-il pas cité chery de Brancus 8:

d’Hyacinthe? . ’ . - .
Cartoons. Oeil qu’il cit beau &gnlant, 8:

avec tout cela , Daphné ne s’eit jamais pû refou-
dre à l’aimer, tant l’amour cf: une chofe libre.
Que fi tu voulois te parer 8: adoucir unpeu la
fierté de tes regards ,’ je ne doute point que tu
ne leur donnalîes dansla me; man il faudroit
pour cela quitter ta foudre 8: ton gicle.

Jeux un. Voudrais-tu que je. e des clic.
fus indignes de Jupiter? . ’

C u p r o o N. Ne fois donc point amoureux.
Jup r ris a. Je le veux efh-e, mais fans tou-

tes ces foiblcffes; toutefois je tu pardonnai: pour
ce coup. ’

D I A L O G U E

on MERCURE in ne Jour-rien.

JUPITER. Connois-tu Io? I.
. l , Menteurs; Qui, la fille

d’Inaque? . ’

Jan-ru. Elle-mellite: Sampnjaloufiol’a

fusante l’infinie : le I Conte l’hiûoine tout d’un

tram-
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ragerai: en genill’e, pour m’empefcher del’ai,
mer , .8: l’a donnée en gardea un monture quine
dort ’amais; car comme il a cent yeux, il y en
a to ’ours quelqu’un ni veille. Mais tu es af-
fez a oit pour men étain: Va le tuer en la
Foreil de Nemée, où il garde cette belle; 8:a-
prés fa mort , tu ameneras Io par mer enEgyp-
te, où elle fera adorée fous le nom d’Ifis. Je
veux qu’elle préfide aux vents 8: aux flots , 8:
qu’elle foit la Patrone des Nautonniers.

tout): fans interruption , a: plus: court.
paseo que cela en pluselair .

D LA L O G U E à
l

in 1mn Br on GANYMBDE.

Journal. BAife-moy, mon petit mignon ;
maintenant que nous famines

hm? de danger, 8: que je n’ary pima lace, ny
on; et.

G1 u nui n a. Et que font-ils devenus ?N’es-
tu pas venu fondre fur moy en forme d’Aigle ,
8: m’enlever du milieu de mon troupeau ?Com-
ment esàtu devenu homme?

JUPITEI. Je ne fuis ny homme, ny Aigle; i
mais le fouverain des Dieux , qui me fuis ainfi
transformé pour te pofi’eder. » -

Ganrmaoa. lis-tu Pan? Mais tu n’as ny
cornes ,’ n jambes velues , ny flûte , qui fontles
marques e ce Dieu.

Ju p 1 r a a. N’en cannois-tu point d’autres ?
G A n r u a n a. Non. Mais nous factifions

tous les ans à celuy-q, un bouc à l’entrée defa
caverne; &pour toy , je croy quem es quelque

r ont»: 4 - "attenta.-
glu;ocladk;z.ez,’f:ns.:-llt ’ n

me.
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maquignon d’enfans , &dc ceux qui les enleveur
pOur les vendre.

Jan T E a. N’as-tu jamais ouï parler de Jupi-
ter, 8: n’as-tu pas veû un Autel confacré fur le
Mont Ida , à celuy qui tonne 8C qui éclaire?

G A N y M a D a. Quo l c’eft toy qui fais tout
ce bruit qu’on entend la haut , à qui mon pere
facrifie tous les ans un bellier? 8c ne t’aurois-je
fait pour m’enlever? peut-clin: qu’a cette heure
mes brebis font mangées du loup.

Il!" T E a. Tu fonges encore à tes brebis ,
maintenant que tu es Immortel, 8c le Compag-
non des Dieux?

G A N Y M 5 n a. Comment! tu ne me remet-
tras pas aujourd’huy où tu m’as pris ?

Jo p r r a n. Non: Car toute ma peine feroit

perduë. . v ’G un ME D a. Mais mon pere fe mettra en
colere lors qu’il ne me verra plus , 8c me donne-
ra. le foüet pour avoir abandonné mon trou-

eau.
P J u p r r la n. Ne crains point, ptu demeureras

toûjoursjcy. ’V GANYMEDE. Je ne le veux pas, laide-moy
aller, 8,: je te promets pour récompenfe de te fa-
crifier l’honneur de nofire troupeau.-

JUPI r En. Que tu es fimple , ’8c veritable-
ment enfant! Il faut oublier tout cela mainte-
nant que tu, es dans le Ciel, a: en eflat de faire
du bien à ton pere 8C à ton pais, fans tefoucier

ode leur colere: Car tu ne feras plus homme ,
mais Dieu; 8c au lieu de lait 8: de fromage , m
vivra: de Neflnr 8C d’Ambrojfie , 8c verras relui-
re ton Allre dans le Ciel par delfus les autres.

GANYME DE. Mais fi je veux jouer, qui me
tiendra compagnie îcar j’avois plulieurs petits ca-

marades fur le Mont Ida. 4
.Tu vivra: de-Ntaaf-s Ïe l’EChanfbn.

dlS plus bas qu’il en fera . ’ e in-

"Q
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D a a D x n u x. 6x
s Jo) r -r un. Cupidonjoüera avec to aux elle-
lets ; confole-toy feulement , 8c ne onge plus
aux chofes de la Terre.»

G A NI? M E DE Mais a no! ferviray-je icy ?Y
a-t-il des troupeaux à gardler . i

Jo p r r 15 n. Tu feras l’Echanfon des Dieux ,
8: leur varierasle Neâar.

G A N x M 1: D E. 1512-11 meilleur que le lait 2
Jay 1 a E a. Tu ne voudras plus boire d’autre

chofe, lorique tu en auras goufié.» ’
G A N r ne D a. Et. où coucheray-je la nuit Je:

ra-ce avec mon petit camarade Cupidon i
Jan TER. NOn: mais avec moy ; car c’efl:

pour. cela que je t’ay pris. i
G A N y u a D B. Ne fçaurois-tu coucher.

feul ? I -Ju p.1 1- a a. C’el’c qu’il y adu plaifir de coucher

avec un bel enfant. ’GANYMEDE. A quoy fert la beauté qmndil

faut dormir? 4 .b1 Jo r x r au. Cela rend le fommeil plus agrea-

e. . aG A mm E D a. Mais mon pere fe fafchoit toû-i
jours quand je couchois avec luy ; il difoit que
je ne faifois que remüer 8: parler toute la nuit,
8: que je luy donnois des coups de pieds ;. de
forte qu’il-m’envoyoit le matin coucher avecma
mere. I Si tu nerm’as donc enlevé que pour ce-
la , tu peux bien me remettre où tu m’as

ris. . ,P Jan-tan. Je t’aime bien de la forte; carje
te baifemy alors iout mon foûl.

G A N x u un a. Tu feras ce u’il te plaira ; mais
pour moy je dormiray cepen t.

J u p x r En. Nous en parlerons une autre fois;
Maintenant , Mercure , qu’on l’emmène , 8c qu’-
on luy. faire boire l’Immortalité, afin qu’il nous

fifi-il, miam qu: la un cholëdcpuerile, parcequ’il
je retranche icy. quelque n’y en a «un que trop. I

’ lerve



                                                                     

63. Dtnzooo-nsfente d’Echanl’on : mais apprens-luy auparavant

àipréfenter le gobelet. -

D I A L O G U E

DE JuNON 11’ Jurrrxn.

Joue N. Epuis ue tu as amené i- Gany-
Dmede,qtu ne me carell’es plus com-

me auparavant. -Jo in T un. Ils-tu jaloufe d’un fi fimple 8: il:
innocent garçon ? Je croyois qu’il n’y cuti ne
les femmes qui te puiTcnt mettreen mauvaife un.

meut. .J u N ou. Tu ne te gouvernes mieuxpour-
63m, ny d’une façon plus annelle. Car
je vous ’e , el’t-ce une chofe bien-feantei au
Maiflre (il;n Dieux de fe metamorphofer tous les
jours, tariroit en or, tariroit en Taureau, tan-
tolten Cygne, pour aller commerce fur: terre.
des adulteres? Mais encore ne tranfportes-tupas:
earMaiitrefi’es dans le Ciel, comme tu asfaitce
petit mignon de couchette , quemtiens toûjoum
grés de toy, fous prétexted’enfaire ton Échan-

n ; comme s’il n’y en avoitpoint icy , 8: qu’à
Bébé 8c Vulcain fuirent las de faire leur charge,

I onqu’on ne pull prendre à un befoin, le Ver-3
fuir-d’eau? D’ailleurs, tu ne prens jamais de a.
main le verre , que tu ne le baifesluy-mefme en:

r

tu demandesàboire fans avoir foif, &feulement
pour avoir un prétexte de le baifer; quelquefois

’ tu le fais boire le premier, pour boire aprésluy,
8C le baifer en quelque forte en beuvant. Il te
fluoit beau voir l’autre jour, jouer avec luy aux
olTelets fans ta foudre ny ton Egide ! Jeifçay tout,

’ ne. e pas m’en faire accroire.var-In. Quel mal y un ultima bel;

., l en.

fiance de tout le monde, 8c l’on d’n’oitquece ,
aller t’efl plus doux que le Nectar. .Carfouvent I

-îflr

--NO
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enfant , 8: a joindre ce plaifira celuy du Neâar?
Si tu en avois goule, tu ne me ferois plus ce:
reproches.

Jo I o N. Ce font-là du difcours de Fédéral:
te; il faudroit que j’eulle bienperdul’efprit pour
apprzcher ma bouche de celle d’lll petit. cæ-
mm

Juin un. Tout efi’éminé qu’il en, il m’en
plus agreable que- . . . Ne m’en fais pas. direrdae
mutage, 8: celle de contrôler mendiions. I

Jo NON. Je te confeille de l’époufer pour me
fafçher encore plis ; [bovin-toy comme tu me

mues pOmJuy. aJour-rua. C’ell que tu voudrois que ton
boiteux nous fewifiràtable, lors qu’il fort de fa
forge , tout couvoit de calleôcde fucus, 8c
que je le baifaife en cet eilat , où il te fait bos:
reur à, toy-maline qui es fa nacres, Pcnfez. qu’il
feroit beau voir.de renvoyer pour. luyrGanymeç
de , ni..eltifi,beau,,8.c fi mignon , 8; ce qui te
fafcheqle plus , de qui les ,baifers font plus dans

que le Nectar. ’ ’ z lw JoNon. Maintenant quece beaufilsefi icy,
le mien te fait mal au cœur; malemrietîen
laisnois pas auparavant, 8c toute faufil-elle

à fueur n’empefchoieut pas quavecplaiiir tu. ne
pâlies la verre-(lek ’ . . - 1 «

Jouir-nu. Ta jaloufie. ne fait qu’accroilhe
ta douleur, 8: mon amour. Fa’y-toy, fervir par
Vulcain , il tu. n’éspas bien. aife devoir Gany-,
mede; mais pour moy je veux qu’il me pré-
fente a boire , 8: qu’il me. donne à chaque fois
dix haïe". Ne pleure point , mon, mignon, je
feray repentir tous ceux qui s’attaqueront a

toY. . ..Dacbaarmiun’ a ne madone-e. .
aux auGrec,maisl:ela2:itjP g .

A U-
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AUTREDIALOGUE-

DE Jo Non sa on Journal

o p r r a a. Un fort galant hom-
me , 8: de bonne compagnie ; car fans cela, je
ne l’aurois pas admis à ma table. ’ ’

J u N o N. C’eft un infolent qui-n’en pas digne

de cet honneur. - .Jo p r r a a. Qu’a-t-il Fait ? Je le veux fçavoir.
J o N o N. J’ay honte de le dire , tant fon im-i

pudence cil grande. t -J o p r -r E a; A-t-il voulu carelfer ’ quelque"
Déclic ? car il femble que c’en: ce que tu veux

Jo No N. QUi penfes- tu que foit Ixion?
J

re.
JonoN. Il s’eil adreiIé a moy-mellite. Je

ne prenois pas garde du commencement a fou
amour; mais à la fin voyant qu’il avoit toû-’
jours l’œil fur moy , qu’il foûpirort de temps en
temps 8c lailibit couler des larmes , qu’il beu-
voit après moy lorique j’avois beû , 48C en beû-
vaut me regardoit, 8c bail’oit le verre ; je m’a ’
perçeus de fa folie: mais j’eus honte de te e’
dire , 8c crûs que cela le palferoit. A la fin il a
elle fi infolent. que de m’en parler. Alors houa
chant les oreilles , pour ne rien entendre kg:
fuis venuë tout courant pour t’en inl’truire , ’
que tu en filles un challiment exemplaire.
" Jup r r En. Voilà un hardy maraut, de vou-
loir planter des cornes à Jupiter. Il faut que le
Nectar l’ait bien enyvré; mais c’efl moy qui en
fuis caufe , pour trop aimer les Mortels , 8c les
faire manger à ma table. Car il ne fe fautpas
étonner fi ufant des mefmes viandes, ils ont les
mefmes defirs , 8c conçoivent de l’amour pour
les beautez immortelles; Tu fçais quel Tyran
c’ell que l’Amour.

limon. Il cit vray qu’il cil bien ton Mair-
tre,



                                                                     

1ans Dreux: 65tre, 8: te mène bien , comme l’on dit , par le
nez. Mais je voy. bien pourquoy tu as pitié
d’Ixion z C’el’t qu’il ne fait que te rendre ce que

tu luy as preilé z Car tu as couché autrefois a-

vec fa femme , 8: en as cil nJo p r r la n. T’en fouvient-il encare P Sçais-
tu quel cil mon deITein P Ce feroit un tro
grand fupplice de le bannir pour jamais de ne -
tre préfence ; mais puis qu’il pleure 8c qu’il fou-
pire , je fuis d’avis.....

Jo N o N. Quoy ! que je couche avec luy?
J on un. Non pas cela ; mais quelque fana’

tofme qui te reflemble , pour contenter en quel-
que forte fa paillon.

Jo N o N. Ce feroit le recompenfer , au lieu

de le punir. -J o p r r un. Mais quel mal cela feroit-il?
J o No N. Il croiroit m’embraifer , 8c l’affront

en retomberoit fur moy.
Jurrun. Mais il n’y auroit que luy de

trom é ; car quand nous formerions une nuë à
ta re emblance , ce ne feroit pas Junon.

JoNoN. Comme les hommes ont fouvent
plus de vanité que d’amour , il s’iroit vanter
d’avoir couché avec moy , 8: me perdroit de

réputation. - ’Jo p1 r un. Si cela arrive , je le précipiteray
dans les Enfers , ou attaché a une rouë , il ne i
fera que tournoyer , fans prendre aucun repos. .

Jo N o N. Ce fupplice ne ferait pas trop grand.
pour fou crime.

A ’

DIALOGUE
DE VULCAIN ET D’ApotLON.

VULCAXN. APollori , as-tu veu le petit
r Mercure , comme il cil beau,

8c faillit à tout le monde ? Il fait allez voir ce

Tome I. E qu il
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qu’il fera un jour , ququuc ce ne fait encom
qu’un enfant.

v- ArorLou. L’appellcs-tu enfant? luy qui
cit Plus vieux que Japet , en malice.

Vous". Quel mal peut-il avoir fait.
qu’il ne fait encore que de milite?

. . ApoLroN. Demande-le à Neptune dont il
a emporté le trident; 8: à Mars (infini il a pris
l’épée; fans parler de moy . dent il a dérobé
l’arc 8C les flèches.

Ver. e un. Quoy ! un enfant encore au
maillot l

A991. r. ou. Tu verras ce qu’il fçait faire s’il
t’approche.

vVurcuu.’I.1cfi déja venu chez moy.
A p o r. r. o N. Et ne t’a-t-il rien pris?

Vulcain. Non , queje machs.
A r o L 1. o N. Regarde bien par tout.
Vur c AIN. Je ne vois point mes tenailles. -
A? 0L 1. ON. Je gage qu’on les retrouvera

dans les langes. j ."Voir: un. Quoy , il cil déja fi adroit ce
petit voleur l Je croy qu’il a appris à dérober
dans le ventre de fa mena.
s At P01. r. o N.’ Il a bien d’autres qualitez :

Tu vois comme il caufe , il fera un gour grand
Orateur , 8! msfme .bon lutteur a - je ne me
trompe; car il a dép damné le crama-jambe
à Cupidon l Et comme les Dieux en rioient,
a; que Venus le prit pour le baller , il luy dé-
roba fon Celle , 8: cuit emporté le foudre de
Jupiter , s’il n’eull cité trop chaud , 8c trop pe-
un: ; mais il luy enleva ion Sceptre.

VULC AI N. Voilà un hatdy petit galand.
A po r. r. o N. Il cil: auflî Muficien.

V u r. c A: N. Comment Cela? ,
A? 01. r. o N. Il a fait un inflrummt de la co-

gaille d’une Tortuë . dont il joué en perfection
à? u’à me rendre jaloux ,mpy que fuis le Dieu

harmonie. Sa mère dit , qu’il ne dort ’
, in. . c



                                                                     

n.n-ne,seDnvx. 6715men un; , 8: qu’il va jufqtfanx Enfers.
pour fane toüjOllrs quelque butin; car il a une
verge ne, grande vertu , 510m il rappelle les
lîmm a la me . 8: conduit les vivans au tonn-

eau. - .. Vuzcuu. Cd! moy quilaluyaydomée
jour luy fervix de joüct.

. AP01L0N.-H t’a pris tes tenailles pour ré-
compcnfe.
«’Vuzcugl. Je fuis bien aifc que tu m’en
Mes buvant; Je les me chercher dans fou
berceau.

n [1p à: un infirma: de le le paniculier. pour les Iüv
ç ml z la: 1’01"15 z Cela (on: que j’ay touchées d’ t

ç, (au: defoendte dans bord. v

DIALOGUE
DE VULCAIN ET DE JUPITER.

V u L c A 1 N. oicy une coignée bien tranchan-
te que g: t’appo’ttè; Quevcuxe,

tu que noueux fanions ’ l .
Jo p x T 1 n. Fends-moy la tette en dent tong

d’un coup. ’ x *
’ Vu aux. Tu veux voir fi je feny aIIEzfot
pour l’entreprendre : Dy tout de bon , à quo!
tu la veux employer?

JUPITER. A me fendre la tefle parlamoitié.
Je ne rispoint; .8zfi mue m’obéïs, tu verras
comme il t’en prendra :Frappe feulement de (ou;
te ta force; cart: cette me fend de douleur, 8: x
je (hume les ruches manque fi j’efioil entra-
vaîl deenfant. .

VULCAIN. Prenl garde que mus rallions
faire quelque fouife: Car je ne t’aœmlcheray pas
fi dougemem ’une Sage-femme. w i .

lu p x "r En. rappe feulement fans net: mm-
drc,,&mclflfichücbrcfim’ ., . .
, ’ ’ m E2; Vu:-
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Vu L c A! u. C’eft bien malgré m0 ;mais qu’y

feroit-on? il faut obéïr.... Grands ieuerne
mleitonne pas fi tu avois mal à la telle, y ayant
une femme enfermée, &eencore une Amazone
avec la lance 8C le bouclier: C’efl ce ui te ren-
doit fi calere. Mais u’elleefl belle! cune-la-
rge; pour récomp e de t’avoir délivré fi heu-

r eme.
J un x T En. Iele veux; mais tu aurasbien de

la peine à la réfoudre à t’époufer; car elle veut

demeurer vierge toute fa vie. »V u L c A! N. Laure-moy faire , j’en viendray
bien à bout , pourveu que j’aye ton confentc:

ment. v Il .Junu En. Ne t’y frotte pas, fi tues fage.

D I A L O G U E
ne NEPTUNE ET DE MEncune.

N E p r u N a. NE fçauroit-on parler à Jupiter
MERCURE. Non:ilefiem-

pefché. v
NE p r un n. D -luy que c’ePc moy. i
M n n c un a. e l’importune point , onne le

peut voir aujourd’huy. l
N n p T u N a. Fil-ce qu’il efiavecIunon?

’Msncunn. Ce n’efl pas cela.
d bien ru N n. Quoy donc 2 avec Ganyme-

e ». - iM E u c u a n. Encore moins. -
N 1; p un N a. Qu’a-t-il! je le veux fçavoir.
MERCURE. Il fe trouve mal. .
NEPTUNE. De quoy!
M1; a aux E. J’ay honte de le dire.
.an r u un. A moy qui fuis fan frère?
M E n en n a. Il vient d’accoucher. - ,
N a p r u u je, Comment! citoit-il hermaphro-

l A dite 2

ment,puis qu’elleefi déja en âge d’efire ma- ’
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dite? ’Je’ne m’en efioiS’pas apperceu , ny qu’il

cuit le ventre plus gros qu’à l’ordinaire.
M z n c u n a. Aufii n’el’toit-ce pas la qu’il avoit

ma. .NEPTUNE. Où donc , à la telle 2 comme ,
quand il accoucha de Minerve! Il a le chef bien
fecond.
A Malienne. Non, à la craille.

N a P r U N a. Comment cela 2 accouche-tri]
par tous les endroits du corps? i
. Mime un E. Junon, ar jaloufie, a perfuadé
à Semele qu’il aimoit , e coucher avecluy dans
toute fa gloire; fi bien que le feu de fon foudre
s’eft pris au lambris de la chambre , 8: l’a confu-
mée. Tout ce qu’on a pu faire en cette renconç
tre , ç’a cité de fauver l’enfant , car elle citoit
grolle; 8c de le mettre tout chaud , du ventre
de la mere dans la cuifTe de Jupiter , ou il a
achevé fon terme. Il vient préfentement de
se? délivrer , &eit encore tout debile du tra-
va .

N a p r u N E. Et u’a-t-on fait de l’enfant»?
M il a c 011x E. Je ’ay porté à Nyffel, pour eflre

nourry par es N, m hes du ïs; ui ’ont nom-
mé Dionyfius, «il; 50m de (il; pËre, 8: de ce-
luy de leur Patrie.

Nupruue. Ainfi Jupiter efi le pere 8c la»

mere de cet enfant? . IM en c un E. Il cil vray; mais je n’ay pas le
loifir de t’en dire davantage ; car je vais de ce
pas querir de l’eau , 8: le relie dont les accou-
chées ont befoin,

DIALOGUE
DE Marcoux ET DU SOLEIL.

’ NI E u c U u ARrefle-toy , Soleil, parl’efpace
durois jOurs, 8c qu’il n’y ait,

I l E 3 cepen:
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c ridant ,’ qu’une longue nuit: ne les heures
d relient tes chevaux, eltcins ton mbeau, 8c

te repofe. - pLe SoL en. Voilà , des. commandemens
bien étranges. fifi-ce que j’ay manqué à mon
devoir , que Jupiter, pour me punir, veut que
la nuit triomphe du jour? p ï, MERCURE. Non; c’en qu’il’en a bcfoin
pour une chofe d’importance;

L E S o L n x L. Où cil-il maintenant ?
i M E n é Un E. Chez Alcmene en Beotie.

La SoLx-er. Et une nuit ne [unît pas pour
contenter fes delirs?

Mn ce". Non pas cela; mais pour ache-
ver le Heros qu’il a commencé.

L la S o L in L. Qu’il l’acheve à la bonne heu.
le ; mais cela ne le Parfait pas du temps-de Sa-
turne. Il ne découchoit point d’avec Rhéa 5
’ m- aller mirer la femme de fan voil’m 2

aintenant pour une putain il faut bouleverfet
tout le monde. Cependant , mes chevaux dei-
viendront retifs faute d’exercice , 8c il naïl’cra
des é ’nes dans la carriere du Soleil. Les 110m.

mes a iront dans les tenebres: a; tout Cela
pain ’r ce beau Heros.

. M E n c u un. Tay-tov , qu’il ne t’en famé re-

pentir. Cependant , je vais achever ma corn-
milïion , 8:. dire à la Lune qu’elle ne fe halle
pas non plus; St au’Sommeil qu’il n’abandonne
point les hommes ,-’ de peur qu’ils ne s’apperçoi-

vent de ce changement. 4 r ’ .

D 1 A L o G UË

ne VENUS Le. un LA LUNE.

VENUS. DEquo t’accufe-t-on , belle Cour-
V k riere . d’aneth?! quelquefois ton
char au milieu de ta courre , pour aller vifiter

. . un



                                                                     

n La . D r e a x; 11un Chail’ern- , a: pour le contempler à ton aire
lgsqu’ll’elt endomy fur les Montagnes de la

me.
L A Le N s. C’en ton fils qui en 6R calife.
V a u o s. raillons-là ce petit infolentgui ne:

pargne pus incline la mer-e , a: ai m’a louvent
Contrainte de del’cendre fur le ont [du , pour
y eaœfier Anchife , du furie Liban en faveur
d’Adonis , avant que Proferpiue me rouit ravy
pour le pelletier; ququue depuis, touchée de
mes larmes , elle me l’ait rendu pour moitiévJe’
l’ay cent-fois menacé de brifer fou arc 8: fini un qu’il
carquois , &de luy couper 163 ailles ,8: le fellay tflvitula
bien l’autre jour avec un de mes patins ; mais 173,?

uoy l il ne s’en fouvient plus , fi-tolt qu’il cit a, En.
hapé. Cependant , ce (mafieux cil-il beau Un

car cela ferviroit de queler confolation.
La L a N 1;. Tu fçais qu’il n’y a point de un

des amome; mais il e11 vray que je ne me puis
[affer- de le regarder , lors qu’au retour de la
thalle , il étend Ion manteau fur l’herbe , 8c
s’endort, appuyé d’une main tu: Ion coude , a:
de l’autre brillant negligeinment tomber les traits.
A1018 defce’ndant fans flirt bruit , 86 marchant
fur la pointe des pieds , de peut de réveiller , je
goutte , en approchant , le doux parfum de fou
haleine. Tu devines allez le relie ; car tu gais
ce que c’el’t que d’aimer, mais il dt vray que je

meurs d’amour.

Ü Î A L Ô G U Ë 4 "

DE VENUS ET un CurrnoN.

V r N U s. R Egarde ce que tu fais , petitfripon:
’ je ne parlepoùit des «mauresque
tu carafes dans le, monde ; niais que ne fais-tu
point dans le Ciel? Tu changes Jupiter. en cent
façons; tu fais defcendreÉa Lune en terre; tu

i .’ 4 ar-



                                                                     

72. DIALOGussmettes le Soleil dans les prifons de Climene g
fans parler des affronts que tu me faits à moy-
mefme qui fuis ta mere. Mais tout cela feroit
Ëu , fi tu ne t’el’cois aufii attaqué à la mere des

ieux , que tu fais courir toute forcenée fur le
Mont Ida, tranfporrée d’amour pour fon Arys,
a: s’enquerant de luy aux forefls 8c auxrochers;
montée fur un char qui ei’c traifiié par des Li-
ons , 8: fuivy de les Corybanres , qui ne font
pas lus fages qu’elle. Car les uns le font des
1nd eus au coude ;les autres courent tout-éche-
velez par des précipices; celuy-cy forme du cor,
cet autre du tambour ou des cymbales ; fi bien
que toute la montagne retentit de leurs cris 8:

e leurs débauches. Je crains donc que cette
Déefl’e , fi elle retourne quelque jour en [on
bon feus, ne venge fur toy cet affront , ou u’el-.
le ne te tué en fa fureur, 8: ne te faire déc irer
par les Lions, ou bien par fes Prefires qui font
encore plus farouches. A «

C u p i n o N. Je ne crains ny les uns .ny les au-.
tres ; car fes Preitres font trop efféminez , 8: j’ay
apprivoifé fes Lions, 8: en fais ce que je veux.
D’ailleurs , elle cil trop em efchée à l’amour

I pour fonger à la vengeance. t puis, que] mal
fais-je , de rendre aimable ce ui dl beau ? Vou-
drois.tu que j’euITe guery ars de la paillon
qu’il a pour toy? .

Va il u s. Que tu es malin! mais qu’il te fou:
vienne de ce que je tlay dit.

D I A L O G U E

D’Hnncum, p’EçcuLApe, a; un JUPITER.

J a p i r 15 a. N ’Avez-vous point de honte de
vous entrebattre comme des

coquins , 8: de vous quereller jufqu’à la table de

Jupiter? * l H! n,-



                                                                     

unsDrnux. 73HERCULE. Efi-iljufle, mon pere, que ce
Charlatan palle devant moy P
, Es CUL ne. Non pas Charlatan ; mais le
Dieu de la Medecine, qui vaut mieux cent fois
que toy, 8: tous tes femblables.

H n n c u I. a. En quoy cit-ce ,impol’teur , que
tu vaudrois mieux que moy , Elt-ce pour avoir
elle frappé de la foudre pour ton beau fçavoir z
car on ne t’a mis dans le Ciel que par pitié.

Es c u r. A p n. Il te lied bien de me reprocher
ma mort , après avoir cité brullé tout vif fur le
Mont Oëta comme un criminel! a

H s a c U L la; C’a cité volontairement lorfque
j’eus purgé llUnivers de monflres. Mais pour
toy , qu’as-tu jamais fait que l’empirique, com-
me ces afiÏonteurs ui vantent de vains fecrets
par oùilsfe font a irer?

Escot un. Tu as raifon;car c’el’t moy qui
te donnay de l’onguent pour la brullure , lorf-
que tu montas icy tout grillé. Mais je n’ay ja-
mais el’ré comme toy,efclave d’une impudique ,

qui te faifoit filer , a n fiufletoit lorfque tu
manquois à ton devoir. D’ailleurs je n’ay point.
tué ma femme ,ny mes enfans comme tu asfait.

Huron LB. Si tu ne te tais , tu porteras la
peine de ton infolence , 8: je te feray- faire une
culebute du Ciel en terre , dont tu auras bien de

- la peine à guerir , quelque habile que tu fois

dans la Mcdecine. IJunrsn. Et moy , fi vous ne vous and?
te a, je vous mettray tous deux dehors par les
épaules. Qu’Efmlapc palle le premier , puis

qu’il cit le plus ancien. . v . , r
E: u [infiltroit : Il y a au de’ia employée , a: la re-

Grec finît: avec un par»: pennon n’en feroit pas a;
d’or ; cette phrafe cit grcable. I

E 5 DlALO-s
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. D I A L O G U E

un Marronnier D’Apotloui.

Mncvun. Œ’as-tu, Apollon , d’une

- ainfitrifie?APOLLON. Qui nele feroit , citant fi mal4
heureux en amour? V

M s a c un la. Quel malheur r’efl-il arrivé dei
puis la perte de Daphné!

Ai» O’L r. o n. La mon d’Hyacinthe.
MERCURE. Qui l’a tué!

Aramon. Moy-mefine.
MERCURE. liftois-tu en fureur Comme tu

y es quelquefois? ’Aramon. Non 2 mais comme je joüois
au palet avec luy , Zephyre jaloux de naître a- ,
mitié , a emporté le ale: , a: luy en a carré la
tette. 3c luy pour «tu, mima: jufqu’aux
Montagnes ; car qui outroit atteindre le Vent!
Mais au retour j’ay e ’ contraint de faire les fu-
nerailles de mes amours nec celles d’Hyacin.
the. Toutefois, pour me combler , j’ay fait
mime une fleur de fou fang , qui en intime
pour fou odeur a: pour fa beauté , 8C qui porte

marque de mes regrets 8: de mas plaintes;
mais je ne laifleray pas de le regretter toute ma

Vie. iMme" a. Tu as tort, Apollon; car ceint
’ui aiment leschèfes mortelles , Te doivent réa ’

oudre à les perdre. "
. la l’a] vinant: forte . que. de dire qu’il
Je le trouve plus ici] de la s’eneft rangé. , .

A U-
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AUTRE DIALOGUE.

D’AIPtOILLON ET DE Mnncunt.’

MERCURE. une chofe étrange , Apolï
’ ion , que Vulcain ait époufé

les plus belles de toutes les Déellcs ; 8: je ne
fçay comme elles ont le courage de l’embrafler ,
lors qu’au retour de fa , forge il ell tout couvert
de fuye 8: de fueur. ’

A? o L L on. Il y a dequoy s’en eflonner V8:
principalement à un Amant. infortuné comme
moy, qui fuis un peu mieux fait que luy , pour
ne rien dire davantage.

Mn n c n n E. Vante maintenant ta beauté 8:
ton harmonie , 8: moy ma force 8: mon adref-
le : lors qu’il fe faudra coucher , nous nous
trouverons tout-feuls ; tandis qu’un mifeiable
cannant de boutique tout citropié «raflera Ve.
pas (9’ les Gruau.

A p oL L o N. Encore as-tu eu quelque bonne
fortune en ta vie, ce qui peut. fervir a te. confoa.
ler ; Cat tu n’as pas autrefois déplu à Venus,
8C en as eu l’hermaphrodite: Mais moy; de deux
perfonnes que j’ay fervies., l’une a mieux aimé
dire chang e en arbre , âge de me foulîrir ; se
gy tué l’autre , par m eur, en me jouant.

ais, dy-moy ; cOmment ces Déelfes ne font-
elles point jaloufes les unes des autres?

M15 a c u afin. C’en queVenus palle l’on temps

dans le Ciel, tandis ne les Graces font dans
fille de Lemnos avec ulcain.

A901 L on. Penfes-tu qu’il fçache les débau-
clics de la femme? r

MERCURE. S’il les fçait ? il n’en faut point

en Van à la Grt
on : Grec dit 14 Gras,
mais on ne diroit pas en

François confer la par.
puifque les Graces ne le [a
parurent: point.

douter;
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douter ; mais il n’en oferoit rien dire , car il
craint la colere de Mars: Tu fçais comme les
gens de guerre font infolens ,8: particulierement
envers les Artifans comme luy.

An o L Lo N. On dit pourtant qu’il leur dnflê
qun’que piége.

M a n c u a n. Je ne fçay ; mais je voudrois
y dire pris.

Qu’il la» dnflî quelqu: vient mieux ,. comme il le
pipit: Je fais dire cela à voit dans le Dialogue fui-
Apollon , afin que Mercu- vant.
re dife le relie , qui luy

DIALOGUE
on JUNON in DE LATONE.

Ju N o N. VEritablement , Latone , tu as fait
de beaux enfans à Jupiter.

L a T9 N E. Nous ne pouvons pas toutes efire’
meres de Vulcain.

JUNO N. Il en vray qu’il cit ellropié ; mais
en cet efiat Venus. l’a bien voulu pour mary;
car outre u’il a enrichy le Ciel de mille feux;
il s’eft ren u illul’tre par l’excellence de fon Art.
Mais ta fille , d’un courage malle , contre la
bien-feance de fon fexe , va jufqu’en Scythie é-
gorger fes hofles , plus cruelle mille fois que les
cythes ; 8: ton fils cit de tous mefiiers , AI?

cher , Violon , Poëte , Medecin ; 8: a efi’ably
des Bureaux de prophetie à Delphes , à Claros ,
8: a Did me , où il fe mefle de prédire l’ave-
nir , 8: uiprend les fimples par des Oracles
trompeurs , qui ont toujours quelque porte de
derriere our évader. Cependant , comme le
nombre es fors cit infiny , il. s’enrichit de fes
lmpofiures ; mais les plus [ages reconnoifimt
bien la fourbe , 8: fçavent que ce grand Pro-

. phete
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phete n’a pas fceû qu’il tueroit fan Hyacinthe,
8: que Daphné le fuiroit, malgré toute fa beau-
té fa perru ne d’or. Je m’el’tonne donc qu’on

t’ait préferée Niobe , 8: que tes enfans ayent
cité jugez plus beaux que les liens.

L A r o N a. Ta jaloufie, ne peut foufliir qu’ils
triomphent dans le Ciel , 8: foienr celebres,
l’une parla beauté , 8: l’autre par fon harmo-
me.

Ju NON. Tu me fais rire , de prendre ton
fils pour un excellent Muficien, luy qui cuit cité
écorché en la place de Marfias, fi les Mufes lu
enlient fait juitice. Pour ta fille , elle cit fi be -
le avec ion vifage de pleine-lune , qu’Acleon
fut devoré par fes chiens, pour l’avoir veu tou-
te nuë ; de peur qu’il ne fuit le trompette, auf-
fi-bien que le témoin de fa laideur. Car pour fa
prétenduë virginité , je n’en fais ue rire , veû
qu’elle ne pourroit faire le m ’er de Sage-
femme , comme elle fait, fans quelque expe-

rience. ’La r0 NE. Il te lied bien, Junon, d’eItre al-
tière , citant compagne du lit 8: du trône de Ju-
piter; mais nous te verrons bien honteufe, lors
qu’épris de l’amour de quelque Mortelle , il te
quittera pour la polïeder,

DIALOGUE
D’APOLLON n on MERCURE. v

APOLLON. U’as-tuàrire, Mercure?
-n k . MERCURE. Quineriroit,

Apollon , d’une choie fi plaifante?
APOI. L ON. Conte-la moy , afin que j’en

rie à mon tour. ’M a si c u a a. Mars vient d’élire pris , couché
avec Venus.

. A p o L L o N. Comment cela? fais-moy le ré-

crt de cette avanture. M c R-
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. MERCURE. Il y Hong-temps queVukaiâ

[e doutoit de leur amour , B! l’heure l
les furprendre. Il avoit donc mis autour de fou
lit des filets comme invifibles , 8: citoit allé tra-
vailler à fa forge. Le galand prenant fou temps.
en l’abfence du mary , cit allé coucher avec fa
maifirelïe ; mais le Soleil les a découverts , 8:
en a av Vulcain: de forte qu’il les a pris
tous deux ut le fait , 8: les a enveloppez dans
feu rets. Venus toute confufe , tâchoit à cou-
vrir fa nudité: Mars cherchoit a le dépctlrer;
mais comme il a veû qu’il n’en pouvoit venir
à bout, ila eu remmauxptieres 8:1ux me-
naces. -ApoL LON. Et Vulcain l’a billé échapper?
’Mnucvnn. Bien loin decela; il a appellé

tous les Dieux pour dire témoins defon des.
bourreur. Cependant , ces pauvres Amati: fe
voyant pris comme au trébuchet , bailloient la
veûë 8: Ce couvroient d’un voile de honte,
connue pour cacher leur nudité. ,
v APOLLON. Mais ce fot ne rougit-il point

de publier fon infamie?
MERCURE. Il cit le renflera en rire:

Mais pour te dire la veri , . j’enviois la bon-r
ne fortune de Mars , d’élire futpris couché a--
yec la plus belle de toutes les Déeffes , 8: lié
avec elle par des chaifiles qui ne fe pouvoient
rompre.

Ap0LL0N. Quoy ! tu voudrois el’tre pris

de la (011:6? ’ L :MERCURE. Qui en doute? Vien les voir
en cet efiat; 8: fi tu n’es de, mon avis, je
blafmeray ta froideur , ou loüeray ta conti-

nence. 4 . . fiI

-DIA-



                                                                     

8
Q :RmÏbX

uxàbun
R



                                                                     

78 ’ DIALoouns
. Meneurs. Il y alangvtemps que’Vuhin

fe doutoit de leur amour , 8: épioit l’heure de ,
les fui-prendre. Il avoir donc mis autour de on
lit des filets comme invifibles , 8: citoit allé tra-
vailler à fa forge. Le galand prenant fou taupe.
en l’abfence du mary , cit allé coucher avec fa
maifirelTe ; mais le Soleil les a découverts , 8:
en a av Vulcain t de forte qu’il les a ’
tous deux ur le fait , 8: les a enveloppez
fes rets. Venus toute confufe , tâchoit à cou-
vrir fa nudité: Mars (herchoit a fe dépefirer;
mais comme il a veû qu’il n’en pouvoit venir
about, ila eurecomsauxprieres 8cm me-
naces.

ApoL L on. Et Vulcain l’a une échapper?
-MnncuRE. Bien loin deoela; il a appellé

tous les Dieux pour dire témoins de.fon des»
honneur. Cependant , ces pauvres Amans fe
voyant pris connue au trébuchet , bailloient la
veûë 8: fe couvroient d’un voile de honte,
connue pour cacher leur nudité. .

ApOLLON. Mais ce for ne rougit-il point
de publier fon infamie?

MchrrRE. Il cit le rentier à en rire:
Mais pour te dire la veri ,- j’enviois la bon-r
ne fortune de Mars , d’offre furpris couché a-
vec la plus belle de toutes les Déeiles , 8: lié
avec elle par des chaifires qui ne fe pouvoient
rompre.

Ap0LL0N. Quoy ! tu voudrois eitre pris

de la forte? 4 * :MERCURE. Qui en doute? Vien les voir
en cet efiat; 86 fi tu n’es de mon-avis , je
blafineray ta froideur , ou loueray ta conti-

nence. i ’ A
*DI.A-
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W,» mis-Disvx: 19
’ DIALOGUE

nanu’non ET DE Inputs. -
I

V . . , .* la NON- ’Aurozs honte. Ju max ,.dav.o1r un
. r f J fils yvrogne 8: eflëmind comme le
æ l tien , tçûjour: m la campqgni: de certaines fem:

e mes filmâmes , 8.: qui font plus malles que luy:
) Enfin . x1 refiemble mieux à tout autre qu’à fou.

v pare.r JUPITEK- Mais Cet efféminé a conquis la
e , finit: ça- la Lydie ; 8C affujetty les Indes, après
en gvomfait le Roy prifonnier , avec tous fes

Eleâhany Et ce qui en de plus étrange , fait
u’ a fat ton: cela. en fautant 8c en danfant

avec des femmes , au fou du tambour 8C de la
flûte . 8; le plus (cuvent yvre. Que figuel-

n’un a ofé parler de les myfietœ , il l’a pris
ans f6; ceps , 8: la mare mefine a déchiré fou

enfant. Cela n’efi-il as grand 8C digne de Ju-
piter E D’ailleurs , s” cit voluptueux 8c débau- «sa?
ché , cela ne fait tort à performe : Que ne fe-ÙPW’m’

rait-i1 point efiant faire , puifqu’il fait de fi
e grandes chOfes ding: yvre?

, un N. Ne vxendras-tu point loüer aux!!!
Pinvemion de la flanc , tés avoir vejîi les
maux qu’elle çapfe . 8: qu’ coûta la v1: au
premier. à qu: Il fit ce beau préÇent? . I - la".

g ,jquïBLÇe n’efizpasle un qmfiutccs,
dfifordres, mans l’excès; car en le prenant mo- ’
derément , il rend les hommes us gays plus

. ’ vigoureux, Mauxc’efila 12110 c «un te fanfi-
p le, , a: 1e fauvemt de Semele; pulfque tu a-

mes mdüferemment. ce que fon fils a de plus

beau. e I -a Îl, Le. o’1eütro edJwïï’mïe lugé leanPOIÎ! me à)?! 6:,

("in . e - l. calanchant un,«au hmm, à. 14 1min: fie. .
Iv-



                                                                     

80 DIALOGUE!»
D I A L O G U E

tu; Vsnus ET un Connais;

Venu s. D’Où vient, petit Amour, que tu.
domptes rom les Dieux,- 8: moy-

mefine qui fuis ta mere, 8: ne tu ne peux rien
fur Pallas, comme fi pour e e ton ca uois ef-
toit fans fléches, 8: ton flambeau fans leur P

C u p r D o N. C’efl que je l’apprehende.

V z N u s. Mais Mars cit bien plus furieux, 8:
tu ne l’apprehendes point? ’

Cu PIDON. Il me rend les armes volontaire- a
ment, 8: m’appelle à fon fecours ; au lieu que
Pallas me regarde de travers , 8: un jour qu’il
m’arriva de l’approcher: Si tu me touches , dit-
elle , je te erceray de mon dard, ou te prenant
ar le pie je te précipiteray dans les Enfers.
’ailleurs , e le a le regard terrible , 8: cit efflo-

yable avec Ion cafque 8: fou bouclier , où lion
voit briller la telle de Medufe, coiffée de fer-

pens. I ’Venus. Mais tu crains Pallas 8: la Gorgo-
ne , 8: n’apprehendes ny Jupiter,ny fes foudres ;
les Mufes mefines qui n’ont ny foudre ny Gor-

gone , font à couvert de tes traits. *
l Cu p ID o N. C’eit que jeles refpeëte, &qu’ei-
les ont quelque chofe de venerable ; outre-I
qu’elles me divertiflent par leurs chanfons , 8c
qu’il n’y auroit point d’apparence de rendre le

mal pour le bien.
V a N u s. Et Diane , que t’a-t-elle fait?
C u i) r n o N. Elle a quelqu’autre amour dans.

la telle.

Venus. Quel? -Coupon. Celuy de la Chaire , qui la fait
brolïer par les Forefis , où je ne la fçaurois fui-
vre : Mais pour fou âcre , ququu’il fait excelw

lent archer . ., v En.



                                                                     

pas Drnux. si-- Venus. Je (en bien ce que tu veux dire:
Que tu l’as fouvent bleEé de tes traits.

LEAJUGEMENT DE PARIS;

DIALOGUE
DE jUPI’l’ER, Murmures, Parus, in”

us InorleE’sssns.

Jura n En. PRens cette pomme , Mercure g
. , 8:-va en Phrygie vers le beau

Pafleurf de Tro e , qui garde fes troupeaux fur
le Mont Ida. u luy diras que je l’ay fait Juge
de la Beauté ; rce qu’ilefi beau 8: amourent.
Les Belles ,il e temps de partir; car je ne veux
point eflre Juge entre ma femme 8:. mes filles ,
puifqu’on ne peut prononcer en faveur de l’une,
fans ofl’enfer les deux autres; 8: je voudrois , s’il

fe pouvoit , que toutes trois remportafiënt la
viétoiie. Mais vous n’avez rien à craindre; car
outre que Paris cit fils de’Ro , 8: parent de
Ganymede , il cit fimple 8: r peu. malicieux r

ne vous ne’devez point apprehender de paroi-

Ëre devant luy. » ,’V2 N us. .Pour moy; mon pere , jerne refu-
ferois pas mefme Momus pour Juge , 8: j’accep-
te celuy-w , uel qu’il punie cirre; cargue poura
roit-il repren e en la Déclic de la BeautéEMais

’ . il faut qu’il agrée aufli à mes Rivales.

Jo Non. Nous prendrions à un befoin Mars -
pour Arbitre, nquue ce foit ton vgaland.

In si r r a a. -tu de maline ’fentiment , Mi-
nerve ? Quoy ! tu rougis , 8: bailles la veuë ’?

L v Mais la pudeur lied bien aux filles, 8: je vois

Muraux: Je diray. plus. rams . 8: i’exprimeny à
bas,f;avmdmlu cupule assoyiez la pomme. H. .

plus j. V bien



                                                                     

81." ’Drssoeuss
bien que tu en es comme suffi. Pane-z d’une
à la bonne lierne I, 8’: que les malheureuiès ne
s’en prennent point à leur Juge; car vous fçavez
que vous elles trois , 8: qu’il n’y a qu’une pour?

HIE j I .. j . . .. ’ . .- MERCURE. Allons , 8: prenons le chemin
de la Phrygie; je palleray le premier pour vous
conduire , 8: Vous me fuivreî fans vous arreiter.

u relie, e craignez rien; Je connais Paris, il
nonne e homme , 8’: ne vous fera point

d’injuiiice. ’ ’
Vs un s. Que tu me plais de dire cela; mais

dy-moy, cit-il marié?
Mnneuns. Non; maisje moy qu’il a une

maifirefië fur le Mont Ma; 8: je m’imagine que
au quelque fille grofiiere 8: mal-spa? , qu’il
n’aime gus trop: niais pourquoy ’ tu cette

on. aVin: s. Je rêvois à autre choie.
P’ÀLL ses. Tu t’acquites mal de ta com.

million ., Mercure, d’entretenir celle-q férue-

ment. . -Mineur. z. Ce n’ef’c rien: Elle inefdemaii’â

doit feulement fi Paris citoit marié. -
. P m A s. Pourquoy cela P
- MER’CURB. .Jenefçay: Elle dit qu’elle la
fait [ans defiiein.
- Pinta s. Bit-dl mariéen cillât P.

Meneurs. Je moy guenon.
- Parus. litt-tee un fi’mple Villageois; ou
s’il annela gloire ’&el’honneur"?

Meneurs. Je ipenfe qu’étant jeune, 8’:
i fils de Roy, illferoit’bi’cn-Aaüë de fe fign’alerrdans

les Batailles. I I a aç Van us. Voy-tu que Je ne me plains :pas
de ’Cc que tu l’entretiens toute feule i9: Venus i
n’en pas de ces manieurs qmdkafn , 8:
fe fafchent de tout. ’ A ’

" me: :1: mot-(k s’213w» d’y me in: 4r- M
- .. ’ ni R-



                                                                     

n a s’ D r n u 3:. 83
Msucnnsp Il n’y a pan-am de fait: de

s’en fafcher; car elle me demandoit la
choie que vous , 8: je luy répondois de aucune.
Mais. tout en devifant , nous voicy en Phrygie.
Voilà le Mont Ida que je découvre , 8: voûte
Juge aufli, fi à: ne me trompe. .

Junon. quel endroit ? je ne le voy
Mnncuns. A main gauche , furla

te de ce coiteau. Voilà [on notifient à
cabane. .. ; - rJ u n o N. Je. ne voy le troupeau. ’

M s a c u a s. Rega » vis-à-vis mon doigt.
Ne voyez-vous pas fouir du habit du milieu de
ces Rochers , 8: uelqu’un avec fa houlette qui
les rail-enfle , de peut qu’elles ne s’écartent A

trop . . iJumo N. Je le moy 3 fi c’ei’t luy.
M anaux 2.. Colt luyæmefme. Mais puifque

nous femmes fi prés , defcendons , de peut de
l’eflr’rayer en venant tout à coup fondre devant

w. A ’ - . çJunon. Jele veux. Maintenant que nous
femmes ’defcenduës;que Venus marche devant;
car-elle doit f voir le chemin, citant venue icy
fouventch et fou Ambre. -’djinns. Je ne me pique point de ces repro-

es. v . . .- .v ,.Men tu a n. Cuit moy quivous conduiray;
Car il me fouvient, quand Jupiter enfloit amou-
reux de Ganymede, que je venois fouvent in]
voir ce que faifoit ce petit mignon H8: lors qu’il
l’enleva ,- je volois autour de luy. ont le foule-
ver, ,8: ce ne doit pas eftre loin e ce lieu,veu
gire. s’il m’en fouvientbien , il jouoit de la flûte
ur ce roc, rés de ion troupeau, brique Juin-k
ter . en Aigle , le vint ravir s 8: mor-

Dù’Bnlùfll y a ancra que Bouviers outre. ne les
du Grnj a; ,mais il cil plus Brebis Tout mieux un des
beau - e hilaire Berge: , Rochers que les Vaches.

F 2. dant



                                                                     

84. D x A r. ’o G u l s
riant de fou bec fa Tiare, pour le tenir lus fer-
me , l’emporta dans les nués tout orme ,
.toumant la telle pour le regarder. Alors j’a-
maffay fa flûte qui eftoit tombée dans la fra-
yeur. Mais falüons vaine Juge que voicy. Bou-

jour , le beau Pafieur. AParus. Et à vous , le beau fils. ui font
ces Dames que vous menez dans ces efens P
Elles font trop belles 8: trop délicates pour broi-

fer parmy ces halliers. vMERCURE. Ce ne font pas des Dames ,’
Pâris , ce font des Déefles. Tu vois devant toy
Venus , Pallas 8: Junon. Pour moy , je fins
Mercure. Quoy! tu changes de couleur , l8:
t’eitonnes? Ne crains rien,nous ne fomrnes pas
venus icy pour te troubler , mais pour te faire
Juge d’un difl’erend qu’ont ces Déefles pour la

beauté ; parce que tu es fçavant dans les chofes
de l’amour. Du relie, le prix de la vi&oire cit
écrit autour de cette pomme.

P A a 1s. Que je voye! C’tfi pour la plus belle.
Grands Dieux! Comment pourroit un mortel
juger de trois beautez immortelles! cela furpaf-
le la capacité d’un berger ; 8: fi quelqu’un le
pouvoit faire , ce feroit plûtol’t un courtifan ,
qu’un berger. S’il falloit dire quelle cit la plus
belle de ces brebis ou de ces chevres , je m’en
acquitterois peut-cirre bien; mais voi des be-
autez divines, 8: fi accomplies , que ’œil a de
la peine a fe retirer de delius l’une , pour con-
templer les deux aunes , tant la veuë demeure
attachée auspremier objet , 8: le juge toujours
le plus beau. D’ailleurs, je fuis tellement ébloui
de tant de clartez, qu’il me femble que je n’ay
pas allez de deux yeux; 8: je voudrois eitre
tout œil, comme Argus, pour les pouvoir mieux
contempler; outre que l’une citant femme de
Jupiter, 8: les deux autres fes filles , il ne fait
pas leur de le mener de leur difi’erend.

n Ms a c un a. Jupiter le commande ,
es



                                                                     

nusstuxJ 85les ordres font inviolables. p .P n r s. Que les malheureufes donc n’en’ un
enfin: que leur malheur, 8: qu’elles ne s’en puna
rient point a mtgi

Mancunn. esl’ont promis; il ne relie
plus qu’a juger.

Parus. Il le faut faire , puis qu’on ne s’en
peut défendre: Mais je voudrois bien fçavoir il
on les peut voir toutes nués , car il cit difiicile
d’en bien juger autrement. . -

Msncuns. C’eit à toy , qui’es le Juge ,
d’en ordonner.

P au r s. Si cela cil , je les veux voir toutes
nués.

M a a c u a n. Deshabillez-vous , voûte Juge
le commande ; 8: tandis qu’il vous regardera ,
je tourneray la telle de l’autre colt-é, ’

Vnnus. Tu as raifon, Pâris, de nous v0u-
loir voir toutesnu’e’s; je vais te montrer que je
n’ay pas feulement nelâue partie du corps agre-
able , comme mes ’v es , mais que je fuis é-
galement belle par tout.

P AL r. As. Ne la regarde point , Pâris , qu’el-
le n’ait défait fa ceinture ; car c’elt une Magi-
cienne qui y tient quelque drame enfermé. El-
le ne devoit pas aufii venir parée 8: ajuitée en
Courtifans , mais fe huiler voir toute nue 8:fans

artifice. . vParus. Elle a raifon ; citez vofire cein-
turc.

Vs nus. Que Pallas cite donc [on cafque .
dont l’horrible crei’te cit capable d’épouvanterun

berger: Craint-elleque fes yeux bleus ne fuient,
pas allez forts fans armes 3

P A L r. A s. Tien , voilà mon calque.
V a u u s. Tien , voila ma ceinture.

l Ju u o N. Plantons-nous de . nous des-habil-
er.

N’es «des: que lm ml.- ne: sans : mais l’autre cit

bau,ou,»’msmfmgm ripaton. P I

3 * î



                                                                     

86 DrAtoeuxsP au rs. Dieux! que de beautez 8: de mer;
veilles’ l Que celle-cy a d’éclat , 8: cette autre
(le majdté; 8: qu’il paroit bien 131:1; l’une cil
fille .8: l’autre femme de Jupiter l ais que la
dernier: a d’appas , 8: qu’elle a les façons aima-
bles 8: attrayantes ! Ah , c’elt trop de felicité
pour un Mortel ! Toutefois , je les veux
voir encore fe’parément; car en les voyant tou-
tes .enfemble, on cit fi confus, que l’on ne fçait
que choifir. I

Vanne. Je le veux. -Parus. Que Junon demeure , 8: que les
deux autres feretirent. .J unau. Quand tu m’auras bien regardée,
Pâris , il telle encore quelque chofe a con-
fiderer. C’en le prix de la viétoire’; car fi
tu me l’ajuges , je te feray Roy de toute
l’Afie.

P au x s. 3: ne fiai: point ambitieux; mais je ne
vous feray point d’injullice. Retirez-vous: Quo

Pallas s’approche. - sP A I. I. A s. Si tu prononces en ma faveur , je
te rendray invincible. ’

’ Parus. Je ne me pique point de valeur,
8: le Royaume de mon pere cit en paix; mais
vous n’avez rien à craindre , je ne me laille
corrompre ny par promeifes , ny par préfens;
reprenez vos habits 8: vos armes: Que Venus
s’avance. . g

Venus. Me voilà. Regarde-moy bien de;
puis les pieds jufqu’à la telle; car je n’ay pas le
moindre défaut. Il y a longtemps que te voyant
jeune 8: beau, comme tu es , j’ay pitié de te
voir confiné dans ces Rochers , fans venir aux
Villes ny aux Ailemblées , 8: palier la fleur de
ton âge parmy les belles dans une folitude. Car
à quoy te peuventvfervir ces arbres 8: ces de".

72m fuis pains ambitieux. nous 8: les pre’fensr

Je touche enfuite les pro- - . v ’

. " Jerts ;



                                                                     

n n s. D r B U. X. 811
i (sans; a: uel avantage tirent tes troupeau de

ta bœuf. Ne devroisetu pas avoir dengue
maline e ; non pas quelque flâne malrfalte ;
«mais quelque belle Grecque ’Argps , de Sparte,
oued: Corinthe , telle qu’efl maintenant Balé-
ne , l’honneur de fon feu , comme Pâris Poil
du tien, 8: qui cil , comme luy , capable d’al-
mer. Si ellet’avoir veu une fois , je fçay gul-
elle quitteroit tout pour te fuivre. N’en flirta

jamais ouï parler? .P plus. Non; Mais je ferois bien-mie d’en
apprendre quelque chofc.

Venus. Elle efi fille de cette Reflux)!!!
qui Jupiter fe changea en Cygne , afin la

ipoiïedcr. . ,P Al 1 s. Et comment cit-elle faire P
Venus. Tu peut croire qu’elle n’efl pas

noire, allant née d’un Cygne, ny gramme, a?
tant éclofe de la coquille dlun œuf. Si tu l’a-
vois vcû lutter toute nué , à la fa on de fon
païs , tu ferois épris, de fa gentille 3l de fa
gram. On a déja entre ’ des guerres pour l’e-
mour d’elle ; car Théf e la ravit qu’elle n’avon:

encore que dix ans. Depuis elle cil cruë en be-
auté avec l’âge , a: (a attiré fur elle les yeux de

toute la Grâce. Mille Amans l’ont recher-
chée ;. mais Menelaüs a «ne dpréferé à tous

fes Rivaux; toutefois je te le aimeray fi tu

veux. v vPurs. Comment gela , fi elle et! ma-
riée ?

Venus. Ne t’en mets point en peine , ee
font-là des romane mon mefiier; mais tu nies
venger: qu’un innocem- i ,

En z s- Comment. flans-tu? Je te me de me
le dire.

Venus. .Tu iras en Grèce fous prétexte de
voir le pais; 8c fi-toi’c que tu feras arrivé à La-
çédérnone Hcléne te voudra voir: bille-moy
faire le relie.

F 4 P A-



                                                                     

88 DIALGGUE’S
P a r. r s. Cela me femble incroyable ; qu’elle

yveuille quitter fou mary 8: fa patrie , pour fui-
vre un étranger 8C un inconnu.

V E un s. Jlay deux fils , dont Pun rend aima-
ble, 8c l’autre amoureux: S’en mttray Panda:
tu yeux, a Pour" a [on cœur. Api-es cela ,nous
en viendrons à bout aifément ; m je te don-
neray encore les Graces pour t’accompa-
gner.

Parus. Je ne fçay ce qui en arrivera; mais.
je brufle déja de la voir, 8: il me femble que je
voyage en Grèce, que j’anive a Sparte, que je
l’enleve 8c l’emmène à Troye; 8: j’enrage que
tout cela n’eit déja fait.

Ve u u s. Ne te-halte point que tu ne m’aycs
donné la pomme ; car il faut que je fois gaye
en ta compagnie, autrement nous ne ferons rien
qui vaille: Mais après cela , nous celebrerons
enfemble tes nôces , 8C ma viétoire.

Parus. Mais fi tu me trompois aufii,’
V a u u s. Veux-tu que je t’en jure?
P nus. Non ; mais promets-le encore un

coup. pV z nus. Hé bien; Je promets de te donner
cette Belle pour mamelle ; d’efire moy-meIme
ta guide, 8c de conduire tonte l’entreprifè.

Parus; Et tu ameneras aufli les deux
Amours 8: les Graces 2

V z N os. Et le Defir mefme 8c l’Hymene’e.
P A! 1s. Reçoy la pomme, 8: te fouvicn de

tes promeflœ. ,
Ta emmy l’au du: tu mour, a: qui en reçoivent,

1m, à faire en fin un : Langue mali; nfilua huma,
Ç: font les principales par peut rendre nuée plus 11-.
fit! qui donnent de l’a- niable. 4 i

DIA.



                                                                     

IBISDXEUX.’ 89
I DIALOGUE

un Mans ET ne Mnncuun.
Miras. AS-tu ouï la rodomontade de Jupi-.

i ter , que fi nousle fafchions il jet-
teroit une chaifiie du Ciel en terre , avec la-
quelle il attireroit a foy les hommes 8: les éle-
mens par un fi violent effort , que quand tous
les Dieux tireroient contre ,i ils ne feroient pas
fi forts que luy ? Veritablement , il n’y a pas

p un de nous qui ne luy cede en particulier; mais
de s’imaginer que tous enfemble nous ne le
vaillions pas bien , il me femble u’il y a de
l’orgueil à le croire, 8c de la vanité le publier.
Car. on c1[fait qu’il en: d: le prima le retirer des
mains e Neptune , de Junon 8c de Minerve,
qui le vouloient enchaifner , 8c qu’il fut con-
traint , pour fe fauver , de faire mille tours de
foupleile. Encore fi Thétis ne luy cuit amené
Briarée , qui le délivra avec l’es cent bras , je
ne fçay ce qui en full anivé, 8: s’il n’euf’t point

elle pris avec toute fa force 8c ion adrefl’e.
M s n ou ne. Tout beau , n’en dis (la;

vantage ; çar il n’eit feur ny à toy de ’ e ces
chofes , ny à moy de les entendre.

M An s. Je fçay bien a qui je m’addreEe , 8c
8C que c’el’t à une performe qui fçait- anilirbieu

fe taire que parler. . .
tu on fiai: qu’il en Un: pour dire plus court.

de la peine. J’ay réüny cela ’ ’

*D I A L OIG U E
nn’PAN ET on Minceur.

Pair. On-jour mon pere.
B MERC’URE. Bon-jour ,- mon fils:

’f 0:31!qu Pan s à de I Maman a 1’217 agencé .8:

F 5 - Mais



                                                                     

go D r A r. o a a a a
Mais qui es-tu ui m’appelles ainfi P Car à voir
comme tu es it , tu reflembles mieux à un
Bouc ,A qu’à un Dieu.

P au. Tu te fais plus de tort qu’à moy , de
me traiter de la forte. Ne te fouvient-il plus de
cette belle fille , que tu forças en Arcadie?
Qu’as-tu à te mordre les doigta? e’elt l’enclo-

pe , la fille d’lcare. .
MERCURE. Et d’où vient quelle t’a fait

ainfi cornu , avec une barbe , une queuë , de
des pieds de Çhévro? i- P au. C”ei’t ne tu t’eilois mdmmomhofé en

Boue , pour la urprendre. -
MERCURE. Il m’en fouvient; mais j’ay

honte de l’avouer.
PAN. Je ne te fanny point de dcshouheur;

car outre qu’on m’adore en Arcadie , où je
galerie mille troupeaux , je fuis illative dans la
, ufi ue , 8: j’a fait talitre un valeur en la
Ba ’ e de Marat on: bisquant: les Atheniens
m’ont donné pour récompe cune grotte fous

leur Fortereflh ; où fi tu viens jamais , tu ver.-
ras comme j’y fuis honore.
- Meneur". N’es tu point marié?

Pur. Non. -
Minceur. Je ne m’en aucune pas; car

qui voudroit d’un animal fiait comme toy?
PAN. C’en qu’efiant d’une cornplexion fort

amoureufe , je ne me pourrois palier d’une feu-
le femme,

Ms n c un e. Tu carafes donc les (lièvres?
. PAN. Ne me dis point d’injures , Echo , Pi-

tys , 8c toute la treupe des Baccantes font a-
moureufes de moy,

Men con e, Sçais-tu ce que je defire , pour
récompenfe de t’avoir donne la vie P C’eil que
tu ne m’appelles jamais ton pere; mais pour

mnfpetté diverfcs chofes plus agœable.
la! ce Dialogue pour du:

cette
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i - in «Iridiuml ADIlesux. 91. cette fois , ne laine pas de m’embrafl’erL

I Adieu. I
DIALOGUE

D’APoLLoN n DE BACCHUS.

A p o r. r. o N. Ui croiroit jamais que Cupi-
don , Priape , 8c Androgyne

fuffent freres , eflant fi diffèrens , 8c d’humeurs
il: de vifage? Car l’un cil le plus petit 8: le
plus puiflant des Dieux ;48c des deux autres , le
dernier n’efl ny mafle ny femelle ; 8c le pre-
mier cil un vergalant.

B A c c a u s. Cette diverfité vient de celle de
leurs peres , ququue tous les jours on en voye
d’aufii grande entre ceux qui font nez de mei-

me pere 8: de mefmc mere. , f
APOLLON. Ce n’en pas entre Diane 8c

moy , qui prenOns tous deux les mefmes plai-
firs , 6c les mefmes exercices.

B acarus. Mais elle égorge fes hofies en
Scythie , 8C tu fais le Medecin en Grèce ; cela

ne s’accorde pas. ’ sApex. r.o u. Crois-tu qu’elle fe plaire à ces
emmurez ? C’efl pour s’accommoder aux mœurs
des Barbares , d’où elle ne cherche que l’occa-
iion de s’évader.

v Buenos. Elle fait bien. Mais , pour te
dire la Verite’ , ce Priape cit un étrange malle;
car comme je palTois chez luy à Lampfaque , il
me voulut careiTer la nuit , après m’avoir fait

bonne chere. IAPOLLON. Et que fis-tu?
B A c c in: s. Je toumay la chofe en raillerie.
Apouou. Tu fis bien; car il n’y avoit

point d’a parence de rendre des injures pour
des care es. Et uis , tu en vaux bien la pei-
ne , car tu es a et. beau garçon.

BAC-



                                                                     

9;. .D r A l. o a u a s
Baccnus. Et toy aufii; au po uoy tu

tu n’as qu’à te tenir fur tes gardes , sil t’apv
proche.

Arc r. r. ou. Il ne feroit pas bon s’y frotter;
car avec ma perruque blonde , je porte un arc
8c des flèches : 8C comme je vois fort clair , il
cit diflicile de me prendre par deniere.

a

DIALOGUE
Dl. Meneur: in ne sa MIRE,

MERCURE. Y A-t-il un Dieu dans le Ciel,
qui foit plus mal-heureux que

moy P ’M au. Ha ! mon fils , ne parles point ainfi.
Mnncuxn. Pourquoy non? puifque j’ay

tout feu! plus d’affaires , que tous les autres
Dieux enfemble. Premierement , il me faut le-
ver dés le point du jour Âflpour nettoyer la falle
du Fel’dn , 8c celle des emblées. Aprés cela,
il me. faut trouver au lever de Jupiter pour
prendre fes ordres , 8c les porter de à 8C delà.
.Au retour, je fers de Maillre-d’Hofie , 8c quel?
quefois d’Echanfon; au moins , faifois-je ce
meitier , avant la venue de Gan made. Mais
ce ui m’incommode le plus , c’e que la nuit
me e , lorique tout le monde fe repofe , il
me faut aller mener un convoy de morts aux
Enfers , 8c aimer à leur Jugement , comme fi
tout le jour , je n’efiois pas aiTez occupé à faire
le mefiier de Sergent , d’Athlete , d’Orateur,
8e plufieurs autres femblables. Cai’ror 8c Pollux
fe repofent tour à tour ; mais moy , je ne re-
pofe jamais , 8c ne fais ue courir haut 8c bas,
tandis u’Hercule 8c Bacc us , qui ne font
fils de éeffe , comme moy , mais nez de 0-.
tives 8c miferables mortelles , fe donnent du
bon temps à la table de Jupiter. Je viens de

qmtt
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nitrer tout préfentement la fille du mur à si-
n . 8c voilà qu’on me renvoya a ’os vers

Danaé ; encore m’a-t-on dit , que je vifl’e , en
panant , Antiope , en Béocie ; mais je l’ay re-
fufé tout à plat , 8: quelquefois je voudrois
dire vendu pour efclave , afin de changer de
Maifire.

MAYA. uitte cette penfée , mon fils , il
faut obéir à on pere , v travailler tandis qu’on
cfljcune. Halle-toy d’executer fes commande-
mens ; car tu fçais qu’ileit colere , 8c que les
Amoureux font impatiens.

14 flic d’agir» à Sidon: qui mourut eûanr grolle de
Il y a au Grec , la fille a: luy. Du relie, la fille d’A-
cm , qui cit Semele; genet dt Europe fixa: de
mais il faut mettre l4 fan, Cadmus 5 8: (promut:
car Semele citoit de The- fait pour le moins a an-
bea 5 comme il fe van au cienne que Semele,cela ne
Dialogue de Neptune , a: tanche pas tant ; puis ce
de Mercure: D’ailleurs , il n’efi pas mo qui! fait la
feroit ridicule de mettre faute , c’en mineur.
dei: ("on file dans le Ciel, Æ: ramille? me: fin
comme on fait icy , a: d’y :fijnw. J’ajoute cela, par-

er du commencement ce qu’on peint toujours
’ amours" de fa mené, Mercure en jeune homme.

DIALOGUE.
un Junrun ET un Sonne.

Je a x r n n. U’as-tu fait , malheureux, d’aÀ

. voir donné ton Char à con-
(luire à un jeune*érourd , qui a bruflé la moi-
tié du monde , 8: clé l’autre ; de forte que fi
je ne l’euiïe terra d’un coup de foudre , c’ef-
toit fait du genre humain.

La Soznu. J’ay failly , Jupiter , je l’a-
voue , our n’avoir pû éconduire un fils , ny
foufii’ir es larmes d’une maiflreiie; mais je ne
trayois pas qu’il en duit arriver tant de mal.
S J un un. Ne fçavoiseru pas bien «gille

4 oit



                                                                     

94 DrnLocuÊ:eftoit la fougue de tes chevaux , a: que peut l
peu qu’ils virulent à quitter leur route, tout ef-
toit perdu?

La Sonar!" Je le fçavois bien; c’ei’t [mur-
quoy je mis moy-mefme PhaëtOn fur mon 4
Char , 8c luy donnay toutes les initmâions ne- l
cefTaires : mais les chevaux n’ayant pas fenty
leur conducteur, ont pris le &ein aux dents , 8c I
il a cité éblouï de la fplendeur de la lumiere, 8c
épouventé de l’abyfme qu’il voyoit fous fes

pieds.- Mais il dl afin party. 8c moy aufli.

par fon fupplice. .Juvrrnn. Ouy bien luy ; mais non pas
toy. Je pardonne , toutefois , à la tendreffe
d’un pere , mais c’elt à la charge que tu n re-
tourneras plus ; autrement , je te feray entit-
que le feu de mon tonnerre cit bien plus chaud
Plie le tien. Cependant , donne ordre que les l,
œurs de Phaëton l’enfeveliffent fur les bords

de l’Eridan , ou il cit tombé ; 8c pour récom-
penfe , je les changeray en pliers d’où décan.

ra l’ambre , pour l’ymbo de leur: larmes.
Du relie , r’habille ton Char, dont le timon et
rompu , 8: l’une des rouës fiacaffée, puis re- v
prens ta route , que tu muas aile: de peineà .-
garder aprés un fi muette accident; mais fou-
vien-toy de ce que j’ay dit.

M1174]! 40k. pua]. Le D’où découlera faim.
relie n’a pas befoin d’eflre C’eit ainfi que l’Auteur le
exprimé , outre qu’il ne dit au Traité qu’il en ahi: .

faut as trop infifier fur exprès. 1
des Fa les ridicules. I L

D I A L O G U E.

n’A’portou ET un Musicaux.

APOLLON. NE me fçaurois-tu apprendrai . g
connoütieÇafior. Il: Pallier-2 4

car



                                                                     

p x s D r a u a. 9;car ie m’y trompe toûjours , a caufe de leur ref-
fem’ une. -

M a a c un s. Celuy qui efioit hier avec nous;
c’eit Caitor.

A? o 1. 1. o u. Comment les peux-tu difcerner,
citant Il femblables P ù

M ERC une. Pollux a le vifage meurtry des
coups qu’il a receus à la [un , 8c particuliere-
ment de Bébryx au voyage des Argonautes.

Av ou o u. Tu me fais plaiiîr de m’appren-
dre cette particularité ; car voyant a chacun fa
coque d’œuf , fou cheval blanc fon javelot 8: e
[on elloile , .je les confondoisft’oûjours ; mais
dy-moy , pourquoy ne font-ils pas tous deux a

inerme-temps dans e Ciel? .Mencunn. me qu’ayant cité ordonné que
des deux fils de Lédax, l’un feroit mortel 8c l’au-
ne immonel , ils ’ont partagé le Bien 8c le mal
comme de bons frettes . 8c ainfi meurent 8c vi-

vent tour à tour.- VAventin. C’eÏt un grand obi’tacle a leur
v amitié ;’ car ’ainfi ils ne peuvent jamais ny f:

parler ny je voir. Mais encore , uel meflier
font -*ils P car chacun de nons a le ien. Je fuis
Prophete , mon fils Medecin, ma fœur Sage-
femme , toy Athlete. Ceux-cy ne font-ils que
boire 8c manger?

Man CURE. il: aident aux Matelots , pen-

dant la tempefie, A 4Air or. r. o u. C’el’t un moitier bien neceflaire ,

pourveu qu’on s’en acquitte bien.

, J1 la Un; 3eme fuis parce que le particulier
firvy En garerai; n’efi pas bien François. I

’ W

A on-



                                                                     

96 Dracbeune
D Il LIOVAG-ÙË s

DES DIEUX MARINS.

Le filjfl de ce: Dialogue]! le mafflu que celuy des
précédent , qui efl de [a rire de l’opinion qu’on

avoit des Dieux , a de tournera» ridicule tout:
. la Thedogic Payem. i

D l A L O.G U E

on Donrs auna Garara’s.

Dons. ON dit que Polyphéme cil amorti
v reux de toy , Galatée; tu. as la

"un beau galant l
V GALATE’E. Ne t’en mocque point , Do-
ris , tel qu’il cit , il en fils de Neptune.

A Don rs. (ëuand il feroit fils de Jupiter 3 la
naiifance ne ait rien à la beauté. Il cil: velu
comme un Ours , 8c n’a qu’un œil.

’ Glu-raïs. Le poil cit figue de force , 8c
’fon œil ne luy fied pas mal au milieu du front ;
outre qu’il en voit anal-bien que s’il en avoit

ideux.’ ’ * a
Donrs. Il femble à t’ouïr parler , que tu

fois l’Amante plûtoi’t que l’aimée. ,

GA L ars’n. Non pas cela ; mais je ne puis
.,foufi’rir tajaloufie ny celle de tes-Compagnes.
Car fous ombre que paillant fes- troupeaux fur
le Mont Etna , comme nous folâtrions fur le
rivage , il me trouva plus belle ’ que vous , cela
vous fait crever de dépit.

Dons. Tu as bien de la vanité de croire
u’on punie efire jaloufe de toy , non plus que
e luy; Qu’as-tu de confidemble que ta blan-

cheur, qui t’a fait nommer Galatée? Il t’a
trouvé -

.- - 9 ----..-o ’cac’s-



                                                                     

pas Diana-Manr’ns.’ 91’
trouvé;belle , parce que tu reflèmblois à fou
beurre 8: àfon fromage ; mais On ne fait cas de la
blancheur que quand dle cil moflée de rouge.
Si tu t’es jamais veuë dans la mer quand elle ef-
toit calme , tu as pû reconnoiitre tes dé

fauts. V aGAI. A rs’n. Avec tout cela, j’ay trouvé un
fils de Neptune pour Amant; mais pour vous ,
il n’y a ny berger ny matelot qui en voulait.
D’ailleurs , cet Amant cil: excellent Muti-
men.

Don: s. Ne parle point de fa mutique, Ga-
latée, nous l’ouïfmes l’autre jour , qu’il t’abor-

da en chantant. Bon Dieu l’étrange Muficien !
8C la laifante lyre qu’il avoit , faite de la car-

i caffe ’une tette de cerf, ou les cornes fervoient
de chevilles ! L’Echo , toute babillarde qu’elle
cit , avoit honte de luy répondre; car fa voix
8: fou inlirument n’efioient jamais d’accord. Et
ce beau galand portoit en fon fein, par mignar-
dîfe, un petit Ours velu comme luy: Qui t’en-

vieroit un Amant fi parfait? ’
GAL ria-n’a. Montrre-nous le tien , Doris ,

que nous voyions s’il cit plus accompli?
Donrs. Je n’en ’ay point , Galatée , 8C

ne me picque point d’en avoir; mais je ne t’en-
vie point ton Cyclope puant 8c borgne ,’ qui
pour comble de perfeâion , dévore l’es hof-
tes. Puifiiez-vous vivre long-temps en bonne
gainé , 8c faire des enfans qui vous tellem-

ent- ’ ’
A.

DIALOGUE. ’

nnan’rums urus Parmi-rams.

POLYPHEMI. Alemon pere, vengez-moy
de cet eflranger qui cit venu

Tom I. G loger



                                                                     

58 ’ DIALo’Guns
loger chez moy ,’ 8c m’a crevé l’œil en dot:

niant.
Églgmâ’ruurz. Qui a cité fi hardy; mon

POLYPHBME. Performa; car c’efi ainfi u’il
fe nomma, Il cit vray qu’en partant , ’-’ dit
qu’il s’appelloit Ulyfi’e , lors qu’il vit qu’on ne

le pouvoit plus atteindre.
’ Nspruue. Je le connois; c’en le Prince
d’lthaque , qui retoume du Siège de Troye.
Mais comment a-t-il ofé fe prendre à toy ; car
il ne palle pas pour vaillant .

P o 1. v p H a m a. Comme je ramenois le foir
mon troupeau, je trouvay des voleurs dans ma
caverne , 8: j’en fermay l’entrée avec une piece
de rocher ; puis en appercevant quelques-uns à
la lueur du feu , qui tâchoient à fe cacher , je
les dévoray; car es voleurs ne méritoient pas
un plus favorable traitement. Alors , ce fourbe
me donna d’une liqueur trail’u-efi’e, dont jevn’ens

pas plûtol’t beû , qu’il me fembla que ma grotte
tournoit feus delTus-defibus ; 8c dans cet étour-
diliement , le perfide prenant fon temps , me
Éreva l’œil , avec un ballon bruilé par le

ont. *Nm: ru un. Il falloit que tu fufl’es bien yvre;
pour ne pas t’éveiller a ce coupa! Mais comment
fe pût-i1 fauver, 8c détoumer pierre quivfer-
moit l’entrée de ta caverne?

Pourriture. Je l’oi’tay moy-mefme Q
pour l’attraper au pallage , tant j’efiois-tranf-
porté de fureur ; mais il échappa je ne fçay
comment fous le ventre de uclque bette ,
conne elles pafloient l’une apr l’autre ; car
je ne le: pouvois pas I tenir tot’ojours renfer-
mies.

N1; p ru u a. Que n’appellois-tu à ton feeours
les autres Cyclopes’?

7a tu la panai: par mir] son: point ce qu’il dit du
uûjnm renfermée. Je n’a- Mien car cela en P131;-

. o-

J.h-
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Porrpnsvus..Jelefis: mais commeils

’ m’eurent demandé qui m’avoit. fi maltraité , 8c
que j’eus répondu Parfimw, ils crurent que j’ef-
rois fou, 8c s’en aller-ent; ainfi ce méchant éva-
da ,1 8c ce qui me fafche le plus ,c’eil qu’il crioit
enhfe retirant,que Neptune mei’me ne me pour-
rort guenr.

N n p r u u n. Confole-toy ; le traiih’e n’é-
chappera as ; car il en encore en mon pou-
voir , e nt dans l’ei’tenduë de mon Empire.
Mais je te trouve bien mal-adroit de t’eiire lair-
fé ainfiee’borgner. *

D I A L O G U E
un NEPTUNE--ET D’Auna’n.

Nm» TUNE. D’Où vient , beau Fleuve ; que I
tu paires dans la mer,fans mef-

ler tes eaux avec les fiennes, non plus que fi tu
citois de glace, fe’mblable’à tuoit-eaux , qui fe
plongent en un endroit, pour reparoiitre en un

autre ? z - pA r. P une C’eil: un myflere - d’amour , Nep-
tune, que tu ne condamneras pas; car tu as au:
trefois aimé.
’ anrunn. Et de ni es-tu amoureux? En;
ce. d’une Dame , ou une Nymphe , ou de
quelqu’une des Nereïdes? ,
t AL p un Non ; d’une Fontaine.

NE? ru un. D’une Fontaine! Et quelle P
’ AL p n ia’ a. D’Arethufe.

N a p tu u a. C’eit une belle 8: claire fource;
qui roule l’es petits flotsia’rgentez parmy les cail-
loux du riVage , avec un murmure tues-agréable.

A r. P H 3’ a... Que tu la dépeins bien! c’en-elle

que je vais chercher. a . n
- -NEpruun. .Vas; &iihis heureux en tes a-
mours. Mais dy-moy, ou l’as-tu pû voir , ef-

Itant d’Arcadie, 8C enraie Sicile? . .

a Al"z



                                                                     

e vroc - Danton-uns
Anaïs. Tu es trop curieux, 8: moytropé

pretié pour te répondre. ’
N a? r u u a. Tu as raifon , j’ay tort, de retar-

der un Amant , qui va trouver fa Maiitrefi’e.
Halle-toy , 8c lorfque tu l’auras rencontrée , mei-
le-toy fi bien avec elle , que vous n’ayez plus
tous deux qu’un mefme lit.

DIA L o G U E
un Pnorn’a ET un Msusuüs.

Ms un Aüs. E ne’trouve pas étrange , Pro-
tée, qu’un Dieu Marin , com-

me toy, fe change en eau , ny mefme en plan-
te; mais de devenir feu , cela me paroiit incom-
prehenfible ; car encore pour Lion , cela fe
pourroit mieux foufi’rir.

P a o r n’ E. Il ne laill’e pas d’efire tres-verita-

ble, Menelaüs.
Msnunüs. Je le fçay bien; car j’en fuis

témoin moy-mefine: mais pour ne t’en point
mentir, je aæu’il y avoit de la tromperie,&
que tu es un latah ,qui fait des tours de paf-

fe-paife. ’ iP n o r 5’ a. Quelle tromperie peut-il avoir
en des chofes fi évidentes! Que men doutes,
tu n’as n’a y mettre la main, tu fentiras bien-
toi’t la aleur.

M a N n r. A üs. L’experience en feroit un peu
dangereufe.

P no rn’i. Ne fçais-tu pas ce qui anive au
Polype , de prendre la couleur des chofes anf-
quelles il s’attache ; de forte ne les pefcheurs
inermes ont de la peine a le ’ cerner.

Mnuunüs. Je l’ay ouï dire; maisje trou.-
ve ce que tu fais bien plus incroyable.

Paon-15’s. A qui croiras.tu, fi tu ne crois à.
tes yeux 2

M a n a r. nus. Je l’ay veu, 8c demeure enco-

te



                                                                     

un: Draps Martine; rot
re incredule ; car je ne puis concevoir comment
une mefme chofe peut dire le feu 8c l’eau.

t r [D11 A L o le Un

un PANOPEÆT ne Gau’us’.

PANOPE. Vis-tu hier ce que fit la Difcorde
en Thefi’alie,aux nopces de The-

tis 8: de Pelée. .
Gua’ns’ Je n’y citois pas ; car Neptune

m’avoir commandé de tenir la mer calme: ’ mais

encore que fit cette querelleufe 2 .
P au op E. Comme Neptune 8c Amphitrite

citoient allé coucher la mariée , 8c que les uns
beûvoient,, 8c les autres danfiiem aux chanfons
d’Apollon 8c. des Mufes , la Difcorde indignée
de ce qu’elle n’avoit pas cité priée au feltin , jet-

ta dans .la falleune pomme d’or , qui alla tom-
ber comme à defi’ein , aux pieds de Venus , de
Pallas 8c de Junon. Mercure l’ayant amafi’ée ,
vit qu’ily avoit écrit autour : C’efi pour la plus
belle. Les Nymphes, comme nous, fe refirent;
car u’euflent-elles fait en laipre’fence de trois
grau es Divinitez ? Mais ces DéefTes commen-
cerent aufli-toit à s’entre uereller pour l’avoir 3
8c fi Jupiter qui Çefioit pr fent , ne leur cuit im-
pofé filence , je croy qu’elles en fuirent venues
aux mains. Il ne voulut pas neanrnoins décider
leur differend , 8c le: renvoya à Pâris pour les

juger. j .G A]. n’ua’. Et qu’en cil-il arrivé ? e

P A u on. Je n’en fçay rien 3 mais il cil ailé
à jigger, que nul ne remportera le Iprix de la be-
aut , que celle qui’en cit la Déc e.

Dmfoim. Cela y vient airez de cela icy : le relie
mieux qu’applandir ou e- dt expliqué tout au long
muter: . , , dans e Dialogue du Juge-!» 1mn]. à Phil. Oeil ment de Paris.

G3 DIA-



                                                                     

rez) Dru-noces!
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DIALOGUE.
un NBPTUNB;D’UHN.TRII:ON:

121- n’AurmoNE.

La Tnxron. UNe belle fille vient tous les
v jours puifer de Peau dans le

Lac de Leme. ’
N E p ru N z. Efi-ce quelque efclave , ou quel-I

que performe de conditlon . . - ’ I ’
L1: TRITON. C’ei’t une des cinquante filles

de Damüs ; car il les traite fort rudement , 8:
les contraint de travailler de leurs mains. ’ ’

Nm 11mn. Mais vient-elle feule? il y a
bien loin de-là- à’Argos où elle demeure.

L n T a r T o N. Seule; fi bien qu’il faut qu’ell
le ait toûjours la cruche à la main; car tu fçais

que la Ville cit fort alterée. l v
an’runn; Tu me donnes envie de la

voir ; Atelle mes chevaux à mon A Char ; bu
plûtofl amène un des Dauphins de mon écurie;
ce fera plûtoit fait. C’à que je monte , uhlan."
donne point l’étrier ; 8C lorique nous ferons arri-
vez , je me memày en embufcade tandis que
tu feras le guet ; mais ne manque pas de m’a-
vertir lorfque tu la verras païen I

La TRITON. La voilà qui vient. w i
Nm: TU N E. Dieux ! qu’elle cit belle , 8c en

la fleur de ion âge l Donnons. * .
NM")!!! point l’étrier.

je me fers de cecy , 4:ch
me dune plurale Françoife,
qui lignifie , demeurer nû-
je)": p"? du tincal, fins
me mettre en peine s’il y
avoit des étriers de .ce
temps-là i en. je parle
François , Genou [ne Grec,
&gmefme la langue Fran-
çoxfe n’cûoit pas encore au

monde dugtemps de Lu-
cien’, fi bien que je le fais
parle: une Ian qui n’efi
ne: que plus cinq cens
ans apre’s fa moiti il ne
au: Pas examine: les cho-
fes à la rigueur , dans tout
tee qui*riei1t’ lia: de inepte-
tentation , comme Coma
Élée, Traduction, canes»

c. .
ANYf
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pas Dreux’ Mnnrnsî mg
A14 "la un. Aux voleurs , c’eû , fans dou-

qte , quelque Pirate que. mon oncle a envoyé
pour nous trahir, ou quelqu’un de ceux ui en-
levent des filles pour es vendre. Au coursr
Laiflëz-moy , ou jlappelleray mon pere. .

L5 Turc". Taifez-vous , belle Amy-
moue, c’eit Neptune.

Anneaux. Que me veut faire ce méchant?
Et pourquoy me trailire-t-il dans la mer?

anruun. Ne craignez rien , je ne vous
feray lpoint de mal; 8e de toutes vos fœurs,
vous erez la feule qui ne puiferez point d’eau
après voitre mort , dans une cruche percée :
mais frappant de mon trident. ce rocher , je fe-
ray mime une fontaine en voitre place. *

DthOGUE
un ZEPHIRB zr un Noms;

NOTUs. CEtte genifi’e que tu vois , qui pal:-
fe en Egypte, fousla conduite de

Mercure , cit une des maifirefi’es de Jupiter. u
Z51: une. Il cit vray; mais c’ei’toit alors

une belle fille , ne la jaloufie de Junon a de:
puis transformée e la forte. v

No r us. Et Jupiter l’aitne-t-il encore en cet

eflat P I I »anrnng. O , 8c nous a. défendu de
faufiler qu’elle ne arrivée ; car elle doit ac-
coucher en Egypte , 8c l’on fils fera Dieu, 8’:
elle Déeife. 1

NOTus. Une geniife , Déclic?
Z a p B r n a. Ouy , 8c la Déclic des NautonJ

niers ; Nous ne fouillerons plus que par fon
ordre.

NOTUS. Allons donc luy faire la mur de V
bonne heure , pour gagner fes bonnes graces. r

15? u 1&5. La voilà Ëiïée. Yoy-tu. qu’el-

’. l l i4 i c



                                                                     

Mlbjm.

r04 D r ri r. o a o a s
le ne marche plus à quatre pieds ,r 8: qu’elle a
repris fa premiere forme .3. ’ r -

N o r u s. C’eit un miracle , Zephire; elle n’a
plus rien de genifl’e , 8c Mercure qui l’a chan-
gée , a changé auili de figure , 8c a pris celle

d’un chien. I ” -lapinas. Retenons nof’cre curiofité -; cela
ne le fait pas fans myllere , 8c Mercure fçait
mieux que nous pourquoy il le fait.

DIA L o o U E

on NspruunAn-r pas Daupnrus.

NEPTUNE. E vous aime, Dauphins, de
continuer voitre amour 8: voi-

tre fidelité un le genre humain. i
Un .DAUPHIN.: Ilrne faut pas s’efionner.

Neptune , fi ayant elle hommes , nous avons de
l’amour pour les hommes; ,v .

NBPTUNB. Sans mentir , je -veux mal à
Bacchus, de vous avoir ainfi metamo hofez
aprés fa victoire; il le devoit contenter , a mon
avis , de vous affujettir comme il fit les autres
peuples. Mais contez-moy un peu l’avant-ure
d’Arion ; car Cpour Moment: , je f ay que vous
le paifailes à orinthe , lors qu’il fprécipite’,
avec fa .mere ,1 en bas des Rochers Scironides,

UnDnupnm. comme Arion citoit fort
aime de Penandre; pour l’excellence de fou
Art , il demeuroit d’ordinaire avec lu)r , mais
lors qu’il fut devenu riche , il luypr’it envie de
retourner en fou païs ,« pour y,faire montre de
[es richeiîes. Après s’eilre donc embarqué dans

un Navire, les matelots , gens fans foy 8: fans
humanité , le jetterent dans la mer pour avoir
ion bien; mais il les pria auparavant de luy

V [tu le son Le! refis en touché plus bas;

i Pers.



                                                                     

un: Dire: MAIÇINsJ ros;
permettre de faire fon oraifon funebre , 8: de
chanter quelque Elegie fur fa Lyre ; puis , s’ef-
tant lancé dans la mer , avec ce qu’il avoit de
meilleur , les Dauphins , qui efioient accourus
à la douceur de fou harmonie , le fauverent, 8C
je le porray moy-mefme fur mon dos , jufqu’à

enare.
NspruNn. Je le trouve bien payé de l’es

chanfons , 8c vous louë de l’amour que vous a-

vez pour la Mufique. .
* DIA L O G U E -

ne NEPTUNE na- n’AMpnrrur-rn.

NEF r u N la. Ue la mer ou cil tombée cet- sur.
te Belle , s’appelle de fon

nom l’Hallefponr , 8c que les Nereïdes emportent
le corps dans la Troade , ouceux du pais au-
ront foin de luy drefl’er un tombeau.

AMPHITRITE. Il me femble ue nous fe-
rions mieux de l’enfevelir icy g car on malheur
8c les cruautez de fa manflre , me fendent le.

cœur de pitié. ANnrruun. Mais elle ne peut demeurer
dans le fein des flots , 8c il ne feroit pas hon-
nelle de l’enterrer dans le fable. C’ei’r allez
qu’elle ait cette confolation dans fou infortune ,
que fa marailre aura le mefme deftin qu’elle , 8c tu.
pourfuivie par Athamas , fe jettera dans la mer,
en bas du Mont Cithéron , avec fou fils Meli-
certe. v

A M P H r r a r r a, Elle mériteroit bien d’efire
confervée en faveur de Bacchus , dont elle a
cité la Nourrice.
. NBP’I’UNB. Il cit vray que Bacchus a mé-

Der la! ” ’s u’iln’ a u’ hi-
u. Il trend? 0mm glui e: q An?de mettre icy es Nereïdes: ’ q

- . G 5 nté



                                                                     

flirter.

ros v- Dranocuns- ,rité cette grace ; mais elle nela mérite 2
Aupnrrurrn. Mais comment cette me"

s’ei’t-elle laide tomber en bas du Relier qui la
portoit , Veu que fou âcre s’y cit bien tenu?

Nm» TU NE. Il n’eit pas étrange u’un hom-’

me fe tienne mieux a cheval qu’une e ; outre
qu’elle a eité épouventée de l’abyfme qu’elle

voyoit fous les pieds. r
AMPHI’I’RI’I’B. Que la Nuë qui citoit fa

mere , ne l’aidoit-elle en cette rencontre! ’
Na? ’1’ u N a. On ne peut éviter fou deltin.

DIALOGUE
D’Iurs in ne Nain-UNE;

lui s. NEptune ,l Jupiter te commande d’ -’
relier cette [ile ui ilote fur la mer

Égée , a tés avoir elle déta ée de la Sicile par

la tempe e.
N a p r u N a. Pourquoy cela E
lais. Pour fervir aux couches de Latone;

qui cf: en travail d’enfant.
NEPTUNE. Quoyl le Ciel 8: la Terre ne

font pas fulfifans pour luy rendre ce fervice?
’ la r s. La colere de Junon luy ferme le Ciel,
8c la Terre a juré de ne la point recevoir: Si
bien qu’il ne relie que cette Ifle , qui n’ei’tant
pasvalors encore au monde , n’en point obligée

aufcrment. ’N51: TUNE. Attelle à ma voix ,’ Ille flotan-
te , pour fervir à la naiiTance de deux jumeaux
qui feront l’honneur du Ciel ,’ de les plus beaux

enfans de Jupiter. Que les vents retiennent -
I leur haleine , ,tandis que les Tritonsferonltdpaf.

fer l’accouchée. Pour le ferpent qui la po uit,
il fervira de trophée à ces ’eunes Dieux , des le

i point de leur naiilance. a dite à Jupiter ’ ne
tout eIt prefl ,’ 8c qu’elle vienne quand il uy

plaira. L . ’ I D I A-



                                                                     

T-ï-ovlvflvl’ rus-au-
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DIALOGUÈ

ou Fuma XANTHB ET na LA Man:

X AN r un. REçoy-moy dans ton fein ; Mere
r des Fleuves , pour éteindre le

feu qui me dévore.
LA Men. Qui t’a ainfi mal-traité , pauvre

Xanthe P
X AN r ne. Vulcain , pour avoir défendu les

niiferables Troyens contre la fureur d’Achille,
qui les moilfonnoit fur mes bords; car me dé-
bordant par la multitude des corps morts , je "
faillis a l’englOutir z de uoy Vulcain irrité , v0.-
mit contre moy tant e flammes , qu’il lécha
toutes les plantes de mon rivage , 8: fit mourir
tous mes poilions; 8: j’eus bien de la peine à
me lauver en l’eflat ou tu me vois.p

LA Men. Pourquoy te prenais-ru daim à A-

. drille! .X A N’r H à; Voudrois- tu que j’eufl’e trahi des

peuples qui me révérent? t
La Man. Et voudrois-tu aulii que Vulcain

eull abandonné le fils d’une Déclic qu’il aime?

1°qu u nir-ra au a cela le! ’et.
amura]: C823 airez il Pour w

DIALOGUE
on Dons a: ne Titans:

D o a r s. uoy pleures-tu îliens ?
D Bar n a r r s. De l’horreur du fpec-J

tacle que je viens devoir. Acrife ayant enfer- un: "
mé fa fille, avec fou enfant dans un coffre, a rnféhæ
commandé qu’on les jettal’t tous deux dans la

mer. D- O-



                                                                     

En.

308- Draiocuxnstzz’ Dons; D’où vient un commandement fi

cruel! . ’ .THBTIS. De l’a virginité violée. Il avoit
mis cette Belle dans une tout d’airain, pour
empel’cher qu’on ne la vil’r ; lorique Jupiter
changé, en pluye d’or , s’elt coulé je ne fçay

comment à travers les tuiles , 8c lu a fait
un beau garçon , dont elle vient ’accou-
cher.

D o a r s. Et que dit cette pauvre Da.

me è -Titans. Elle ne refufe pas de mourir ,
’ men qu’on pardonne à l’enfant [qui n’a point

y. Mais Acrife impitoyable , ans écouter
prieres n larmes , a repoulié cette petite croa-
ture qui uy tendoit les bras innocens , comme.
li elle eul’c imploré fou alfillance , 8c qui l’oûrit
maintenant aux vagues , qui font preltes à l’en-
gloutir.

D on r s. Cela me touche aufii-bien que toy ;
mais font-ils encore en vie? ’ l
a T H a r x s. Le petit cofiiet nage fur l’eau , prés
de l’Ille de Seriphe.

D on 1 s. Jettonsèle dans les filets de quelque
pefcheur pour le lauver du naufrage.

Tus n s. Je le veux; car je n’ay rien tant en
horreurque la cruauté.

DIALOGUE
ou FLEUVE ENrpa’n tr un NEPTUNI.

E N r P 5’ a. EStoit-il julie , Neptune , d’emprun-
t ter mon nom 8: ma rçlïemblance ,

’pour-abul’er de ma Maillrelle?

N a p r u N 1-2. Tres-julle , Enipée : car pour-
quoy méprifer les larmes de cette Belle, qui ve-
noit tous les jours pleurer fur tes bords , con-"r
traintepar la violence de l’on amour? E

N r-



                                                                     

ne: Drap! Menin: mg
EN xp 5’ e. Et falloit-il pour cela luy faire Cet?

le fupercherie P
Nrsp tous. Je l’ay fait par compaliion 3 8c

elle a témoigné d’en el’rre contente.

ENrpn’s. Ouy, tant qu’elle a crû que c’elï-

toit moy; mais lorique tu t’es nommé , elle
a penfé le defefperer , 8c j’enrage qu’un au-
tre ait eû le plailir , qui n’appartenoit ’ qu’à

me . ,blutons. Tri-as tort de faire le jaloux;
aprés avoir fait le cruel. Une autrefois fois
moins dédaigneux , 8: ne lailIe pas perdre
les momens qui l’ont li précieux en amour.

D I A L O G U E
D’UN TuITON ET uns Nannrnas.’

Tu r ro N. CE monllre marin que vous aviez
envoyé pour dévorer Androrné-’

deal, cil mort , fans luy avoir . fait aucun
m .

1p H r A N A s s a. Comment cela 2 Cephée s’ell-

il fervy de fa fille , comme d’un appas pour le

furprendre. qTu r T o N. Non; mais Parfëe l’a tué. ’
I p H r A N A s s n. C’efl mal reconmifire le fervice

que nous luy avons rendu , en le lauvant des
ots aVec la mare; mais’encore, comment cela

’ s’ell-il fait P

T n 1 r o N. Acrife l’avoit envoyé en Lybie
U contre les Gorgones.

IPHIANASSB. .Quoy? tout feul , &«l’ans
compagnie, a une avanture fi périlleufe, 8: par

Non ; mais Perfe’c relui. guiroît. ’ .
Je ne repete pas ce qui cl! 0:]! and "moulu. J

r e
en rimé au Dialogue p:- ce qui n’cll: pas nocer-

- aux.ce 4 , puoeque’œla
un



                                                                     

on.»
une"

15!an-
J’lflfiit

minuit
plus belle
que la
Nmïda.

ne A. " Dura r. o G o aïs
un chemin li dangereux? - .

Ta: TON. il citoit allé parl’air me des afin
que Minerve luy avoit preflécr.

IPHIANASSE. Mais comment s’el’t-il pu ga-
rantir de leur veuë qui rafloit morutier

TRITON. A la faveur du Bouclier de cette
Déclic , ou vo t comme dans un miroir l’i-
mage de Méd e qui donnoit avec les Cœurs, il
l’a empoignée par les cheveux a 8c luy a coupé
la telle; puis s’elt fauvé. Mais connue il pallbit
au retour fur les colles d’Ethiopie, il a veu An-
droméde fur le oint d’élire dévorée par le mon-
ltre , 8: touché) d’amour 8C de pitié pour cette
Belle infortunée ,il a petrifié le monllre d’un des
regards de Médufe-, aprés l’avoir étourdy d’un

coup de labre. Enfuite , déliant la Pucelle , ui ’
citoit attachée fur un tec à demy-nuë,il l’a ai ée
a delcendre par ces précipices , 8c l’a ramenée a
fou pere, qui pour récompenfe l’a luy a donnée
en mariage.
’ IpuxANAssaJ’en ay une extrêmejoye;car
aprés tout , qu’avoir fait cettempauvre fille , pour
foufliir un fupplice fi cruel; oit-elle coupable
de la vanité de l’a mere ? p

Tartan.» Non; mais la mere cuit ellé pu-
nie par le fupplice de fa fille.

T n a r r s. Je n’aime pas ces injultes compen-
l’ations ; outre qu’il ne faut pas prendre garde
aux paroles d’une Barbare , qui elt maintenant
allez punie, par l’apprehenfion qu’elle a euë de
perdre ce qu’elle aimoit.

les: du affin que MW a coûtame de le dire de la
la; qui: pnjle’u. On le peint forte.
ordinairement fur un clie- .4 la faveur du Bouclier.
val aillé. 61:. il n’elt point necefi’ai-

.555 afin? mortelle. Le Crec te de dire d’où il le fiait.
, qui constella mais on

DIA-i



                                                                     

- l’Auteur fait dite au Zep i-

les" Drnui,MAarNs; m
DIALOGUE

un. Norus ET un Zen-nui
Notas. 1E n’ay ’amais veu fur mer un li beau

. fpeéta e, ne celuy que je viens de
Voir; l’as-tu veu, . p ’re r ’ r

les une. Non, je faufilai: du collé des In-
des, ou ’e n’a veu que des Elephans, des Gri-
fons 8: et N es.

No’rUs. Tu ne recouvreras jamais une li
belle occafion: Commis-tu le Roy Agenor?

ZEPHIRE. Qui? le pere d’Europe?
Nora s. C’el’t d’elle ne je veux parler. Tu

l’çais le commencement de les amours avec Ju-
piter ,q mais tu: n’en fçais pas la fuite. Comme
elle citoit defcenduë avec les compagnes, pour
s’ébattre fur le rivage , il cit venu bondir autour
d’elle, fous la figure d’un Taureau, qui eltoit li
beau 8: li bien fait , qu’il luy a pris envie de
monter delfus; car il paroilloit fort doux , 8c le
billoit manier; Mais il n’a pas ,cu’ plûtolt une
li douce charge, qu’il s’el’r lancé dans lamentât

a tiré vers la Gréce. La pauvre fille toute hon-
teufe ,empoignant d’une main l’une des cornes ,
pour le tenir plus ferme , 8c de l’autre menant
l’on voile qui flottoit au gré du vent , a tourné
la telle vers les compagnes éplorées ,quiluy ten-
doient les bras du rivage.

Z a p u in B. Ejl-n là tous ce beau fieflacler Ju-

L’a»!!! un , 2211M" r Je r dal’arément &ne
faisdireàNam,ce uegu g ’point choquer l’oreille par

un terme barbare.
te , parce que cela elt in- Non , je enfiloit. Cecy cit

ent , 8c que l’un cit q plus bas c ca l’Auteur.
plus agreable à prononcer Efi-u (à me ce beau [pella-
.que l’autre; or dans ces chili elt plus ion de iafa-
Dialogues , il faut avoir e’- ’çon , qu’alfirmativemenr.

puer



                                                                     

in; DIALoGonspiter changé en Taureau , qui porte fur fou dos
une fille qu’il a enlevée par furprife!

Norus. C’elt ue tu n’entens pas le relie.
AulIi-tolt la mer e devenuë calme ; les vents
ont retenu leur haleine; mille petits amours
l’ont venus voltiger à l’entour d’elle à fleur
d’eau ,l’ans mouiller que la pointe de leurs pieds.
Les uns portoient en leurs mains la torche nup-
tiale , les autres chantoient l’Hymenée , l’uivis
de la troupe des Dieux Marins , 8C des Nercï-
des a demy-nuës , allifes fur des Dau hins , 8c
accompagnées des Tritons qui fol oient a
l’entour. Neptune 8c Amphitrite marchoient
devant , qui reprefentoient le ere 8c la mere
de la mariée. Venus portée ut deux Tritons
dans une conque Marine , répandoit des fleurs
fur cette Belle. Ce fpeétacle a duré depuis la .
colle de Phénicie jufqlu’en Crête ; ou Jupiter n’a
pas plûtol’t mis le pie , qu’il a repris la premie-
re forme , 8C tenant par la main l’a Maillrell’e,
l’a menée dans l’antre Diétéen , toute honteu--

le: Tu devines aller. le relie. Cependant , la
troupe des Dieux Marins s’elt difiipée , 8c les
vents ont recommencé à fouiller comme aupa-
ravant , l’un deçà , l’autre delà.

ZEP un a. Que je t’envie un fi beau l’peétav
de , dont le récit me ravit en admiration.

Ë”

’DIA-



                                                                     

t 113
DES MORTS.

Il entre icy quelque obofe du figer de: Dialogues
précède»: , a Primeur je macque» de l’opinion
de: Payens touchant l’eflat de: Morts apre’r cette
vie ; d’où il prend occafion de [a railler de la 1;:-
nité des thofi: du monde , pour en faire mieux
tonnoillre la faibleflê.

IDIALOGUÈ

ne Drooth ET ne Poriux.
D x o G n N 15- JE te prie , Pollux , puifque c’ell

demain ton tout de voir la lu-
miere , de dire au Philofophe Menipe , qu’il
vienne icy rire tout ion foûl , s’il n’a alfa ry
la haut. Car encore y a-t-il quelque doute au
lieu où il cil , de ce qu’on devient aprés cette
vie j mais icy il n’y en a point , 8c il s’étonne-
ra comme moy , de voir les Rois 8: les Prin-
ces fi etits , qu”ils ne font reconnoilfables qu’à
leurs p aintes. Mais dy-luy’ qu’il apporte toutes
les bribes , parce qu’i en aura bien affaire , 8x:
qu’il n’y a rien icy à manger.

P o r. r. u x. Mais comment le cormoillray-je g

l s’il n’a 4.1.1,: Il y a,au feus , mais celuy de l’ori-
;çree , s’il a alfa. r]: l’un ginal fail’oit quelque dilli-
ôc l’autre peut faire un bon culte que j’ay voulu aller.

Tome 1. ’ H D r o-

’l



                                                                     

114 DraLoGunsDroeenn. .C’elt un vieuxpelé qui porte l
un méchant manteau tout rom u, 8: rapetafl’é. ’
Tu le trouveras à Athéna ou a Corinthe , qui fe
macque’de tout, 8: particulierement de l’or-
gueil des Philofophes , qui penfent tout fçavoir
8: ne fçavent rien. ’

Por.r.ux. S’il el’c fait , comme tu dis, il
n’elt pas difficile à reconnoillre. Mai: veux-tu
que je dife aulli quelque chofe de ta part aux
Philofophes ? . 2DIOGENE. Dy-leur qu’ils quittent leurs
vaines difputes , 8: leurs argumens fophiltiques,
8: qu’ils cellent de s’enquerir de la nature des l
chofes , 8: de parler de ce qu’ils n’entendent l

point. yP o r. Lux. Ils diront que je fuis un ignorant, j
8: que je n’entends pas la Philofophie.

D r o a a N a. Dy-leur que je leur annonce ,

qu’ils ayent à pleurer. xP o r. r. o x. Je n’y manqueray pas. ’
DIOGENB. Pour les Grands , mon petit

Amy, tu leur diras : Pourquoy, fous que vous
elles, vous tourmentez-vous aprés de vaines
grandeurs , 8: amalTez-vous talens fur talens ,
comme li vous ne deviez jamais mourir 2 puis
quand il les faudra quitter , vous ferez. incomb-
lables. Ne man ue pasaulii de dire au beau
Megile de Corinllre, 8: à l’Athlete Damoxéne ;
Qu’il n’y a icy ny force , ny beauté , . ny adref-
fe ; ny cheveux blons , ny yeux doux , ny in-
carnat aux joues Seaux lévres; En un mot,
rien que cendre 8: que pouillera

Forum. Il n’ell pas fort diBicile de faire
auliî ce melTage.

Droe EN a. Mais dy aux pauvres , dont tu

ne- A-

.--.(. .l

v! amena ou à Corinthe: bloient.’ ’ J A:
Il yja au Grec . au (mais, Mais veux-tu que je défi:
8: au Lyric , qui font des Je lelfais dire a Poilus: .
henriade cesçvilles-la ou parce qu’il y’ vient mieux
les Philofophes s’allém- 8: cit plus court.

’ ’ l verras



                                                                     

4,12

19’

la

en E’SHMD’RHI’KS. tr;
’verras un grand nombresfafliiger ,8:«lÎe tourmen-
ter ,;-.Qu’ilsz CCfièfllÏJdeDÂ’mals leurs plaintes ,’ par-

te qu’icy-bas tout elt égal -,: 8: que lesriches n’y
l’ont pas « plus confiderez. queles autrm. Pour
les Lacédémonrens , .fay-leur reproche de ma
part , ide leurlafcheté. ,v .8: leurdyqu’ilsm l’ont

lus ce relioient autrefois , 8: qu’ils ont
ien.dég néré de la gloire de leurs Ancellres;

P o r. r. u x. N’en dy: point de mal , Diogene,
car je ne le foufl’iirois pas; mais je m’acquitte-
ray des autres commiliions.

D r o G a N a. . Lailions-les la , puifque tu le
veux ; mais qu’il te fouvienne du relie.

rD La Le. GUÉ

DE Cne’sus ,lpnqusNrple ET ne PLnrON.
, Cil-d’autres parlent aufii.

C a 5’ s u s. N Ous que ; gourions plus faufil: ce
* , . ’ Philol’o e Cynique , que tu

nous adonné pour.in in ,. 8: fi tu ne le veux
mettre ailleurs , nous ferons, contraints de dé-

loger. p v Î V. aA ,1? r. o r o N. Quel-mal vous peut-il faire allant

mort ? Î v , à,Ca sans. Lors qu’il nous entend regretter
npllre félicité , alun: les trefors , ou les gra -
rieurs , 8: a l’autre l’es délices ,. il le mocque e
nous , 8: nous vient dire des injures. Quelque-
fois il l’e met a chanter pour nous-interrompre;
enfin , il nous ell a charge par tout. ,

P r. u r o N. Que difent-ils la de toy , Menipe ?
Maman. Laqverité, Pluton; car j’ay en

horreur leur infamie: comme s’il ne leur ruffi-
l’oit pas d’avoir mal vécu l’a-haut, fans tianl’ ora

ter encore leurs vices dans les Enfers , 8: e aler
’ ’51 Dialogue de (haïrai: un befoin de titre particulier.

li petit Dialogue n13 pas. - I r . .

- ï H a. 1CV



                                                                     

’116 -D!ALOGUE’S
icy leur molelTe 8: leur lafchetér s

huron. Leur fendre citoit afi’ez confide-
lrable , pour la regrerten

Menus. Tu rêves , Pluton , de les vou-
loir flater dans leurs vices.

P LU To n. Ce n’ef’t pas mon deffein, mais je
ne puis foufi’rir de divihon dans mon Empire.

M E N r p a. Quand je me tairois , le fouvenir
de leur felicité pafiëe les tourmenteroit airez,
arum-bien que l’image de leurs crimes.

CREsus. N’as-tuppoint de honte de nous
venir ofl’enfer , jufqu’en la préfence de Pluton?

ME ru "a. C’efl vous qui en devrie1 avoir,
de vous efire fait adorer comme des Dieux ,
fans confiderer que vous citiez hommes 8C mor-
tels comme les autres , 8c que toute vofire fe-
licité devoit aller comme un fonge. Oeil
donc avec ra’ on que vous pleurez maintenant
ce que vous croyiez ne jamais perdre.

MIDAS. Ah , mes trefors!
CRE’sus. Ah , mes grandeurs!
SARDANAPALE. Ah , mes délices!
M E N r p2. Courage , voilà une. agreable mu-

fique pour un Philofophe. Mais afin de rendre
plus complete l’harmonie , je vous répondmy
de temps en temps ce beau mot d’Arifiote,
Connais-ta)! toy-mafflu; car fi vous enfliez bien
connu vofire foibleITe , 8: la vanité des chofes
.du monde , vous ne feriez pas maintenant en
peine de les regretter.

.DIALOGUE
me Mienne ET un Tuovnonxus ,

en préfcnce dlAmphiloque.

M n N 1 P a. P Ourquoy cil-ce qu’apre’s voûte
n , - ’. mort on vous a bafly des Tem-

ples , 8c nus au nombre des Dieux à a.

. . T a o-



                                                                     

nesMoars. 117T a o p n o N ru s. Sommes-nous refponfables
des fottifes que fait le peuple ë .
. M1; une. Mais le peuple ne l’aurait pas fait;
fi vous ne luy aviez impofé pendant vollre vie ,
36 fait croire que vous citiez Prophetes. I

Tu onuomus. C’efl à Amphiloque à te
répondre ; car pour moy je fuis un Heros , qui
ay droit de prédire l’avenir: On diroit que tu
n’as jamais cité à Lébadie , autrement tu ne
douterois pas d’une verité fi authentique. p

M E N 1p E. Il n’efi pas necelïaire d’y avoirs (mm,
elle, ny d’avoir fait toutes les lingeries que l’on d’un linge

fait en entrant dans ta caverne , pour fçavoirb’tm
que tu es mort , à: que tu n’as rien par delTus l” 84’?”
les autres que ton impofime: Mais je te con- "a
jure , par ta prophetie , de me dire ce que c’eft
qu’un Heros , car je n’en fçay rien.

TROPBONIUS. C’efl comme un milieu
entre Dieu 8c l’homme , ou plûtolt un compo.
fé de tous les deux.
. MENXDE. Si cela en, où cil ta partie divine?

Tuovr-romus. En Beocie , où elle rend
des Oracles. ’ME NIPE. Je n’entens pas ces myfieres ; car.
il me femble que je te vois icy tout entier. ’

DIALOGUE
DE Mnncann ET DE CARON.

M a n c u a a. C Omptons enfemble ,’ Maiftre
- Baflelier , que nous n’ayons

quelque difi’erend , lorique nous aurons oublié
tous deux , ce que j’ay foumy pour toy.

G A a o N. Comptons , je le veux.
M E a c u n a. Premierement , une petite aux

dire de vingt-cinq fols pour ta Barque. * ’
CAR o N. Vingt-cinq fols ! c’elt beaucoup.
M a a c u a li. Elle en confie autant , fur ma

H 3 foy ,



                                                                     

118. Drive-926 urus-
fay , .8c la courroye ,- ou cit attachée-la rame;
deux carolus. s v v :’ ’ ’ ’ e
,1 Canon; Jette ; Vingt-cinq fols , 8c deux

carolus.r- - " UnM a a c un a. Plus , une éguille à raccommœ
der les voiles , quatre folst8c un. double.
’ C A a o N. Ajoui’te-les. r

MERCUK a. Pour de la poix 8c du goudron,
pour calfeutrer tu nacelle , avec des clous 8c une
corde pour gouverner les voiles ; le tout en-
femble , dix fols; ’-. l ’

C A a o N. C’ell bon marché.’ I
MERCURE. Voilà tout , fije ne me trom-.

pe ;. mais quand cit-ce que tu me payeras?
Canon. Je n’ay point d’argent pour l’heu-

re; mais s’il arrivoit quelque bon temps , com-
me , pelle , guerre ou famines, on gagneroit
davantage; 8c pour peu qu’on vouluit frauder
la Gabelle , il feroit aife’. de’te payer. ’

M a a c u n a. Et cependant je demeureray les
bras .croifez à fouhaiter qu’il arrive des maux au
monde , afin de t’avoir mOn.argent’. I

CARON. Je ne puis m’ac uitter autrement;
car mine gagne rien aujOUrd uy;

M un ce a E. J’aime mieux encore n’eftre pas
ayé , que de voir arriver ces malheurs. Mais
propos, ’as-tu rèm’arqué’la’ difi’erence qu’il

a des morts d’à-prefent’ , aux anciens ? C’eftort

autrefois des gens forts 8: vigoureux , la plur-
part du temps blefiezv; être ne font-mainte-
nant que de petits foireux , tout palles 8c dé-
faits, dont les uns (ont morts de poifon ,; les
autres de leurs débauches g 8: la plufpart ont
cité envoyez icy par leurs heritiers , pour avoir
leur bien.

CAR o’N. Je ne m’en efionne pas; car on a
alTez de peine d’en avoir.

M au curais. Ne t’eftonne donc pas aufii que,
je redemande ce que je t’ay prefle’.

13.1117
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pas Mon-ra. 1:9
DIALOGUE

un PLUTON n ne Mascaras.

Pr. U r o N. Connois-tu’ ce vieux bonhomme
qui n’a point d’enfans, 8: qui a

tant de gens autour de luy qui aboyent après fa
fuccellion P

Man cours. Qui? ce Sicyonien?
P r. u r o N. Luy-mefme. Je te prie de le

A laitier encore en vie , jufqu’à ce qu’il ait en-
terré tous ceux qui luy font la cour pour avoir

[on bien. ’ ’Mn c u u a. Cela feroit; injulle de le voir
vivre fi long-temps, 8: les autres mourir fi jeu-
nes.

P LU TON. Nullement , mais tres-jufie ; car
pourquoy veulent-ils dire fes heritiers fans une
fes parens ny [es amis ? N’eIt-ce pas une honte
de leur voit faire des vœux en public pour fa
l’anté , tandis qu’en particulier ils voudroient
qu’il fuit déja mort ?.Je te prie qu’il [oit immor-
tel à leur égard.

Ms u c u n a. Ce feroit les chaîner comme ils
méritent; mais il cit vray qu’il les ’ouë admira-

blement bien de fon collé, faifant touteheure
femblant de mourir, uoy u’ilfe porte fort bien,
pour leur faire redou ler eurs préfens 8: leurs
CarefTes ; de forte qu’à la fin je crains qu’ils ne.
gaiement pauvres par trop d’envie de s’enri-

P r. UT OlN. Qu’il retourne donc en la fleur de
fon âge, comme Iolas; 8: pour eux , qu’ils cel’-.
fent de partager les trefors en longe , ou qu’ils
quittent toutes leurs vaines efperances.

Lucy-marna : Il y a au core autant , mais cela n’a
Grec qu’il a vécu 9o. ans , pas befoin (l’eût: exprimé.

8: qu’on. le un: vivre en-. I

-- v H 4 M E a:



                                                                     

ne. DrarosvnsM a a c u a E. Lame-moy faire , je te les ame-
neray tous l’un après l’autre dans peu de temps ;
Je penfe qu’ils (ont fept en tout.

P LU TON. Courage , Mercure ; Que le
bon-homme furvive à tous fes heritiers imagi-

naires. aDIA L O G U E
DE TnnpsroN ET DE PLUTON.

Tsar sro N. Bit-i1 julle , Pluton , que je
meure à l’âge de trente ans , 8:

que ce vieux Theocrite , qui en a plus de qua-
tre-vingt-dix, (oit encore en vie?

P Lu "r ON. Tres-jufle , Terpfion ; car celuy:
la cil digne de vivre qui ne fouhaite la mort de
performe: 8: ceux-là font dignes de mourir, qui
tendent des pièges à leur arny , pour avoir [a
fuccelfion. ’ i ’

T a a r: sa p N. Mais n’ell-il pas jufle que celu
qui ne peut plus jouît de fes biens , les lailTe a

celuy qui en peut ufer? ’P r. u r o’N. Tu fais de nouvelles loix , de vou-
loir faire mourir ceux qui ne peuvent plus
employer leurs trefors dans les voluptez ; car:
Dieu 8: la Nature en ont autrement ordon:

ne. ,T a u p s r o N. C’eft leur ordre auflî que je
cqndamne : car les plus vieux , ce me fernble ,
devroient mourir les premiers, 8: les autres en-
fuite, fans laitier vivre, par exemple, un vieux
goureux qui a perdu l’ufage de tous les feus , 8;
n’ell plus qu’un fepulcre anime;pour faire mon:
rir un jeune homme robulle 8: vigoureux com;
me moyp C’el’t mettre , comme on dit, la cha-
rue’ devantlles bœufs , ou , fi tu veux que je
m’exprime plus noblement , faire remonter les
l lentes vers leur iourte. Si l’on fçavoit a au

- ’ moins ,



                                                                     

nesMonrs. mmoins , combien chacun d’eux doit vivre , on
ne leur feroit pas la cour en vain.

P r. u r o N. Pourquoy elles-vous fi ardens aulli
à defirer le bien des autres ; 8: pourquoy vous
donnez-vous en adoption aux vieillards , pour
vous faire rire après, quand ils viennent à vous
mettre en terre . Car c’elt un plaifir de voir de
jeunes gens , comme vous , devenir amoureux
de vieillards 8: de vieilles décrépites, 8: leur fai-
re mille batelles; fur tout ,lors qu’ils n’ont point
d’enfans ; car il n’y a que cela qui les rende ai-
mables. C’elt pourquoy lors qu’ils en ont , ils
font femblant de les haïr , pour fe faire recher-
cher , 8: puis à la mort , les rappellent à leur
fuccellion,felon l’ordre de la Raifon 8: de la Na-
ture; fans vous lailler pour fruit de vos veilles ,

. 8: de toutes vos peines, que des plaintes 8: des
regrets inutiles. ’

T a a p s r o N. C’elt ce qui me fait encore en-
rager aprés ma mort; car combien ai-je ernplœ
yé’de temps 8: de bien à courtifer Theocrite ,
qui faifoit femblant à toute heure de mourir, a4
vec fon raflement 8: la courte haleine P ce qui
m’obligeoit à redoubler mes préfens , pour dé-
bufquer mes rivaux , 8: je croy en’verité que
cela eft caufe de ma mort; car je ne dormois ny
jour n nuit,8: je m’apperceus bien que ce fou- .
venir e faifoit rire l’autre jour à mon enterre-
ment. ’

P tu To N. Courage , fleurit: , Vy joyeux
jnl’qu’à ce que tu les a’yes tous enterrez.

T a a p s 1.0 N. Plût-à-Dieu que Caricle’s mou-

rull aulli devant luy. -
P r. u r o N. Et Philon mefme , 8: Mélante ; ils

mourront tous l’un aptes l’autre de rage 8: de

defefpoir. .(aurige neume: J’ay’mis l nolh’e langue , 8: que s’il

Thermal: pour Thoucnrr. Pbi- cuit cent en François . il
Ian pour Philon. armé: cuit eû égard a cela a Plus
pour (aidé: , parce que qu’il efl inditferent comme
ces mots fourrent mieux en on les nomme.

H S ’rERPe



                                                                     

au. nuanceras"TsapsroN. Cela me confole; Vy long-Ç
temps , Theocrite. . .. , ’

D I A L O G U
un ZauorrraNrn et na CALrDs’mns’s.

Zs N o p H A N r a. COmment es-tu mort , C312
. , A lidémide’s a car pour moy

tu fçais que je me crevay en un feflin chez
Dinias , qui cit un. belle fin pour un Parall-

. te.
- CAL LIDE’MIDVEs; Je leiçay; mais mon a-.

vanture cit bien plus tragique ;. tu connais le
vieux Pteodoreî

ZBNQPHANTE. Qui? ce Richard qui n’a z
point d’enfans, à qui tu tallois la cour!
. C A 1. r. r n 15’ M 1 D 5’ s. Luy-mefme. Il m’avoir

promis de me faire fon heritier; mais ennuyé
de l’attente , je voulus l’empoifonner-, 8: gag-
nay fou Echanfon, qui par malheur fit un qui
pro que , 8: m’empoifonna pour luy. Cela fit
bien rire ce bon-homme lors qu’il eull: décou-
vert la fourbe , 8: qu’il me vit tomber tout-as.

coup à la renverfe. v I. ZSNOPEA N ris. Il en avoit bien du fujet ;
car je ne me puis tenir d’en rire jufqu’en l’autre
monde, uquue je-n’y aye point d’interefiz. Tu.
’es égar ,- mon amy , en voulant rendre le

plus court; au lieu que tu MesIatriv plus feu-
rement par le droit chemin , ququue peut-cl;
tre un peu plus tard.

D r a.



                                                                     

-pnsMon.rs, 57.34
DIALOGUEJ

ou CNEÀNON sa un DAMNIPE.

C N a M o N. Voila le Proverbe arrivé de la CM.
. on qui prit la Loup.

’ D A M N x p E. Qu’as-tu d’eltre ainli ému ?

CN E no N. Qui ne le feroit,ayant elle fi mi-
ferablement pris au piège que j’avois tendu moy-
rnefrne , 8: laillant pour fuccelleur un homme
que je n’aimois point, au préjudice de mes hea

ritiers legitimes. v
D A M N r p a. Comment cela P
C N a M o N. 3a cajolois Hermolaü: , pour avoir

la fuccefiion; 8: pour l’engager, je luy montray
mon tel’tament, ou je le faifois monsheritier,a-.

lin de l’obliger d’en faire autant... Mais par mal-
heur, je l’uis mort le premier , ququu’il eul’t de,
ja un pied dans la folle ,’ 8: il jouit, maintenant z
de tout mon bien , ayant fait comme ces
poilions qui devorent la proye avec l’hume-

j D A M N IPE. Non feulement la proye 8: l’ha-
meçon; mais le pefcheur mefine , qui s’el’t lailî-

le prendre dans les filets. . ’
CNi-zno N. C’el’t ce qui me fait mourir de

regret, mel’me aprés ma mon.

cornes, apre’s que le Loup,
fut entre , qui fut pris par

ce moyen, pin ujoloi:,H:malaür: Je
ne dis pas qu’il n’avoir
point d’enfans , parce que
cela n’el’: que trop expri-
mé dans ces Dialogues,

il

De la (En: qui prit le
Lou . On dit ainli ce Pro-
Vcr e en nolise langue , 8:
l’on rfeint u’une Chevîe

pour uivie ’un Lou , e
fauva dans une maillon de-
(être , dont elle ferma la
porte par huard avec l’es

DIA-



                                                                     

"sans.

tu Drazoeuss
«D [A L O G U E

DE Suivre ET ne POLYSTRATE.

S x M r r a; ENfin , tu nous es venu trou-
ver, Polyllrate , à l’âge de cent

ans. vP o r. v s r a A r a. Du moins à quatre-vingt.

dix-huit, Simyle. ’SIMYLE. Comment as-tu palle les derniers
trente ans qu’il y a que je fuis mort ?

P o I. r s r a A r a. Allez gayement contre ton

opinion. ’ ’S r MY L a. Il el’t vray que je ne puis m’imagi-
ner comment tu te pouvois réjouir ainfi cadu-’

que 8: fans enfans. .h P o r. v s r a a r a. J’avois toutes chofes à fou:

art. ’SIMYLE. Mais tu t’épargnois tout de mon

temps. ’ v ’
P o r. r s r a A r a. Les préfens abordoient chez

moy de toutes parts ,8: l’on m’envoyoit ce qu’il
y avoit de meilleur dans les pais ellrangersl J’a-
vois plus de crédit tout feu] que le relie de la
Ville , les plus Grands me fanoient la cour , 8:
les Dames s’ellimoient heureul’es’ de me polle-

der. -S r MY r E. Es-tu devenu quel ne Prince après
ma mort,ou fi Venus t’a chang comme «ce Vi-
eillard qui la palla dans fa nacelle? car lorfque je
mourus , tu n’el’tois qu’un vieux challieux ,
qui n’avois que quatre dents a la bouche. ’

Po i. Y s r a A r a. On m’aimoit tel que j’ef-
tois, 8: l’on m’eult encore plus aimé, fi j’eulle
elle plus décrépit. ’

S r M r r. E. Tu nous contes des Énigmes.
P o r. v s r a A r a. On voit pourtant arriver ce-

la tous les jours aux vieillards qui n’ont point
d’enfans.

S r-

n- slüq



                                                                     

masMon-rs"; la;S ne n a. Ah l je t’entends ; on te cajoloit
pour avoir ton bien , tous tes attraits citoient
dans ton coffre.

Ponsrnnru. Il el’t vray: mais je ne lair-
fois pas de regnerz8: pour témoigner mon pou-
voir, tantol’t je fermois la porte à l’un , tantol’t

je faifois bon vifage à l’autre; ce qui redoubloit

leurs fervices. cS r M rr. a. Enfin , que leur as-tu laillé .3
P o 1. vs r a A r a. Des plaintes 8: des regrets :

car j’ay fait mon heritier un jeune garçon qui ne

s’y attendoit pas. - «SIMYLÈ. De quel âge?
Pozrsrnnrr-z. De vingt ans.-
S r ra v r. a. Je voy bien pourquoy.
POLYSTR au. Ce n’a]! pas ce que tupenfêr;

mais parce qu’il le méritoit mieux que les au-
tres. Maintenant, on le carelle à fon tour ,
8: les plus Grands le trouvent à l’on le-
ver.

S IM xz a. Qu’on luy donne, fi l’on veut, le
commandement des Armées 3 il ne m’importe,
pourveu. que ceux qui briguoient ta fuccellion.
ne l’ayent pas euë.

(a n’a]! pas ce que tu penfis. blell’er les oreilles délicates,
La penl’e’e de l’Auteur al- ce qui m’a obligé a altcre:
loi: au l’aie à mais je l’ay la fuite?
changée , pour ne point

(DIALOGUE
DE CARON ET na Meneurs.

Où plulieurs autres parlent.

C au o N. ’ VOyez , Melfieurs , ou nous en
lommes: Nous n’avons que cet-

te me’chante nacelle ,qui fait eau de tous collez;
cependant vous venez en foule , avec grand é-
quipage , je crains bien que vous ne vous en :1-

. , P g



                                                                     

12.6 DraLocu:e.s
panifiât particulierement ceux qui ne vent
pas nager; car fi le bateau vient une fois pan-
cher de cofié ou d’autre , nous voilà tous au

(and de l’eau." - v
. La s Mon r s. Comment ferons-nous donc,

pour palier heureufement 8: fans danger P
Ca a o N. Je vous le diray ; il faut lailfer tout

ce bagage à l’autre bord , encore elt-ce tout ce
que vous pourrez faire, que de palier en cet e13
tat. Afiis-toy, Mercure, à l’entrée de la nacel-
le , 8: ne laide. entrer performe qui n’ait tout
quitté.

Plu’hfvfln MER c une. C’efi bien dit ; Qui el’t celuy-
CJWI". cy qui marche le premier?

M E N 1 p a. C’efi moy. Tien , voilà ma hes
face 8: mon ballon , qui cit tout mon vaillant 3’
car pour mon manteau, je. ne l’ay pas feulement
apporté. . a . -
-: Max cune. Entre , Menipe, tu es un gau
lant-homme , 8: t’allis au haut bout auprés du
Pilote, pour oblerver la contenance. de chacun:

Mais qui cit ce beau fils? *y un 4, UN Mon r. Charmolée de Mégare , de qui
il. le baller valoit deux talens.

M a a c u a a. Quitte-là tous ces baifers , mon
amy , 8: ces joües vermeilles , 8: ces cheveux
longs, 8: ce teint vif 8: éclatant. Entre main-
tenant que tu es libre. Mais qui ell ce fanfaron

. avec l’a pourpre 8: fon diadème , qui nous rea
garde de travers P7

and, UN Mo a r. Lampique , Roy des Gelons.
Sicile. M suc un a. Que veux-tu faire de tout cet

appareil ,’ mon a ? ’ ’ -
UN Mour. [laudrois-tu qu’un Roy mar-

chait tout nud , 8: fans équipage ë
Mnucurus. Un Roy , non ; mais. bien un

Mort. Quitte tout cela. ’
, .UN Mou r. Lame-moy , pour le moins ,-
quelque marque de grandeur ,afin qu’on me red
connoill’e,, 4

ME

4.-.M1 .- -



                                                                     

bars M o a Un si VH1
” Marteau a. Nullement; il faut tout quitter,

8: ton orgueil, 8: ta vanité; "8: ta folie ’, 8: tes
cruautez , 8: tes violences. Monte à cette heu-
re , quezrien’rne t’empel’che. Mais qui elt ce
grand paillard que. voicy 9 ’

UN Mo a r. Le lutent Damafias.
Malienne. Tu as raifon ;- car il me loua

vient de t’avoir aveu louvent dans les lieux des
exercices ; mais tu as trop d’embonpoint pour
un Mort , tu enfoncerois la nacelle. Quitte
toute cette chair. inutile , 8: cette qadrell’e , ’ 8:
cette force , 8: cette vigueur , 8: ces acclame.
rions , 8: ces couronnes ; car tout cela ne l’ert

de rien. en l’autre inonde. v
UN Mon r. Tien , voila tout; je ne difi’ -

re plus en rien du relie des Morts. ’ ,
Mn con s. Entre maintenant que tu es le-

ger. Et toy aulïi, Craton , quitte ces richeli-
fes , ce luxe , ces vanitez ; 8: laide fur le bord
tes ancelires , 8: ta noblelle , 8: tous ces titres
magnifiques , 8: ces infcriptions -, 8: Ces éloges,
8: ces flatuës , 8: ta gloire , 8: ton fepulcre, 8:
ton épita he ;- -car le fouvenir feu] de ces chofes
el’t fi pelânt , qu’il feroit capable’de nous lub-

merger. ’UN Mou-r. C’el’t bien malgré moy; mais
qu’y feroit-on ? il faut obéir.

Marcoux. Qui cit celuy-cy avec fes ar-
mes? Hé! mon amy , que veux-tu faire icy
bas de ce trophée ? " " lUN Mon r. C’ell le monument" que m’a
drell’é mon Pais , pour luy avoir gagné une Ba-

taille. « ’ ’I. Man cune. Il falloit laillet tout cela là-
-haut , car il y a icy une profonde paix , 8: l’hon-
neur en el’t’banny , aulli-bien que les querel-
les. Mais qui elt cet autre , avec fa mine

’Jccldmatim.” flamande l entendu la. A
Proclamation n’eût publié z :1 z. r ,

r - grave:



                                                                     

128 DIA’LDGU.E.S
grave ? on diroit qu’il rêve profondément , 8:
l’on fourcil me fait peur.

Mn N r r a. C’elt quelque Philofophe , Mer-
cure , ou plûtolt un impofieur 8: un charlatan;
Fay-le deshabiller , tu verras combien de chofes
ridicules il cache fousafon manteau;

Marie u a E. Dieux ! combien de doutes ,
d’impertinences , de rêveries , de penfées vai-
nes 8: frivoles , de quellions obfcurcs 8: em-
broüillées , decuriofitez inutiles , d’exaétitude
en des chofes de néant l Mais qu’el’c-ce qu’il nous

cache icy P fon ambition , fon avarice , les dé-
bauches P Quitte tout cela , 8: ton arrogance,
8: ton effronterie , 8: ta colere, ; car il faudroit
une Galere à trente rames pour le porter.

Mn N r p a. Coupe-luy aulii, cette grande bar-
be de bouc , qui pefe plus de Raixante onces,
tant elle cil large 8: touffue. ’

Misa Cuit a. Tu a: raifim g mais qui la cou-
pera ; car je n’ay point de cifeaux.

MENIPE. Moy , fur le bord du bateau , a- I
ve’c cette coignée , ou plûtol’t avec une fcie;
pour rendre la chofe plus ridicule.

M a a c u a a. Courage ; tu es plus humain

de la forte. .MEN me. Veux-tu que je luonl’te aufii un
peu de la hauteurjdes fourcils P ,

M a a c u a a. Je le veux; car il les releve par
dellus fon front.

M a N r p a. Il a e’ncOre quelque choie de bien
puant fous l’ailfelle.

MERCURE. Et quoy?
M a N r ne. La flaterie qui luy a donné entrée

.. chez les Grands. .Le PHILOSOPHE. Quitte donc aulii, Me-
. pipe , ta liberté , ton indifference , 8: ta rail-

erre.

fra a: mafia .- L’Auteur phe;mais cela vient mieux
[fait due cela au Philon- a Mercure. .

M E B.-

- l.



                                                                     

4

a: n s M o R r 5. 119
MERCURE. Nullement. Cela ne pefe pas

trop , 8c (en de divertifTement pendant le paf-
fage. Mais qui cit cet Orateur . Qu’il quitte
aufii ces longs difcours qui n’ont point de fin,
ces entrées 8: ces forties ennuyeufes, ces digref-
fions hors de propos , ces figures pueriles , ces
périodes rondes 8c carrées , ces fréquentes an-
tithéfes , ces hyperboles excefiives t, ces termes
poëti ues 8: empoulez. Voilà qui va - bien;
délie e bateau , tire l’efchelle , leve l’ancre ,
déplie les voiles, drelTe le gouvernail. Voguons.
Qu’avez-vous a pleurer, fors que vous cites, 8:

particulierement ce Philofophe? ,
La P arroseras. Je croyois que l’ame

fuit immortelle.
Manne. Tu en as menty , ce n’eit pas ce-

la que tu regrettes.
La PHILOSOPHE.Q110Y donc!
Maux". Tes débauches 8: tes voluptez.

Tu n’iras plus écornifler , comme tu faifois , à
la table des Grands , ny courre le Bordel toute
la nuit, la telle entortillée dans ton manteau,
gour venir le lendemain prefcher la vertu à tes

coIiers , afin d’attraper leur argent. Voila ce
A qui te tuë.

Man cuR s. Et toy, Menipe , n’es-tu point
fafché d’ellre mort? i l
t MENIPÆ. Comment le ferois-je , que je

fuis venu icy fans mander? Mais tandis que
nous parlons , j’entens quelques cris là-haut.

MERCURE. C’eit que les uns fe réjoüiilent
de la mort du Tyran, les autres a plaudiifent
à Diophante , qui fait l’oraifon furie re de Cra-
ton dans Sicyone. Voilà les femmes qui traif-
nent par les cheveux la femme du Tyran , 8C
les enfans ui jettent des pierres à fes enfans. -
D’autre c036. la mere de Damafias le pleure
en la compagnie des autres femmes ; mais per-
forme ne te re ette , Menipe.

Mnurp 5,, u,verras bien-toit. les chiens 8:

Tom: I. i i I les



                                                                     

ne DIALo’Gvis
le: corbeaux s’entrebattrc , à qui me fervin’ de
tombeau , 8c faire un beau charivary à mes fui-

nerailles. h s iM1 a eux n. Courage, Je te loué dleilre ainv
il ferme 8: réfolu. Mais pnifque vous voilà paf.
fez , allez vous préfenter devant voûte Juge,
tandis que Citron ô: moy irons querir lorette
des Morts.
. Menu. Bon voyage , Mercure: Mais a.-
vançons , que tardons-nous È on ne fçauroit êvi.
ter le jugement , 8: l’on ne parle icy que de
roües , de ibets , 8c de vautours : On
verra bien-to ce que chacun a dans le venv
tre.

DIALOGUE
on (leur: tu DE Diamants.

C R A I 5’ s, AS»ru connu ce vieux Merique de
Corinthe ,qui avoit tant. de Van?-

feaux , a qui Ion coufin , qui n’el’toit pas moins
riche ny moins vieux que up , avoit accoufiu-
me de dire z Il faut que je t amarre , ou aussi;
m’amener 2 Car ils s’ennuient entredonncz par

’ tellament tout leur bien ; 8c les Devins , aum-
bien ue les Grades. aimoient tariroit l’un 8c
tanto l’autre, qu’il furvthoitp à Ion campa?

gnon. ..- D106 en 15, Et qu’en cit-il arrivé ?
C R A T a: s. 9.93.1; finirez: Jeux mon"): maf-

age-temps , 8: que leur fuccefiîon; cil: échoué à des

86.113 de qui les Devins rugies Oracles n’avoient

point parle. a rprocura. Que "en fuis aife! Nous ne .
nous amurions pas à (les fottifea-la pendant ne?
trc vie..&jc,n’ayjamai.s fouhaité 11men, d’ , -

Qu’il: [in tu; Jeux mon: point lamellaire de dire de
en infinitum. Il n’en quelle mon m

. f .



                                                                     

17an Mourre 13:fifillem’, pour avoir fonbafion, qui citoit d’un
fort olivier; ny toy la mienne, pouravoir ma
befakzc 81 men tonneau.

Ca A 13’s C’efi que chacun le contentoit de
ce qu’il avoir; 8c qu’il me [mon d’herbe: de.
tes vernis: , canine tu avois fait de celles de ce
grand homme, qui cit un trefor beaucoup plus
précieux, qinyqn’ik ne ibitpas il recherche Car
vous ne voyez performe qui nous vienne faire
la cour pourfee finet: filieuïque chacun court
aprésales grandeurs a: les richellès.
- Broc aux. Je nelm’en tâtonne-pas; car il:
ont Parue corrompisse par les délices , a: eliam
vuides d’hmuœur , ils ne peuvent contenir. la
verru- ;. femblablesan tonneau percé des Dam"!-
des : Maisilsine sa? pas deyifes ny de
crochets pour retenir or , quand on le leu!
veut arracher. ,
t Cr: A 13’s. Nous «Vous: mai cette confolatl-
on que mur-cm mon: avec nourrice trefors ;
au liequu’ils’lai enfles leurs litham, a: qu’on
leur coite jugulmrdduble’qu’on leur a mis dans
rabonnira pour le poings.

DIALOGUE.
D’AlrrxxràoRu’ ET D’HNR’IBAL

. OùwScipiontâc Minos parlent.

lieutenant. ’chfie Casthagihoisî, C’efi:
. i 4 ’ . Aà’nwy-àpæfia devant.

hammam" Je ne te le ceddtaypomtï .
,ALannnRI; Veuxàtu qœMmŒlbit n°11

I
ANNIBAL. Je le veux.
Mules. (luisiez-vous? I V q ,
Animaux); A1613andrc 8c flamba.

7. me



                                                                     

r3z ’D.’I A Le en: ses
Mr nos. Tous deux Grands-hommes; mais

quel en voûte diiferend .3
AL EXANDR u. A qui palliera le premier;

Cet Africain efi’fi infolent , que de me difputer
’ la préféance , à moy qui ay cité MonarËue de»

toute l’Afie , 8: le p us grand Capitaine e l’U-

nivers. . I
MJNOS. Il faut entendre fes mirons; Que

dis-tu à cela , Annibal?
- A N n r a AL. ou: je fui: heureux d’avoir à par-

ler devant un Juge qui ne donnera rien à la fa«
veur , 8: qui n’aura pas tant d’égard à l’appa-
rence , qu’à la verité ! Je dis donc , que celuy
qui s’eit elevé comme moy par fes propres for-
ces , 8: qui ne doit qu’a luy-mefme fa fortune,
doit dire préfere’ à celuy ui tire fa gloire de fes
Ancefires. Car citant pa é d’Afrique en Efpa-
gne avec une poignée de gens , je me rendis
d’abord illullre par ma valeur ; 8: apré: la mon
de mon beau-fiera , ayant eû le commandement
des Armées ,. je domptay les Celtiberiens 8:
les Gaulois qui regardent l’Occident; puis tra-
verfant les Alpes , je conquis toute l’Italie juil

u’à Rome , après avoir gagné trois grandes
tailles , 8: tué ur un ’our tant d’ennemis;

que je mefuray au oilfeau es anneaux d’or que
portent les Chevaliers , 8: marchay fur un pont
de corps morts. J’ay fait toutes’ces chofes,
fans me dire fils de Jupiter , n vouloir palier
pour un Dieu. Mais ce qui et! de plus confi-
derable ,t c’efi que je n’a pas eu à faire à des
Ameniens , ny. à des M es , qui fuyant avant
le combat , 8: qui abandonnent la victoire. à

ui a- la hardieffe de l’attendre; mais aux Na-
tions les plus belliqueufes , 8: aux Capitaines les
plus experimentez de l’Univers. D’ailleurs , je
n’ay pas fait toutes ces conqueites avec des

a rishi-mua: .’ ’a
dia; ler-penfëe de l’JAuy-
[au] que Je trouve ridicule.

n dprù la mon de un» 6:10-
fim :IJ’ay mis cela (clou
la vente de l’hiftoixe. .

i trou-



                                                                     

art-s - M p a .11. «sa
troupes aguerries de longue-main; n avec des
foldats de mon pais ; mais avec ’uneyArmée de
vagabonds 8: de mercenaires; non pas heritier
d’un Sceptre ; mais fimple bourgeois de Cartha-
ge. Alexandre au contraire , ayant receu de l’on
pero avec un Empire une Armée qui citoit in-
vmcible , a eu befoin encore de fortune pour
dompter un Prince voluptueux , 8: des Nations
efi’eminées ; 8: depuis corrompu par (a viétoire ,
a dégénéré de les Amelires , 8: s’eil fait adorer

comme un Dieu , après avoir tué de fa main
fes meilleurs amis , 8: envoyé les autrcs au
fupplice. Pour moy triomphant &viétorieux.
ayant ollé rappelle’ en Afrique , pour m’qppofer
a Scipion , j’ay obéi comme le moindre es Ci-
toyens , 8: depuis condamné injuitement , j’ay
porté patiemment mon exil. Mais j’oubliais u-
ne partie de ma gloire , que j’ay fait toutes
ces chofes fans le fecours des Lettres ny des
Serences , 8: fans avoir eu pour Précepteur A:
rillete. Que fi Alexandre prétend quel ne a-
vantage- par fon Diadème , cela cit bon à ’égard
des Perfes 8: des Macédoniens ; mais non pas
de moy , ui ne fuis gagné fou fujet , 8: qui
ay rempart la loire e fage 8: de vaillant Ca-
pitaine; ’mais e qui la fortune n’a pas fecondé
toujours la valeur.

M1 no s. Voilà parlé fortement , 8: non en
Barbare. Que répons-tu à cela , Alexandre?

ALEXAN pas. Que ma renommée fufliroit
ou: me donner l’avantage , fi ’e ne voulois

’emporter par la force de la rai on , aufli«bien
que par les armes , 8: triompher par mes paro-
les , comme par mes actions. Car ayant trouvé.
le Royaume de mon ere chancelant 8: ébran-
lé par fa mort , j’ay ceu raffermir par le fup-
plice de fes meurtriers , 8: faire tremb et la Gré-.
ce par la mine de Thébes. Enfuite , éleu Gene-’
rai contre les Barbares, j’ay porté mes armes.
8: mes efperances plus loin qu’aucun autre de...

’I 3 * " van:

z



                                                                     

t3; Bretonnesun: nib ; 8:me l’Helld’pont’, fa (l6-
fait les apkaines delDarius en bacaille-rarïgée,
conquis toutes les frovinces jufipi’en Cilicie,
vaincu le Roy de Ferre luy-melon , 8: moir-
fonné pour un jour tant de tufiers, que la Bar-

ue de Caton ne fut pas Marne pour (fer
es morts , tant le nombre en citoit . En-

fuite , pour ne point parler de T ny d’Arbel-
les , j’ay aiTuje toute l’Afic, j u’aux Indes,
8: les Indes m es , r8: pris l’Ocean pour bor-
fne de mon Empire. Non content de ces ex-
ploits , j’ay traverfé le Tamis, 8: vaincu les Scy-
thes , triomphé de tous les ennemis de la Gréce,
8: laifl’é des couronnes en partage à mes Capi-
taines. Que fi aprés avoir fait tant de chofes au
dellus d’un mortel, les hommes m’ont pris
pour un Dieu , cela leur et! pardonnable , 8: à
moy auHi de l’avoir l’enfer-t à l’eitablifïement

d’un nouvel Empire. Mn , tu vois devant toy
le Conqueraut de la moitié de l’Univers , à qui
un bann difpute la méfiance , aprés dire mort
efclave "un peut Roy de Bithynie. Ajoutez à
cela, que j’ay fait toutes ces conquefies en lion,
8: à force ouverte ; au lieu qu’Annibal n’a ja-
mais agy que par fraude , 8: a cité dompté à
la fin par les propres armes; aufil cruel envers
les vaincus , que je leur ay cité Clement. Mais
il a bonne ce de me reprocher mes débau-
ches , après es délices de Capouë , qui luy ont
fait perdre le ’fi-uit de tant de viâoires. 5mm
me: plurfin n’ont bâillé la gloire de me: ’ar-
mes , 8: j’ay attendu à triompher fi je n’entre
plus d’ennemis. Je urrois ire p cura autres
chofes pour ma d fenfe r mais je rougirois
d’emplqyer plus de paroles , pour une caufe li
juite. ne relie plus qu’à prononcer fur ce dit:

ferend. wfend: un ’m t Il ex. , ’ a
n’en pas neeell’akilrzlde à: ïmïœ a ne:
alicguer defau: exploits à a s

. - CI-



                                                                     

n’as Mona-s? f3;
ç Scipion. magmas. j’ay quelque cho-

fe à reprefcntcr.

M I un m Qui Mu?- ,SCIPIoN. Scipicn , qui ay vaincu Amibal
8: dompté Carthage. V

Mx no s. Et qu’as-tu à dire ? »
Sermon. Qucje le cade à Alexmdre , 8c

que je le difpute à Annibal.
; Mmes. Tu as raifon;tn pafl’cm devantluy,

i5: îlexandrc devant tous. Qu’on ne m’empr-
e p us.

n 1 A 1,0 G v E

in Drossz’d n tmtnxmnu.
Dm a En. HE quoy! A1exandre,tue’s mari:

" - cammc un autre homme! ’
At 5x4 14.11103. Cela n’efi pas étrange ,eflant

né martel. »Dmesnn. Mais Jupiter en: donc un in?
polteur de dire, que tu eflois fon fils, 8c ta men
ra nous en farcit accroire , en «fifi!!! qu’eîle a-
vait couché avec un dragon. .

Ann: «un a. C’en (la?! n’y a   «(spam
wifi aux femmes , Il; à? On e31; agis il
sa air, c été ’  tpus ’re’P

pcâ 8: d’oggcfl’zng: dans 1’ ’t des peupla;

1350352313; Enfin , ë qui as-m" biffé ton
ne.
IEXANDR z. Je nefa’y; en"! n’a 9

eu choffir d’en diïpofcr: en manu); Fiat:
dpnràxy mon anneau à Pardieu. Qu’au-tu à
me .

D x0 G a N a. C’cfi qu’il me fouvient du temps

l  air. leâis auecefrænàxf’ 3a3: mm au. mica; W;
çà l’une qui l’amie, l *

. . ; Ï 4 9lle



                                                                     

136: DIxntoo’uenIs"
que la Grèce te dproclamoit Ion General, 8: que
es Orateurs te onnoient rang entre fes princi-

paux Dieux. Il y en eut mefme de fi infolens
que de te facrifier 8: de te baltir des .Temples
Câmnre au fils de Jupiter ; mais ou es-tu enfe-

v .Â; EXANDRB. En Babylone; car il n’y a
que trois jours que je fuis mort: mais Ptolomée
me doit cm citer en Egypte , pour m’y faire
adorer avec 1E5 Dieux du pais.

Dro G E N a. Qui ne riroit , Alexandre , de
voir que tu n’es pas encore Page aptes ta mort ,
8c que tu te flates de l’efperance de te voir ado-
re’ avec des moulues! Quitte ces lottes vanitez ,
il n’y a point de commerce d’icy là-haut,& l’on

ne retourne plus au monde depuis qu’on en cit
une fois party. Mais je voudrois bien fçavoir
comment tu portes la perte de ton Empire , 8c
ce ne tu peules, uand il te fouvient des Baétres
8K die Babylone , e ta grandeur 8: de ta gloire 2
Quoy! tu pleures, pauvre fot : Ariftote ne t’a-
t-il)point appris que tout cela n’eltoit que vani-’

té . eArexrmnxrs, Que dis-tu la, Diogene, du
plus lafche de tous mes flateurs 3 Ha ! ne m’o-
blige point, je te prie, à publier fes défauts , 8:
à te dire comme il a abufi: de la bonté de mon
naturel, 8c de la paillon extrême que j’avois
pour les Lettres; tantolt me cajolant fur, ma be-
auté, 8c tantolt fur mes richelles , qu’il mettoit
hardiment au nombre des biens, afin qu’il n’eufl;
point de honte de les demander, ny de les rece-"
voir. Voilà ce que j’ay profité de fa fcience ,
de prendre pour brens, des chofes qui ne le font
pas , 8: dont la perte maintenant m’affli-

e. tg oncnnn. S ais-tu ce que tu feras pour te
guérir, puifqu’a i-bien il n’y a point d’ellebore
en l’autre monde ; Va boire cinq ou fix grands
mirs du Fleuve Léthé , jufqu’â ce quem a)?

’ PÇF u



                                                                     

n 15’s" M o une? 1’372
perdu le fouvenir de tous ces biens imaginaires.

J

Àufli-bienevoila Clite 8c CaliIthene , avec une
t foule de malcontens , qui s’appreftent à te tour-

menter: Fuy, ipour le moins après ta mort , 8c
bois tout ton oûl ; car c’efl le feu] moyen de
guérir.

DIALOGUE
DIALEXANDRB ET un Parures.

P a r r. r p p a. IL faut que tu confeiïes mainte-
nant que tu es mon fils ;car tu ne

ferois pas mort citant fils de Jupiter? . I
A r. E x A N n a a. Je le f avois bien dés là-haut; i

mais je croyois cette opinion favorable à mes

defïeins. l iP un. [P P E. Quoy l de te laitier amfi piper
aux flatteries de tes Courtifans ?

ALEXANDRE. Non; mais de répandre par
tout la terreur de mon nom 8c de mes armes ,
afin de ne point trouver de réfiflance.

P H 1 LI p p a. Et a uels peuples as-tu jamais
eû afi’aire qui fuirent liredoutables! Il falloit at-
taquer comme moy , les Thraces , les Illyriens
8C les Grecs , dont dix mille fous Clearque ont
fait fuît des millions de Barbares. .
V At. EXANDRE. Mais les Scythes 86 les In-

diens avec leurs Elephans , encrent-ils à mépri-
fer E Je ne les ay pas vaincus pourtant en femant
des divifions parmy eux , ny en corrompant
leurs Chefs,8c manquant de parole à tous,mais
en bataille rangée. Pour les Grecsa je les ay gag-
nez par la douceur , après les avorr domptez par
la force. .

’ : Il a au Grec I 8: je puis prendre 1eme] il
tm’fim gîtoient les me plait! , celuy-q "en;Dada: , milite . .Courtifans qui citaient les mieux icy.

î- «ures du mal .prennes ca I ç PHI-



                                                                     

’r3& DI’ALO’Gvks”
. l’aurai-n. J’ty appris tout Cela de Clite,&-
quetuavois i les coutumes des vaincus , a:
t’eltois fait a orer comme un Dieu , fans fouf-
fn’r qu’on me louait en ta préfince , ce qui fut
calife de fa mort. Il ajouroit que tu au expofé
Lyfimachus aux Lions , 8c fait mourir tes autres
amis par des crimes [u pofeL; Élu ne point
parler des amours de oxane , des carefi’es
d’Ephefiion : Je n’ay trouvé qu’une choie digne
de moy dans l’hiltoire de ta vie , c’efi de t’efire
abltenu de la femme de Darius , a: d’avoir eu
foin de la mere 8c de fes filles.
’ Attxnunne. Et ne dis-tu rien de ma va-
leur , lorf «Je fautay tout [cul en bas du Ram-
part dans ile des O maques?

Parures. Cette a ’on en! plus digne de
blafme que de louange. Ce n’en pas que je n’ell
time le courage en un Prince, 8c que ’e ne fois
bien aife de le voir l’épée à la main à relie de
fes trou es. Mais il a de la diffluence entre la
valeur ’un General celle d’un fantaflin ; ou-
tre que cela nuiroit a la réputation de tes armes,
de voir un Dieu fanglant entre les mains des
Chirurgiens. Et maintenant que. tu es mon ,
Combien penfes-tu nil en a tri fe macquent
de tes irnpoûures? ’a cuis, avantage que tu
voulois tirer de cette réputation , diminue beau-
coup de ta gloirc,comme ayant voulu donner
par des Franges , ceux que tu ne pOlIVOÏS vain-
cre par a force; outre que tout cela , qu
grand qu’il foit,ei’r encore au delïous d’un Dreu.

ALEXANDRB. On m’a comparé pourtant
a Bacchus 8c à Hercule , d’autant plus que j’ay
pris des Forterefl’es, qu’ils avoient trouvées "rm-’

prenables.
P H r r. 1p p a. C’en: une choie eflrange que tu

ne fois pas encore défait de tes fottifes , a que
tu veüilles fair-ele fils de Inpiterjufiïnes dans les
Enfers. Apprens pour le moins a dire (age aprés

ta mort. i «-

e DIA-



                                                                     

assavuon-r s. 33g
D 1A 14.0 G U

.D’ACthLL-B tr D’ANTILOÇLUE.

A N r IL au a. QUe difois-tu n’aguere à U7
’ lyfi’e , Que: tu aimerois

mieux dire valet de quelque pauvre Labou-
reur , qui n’aurait pas Ion foûl de pain que de
regner icy tpurin les Ombres a V ne cela cit me
digne du ’ ifci e de Phœnix 8c eChiron , 8c
que cela l’eut bien plus fou laîche Ph gien’v,
ue fon Achille , qui prefera une mort g orien-
e a une vie pleine de délices! "
, ACHXLLE. Ha! fils de Neâor, C’efi queje
ne fçavois pas alors que toute la gloire du mon-
de n’efi: e fumée , uquu’en dife Homere,
8: tous es Poètes. il n’y a plus icy ny force,
ny beauré ,ny induflrie. Je ne voy point que les
Troyens m’ redoutent , n que les Grecs m’y
réverent. Tirer y cit égal enveloppé de mef-
mes tcncbres ; ce qui me fait (bullaire! de relii-
vre , au huard d’eitre etit compagnon.

AN Inclure. Il ut obéir aux loix du
monde , 8: ne pas murmurer contre l’ordre de ’
la Nature. Tous les Grands-homme: jam "sans,

wifi-bien que to . jAc in r. r. e. u effayes en vain de me confo-
ler , Antiloque z Je ne gay comment le fauve:

. nir de la vie me donne des regrets , 8c à toy
aluni. Mais tu es plus Page que moy pour le
’ditIimuler ; fi ce n’eitplûtoit lafcheré de ne se
fer plaindre , quand on foufii’e.

AnrrLooyz. Au contraire , c’el’t courage
8c réfolution. Car à quoy fervent toutes ces
plaintes ? Ne vaut-il pas mieux porter En mal
en patience , que de fc faire mocquer de foy
par des regrets mutiles ?
’ rom laçant: 6mm: [au maisilnëconfiderepatqu’il
auna : L Auteur dit icy le fait de)": mon au corn-
qu’une viendra bien-rot. me du. mafiosi»)!



                                                                     

ne" .Drnro’ourss
DIA L O G U E

n’Heneuta sur"; Drocsnrz.

DroG a un. N’Elt-ce pas la Hercule P C’efi
luy , fans doute. Je le tous

riois a fa peau de Lion 8c à fa maline , fans
parler de [on arc ny de l’avantage de fa taille.
Mais comment cit-il mon , citant fils de Jupi-
ter? D’où vient; mon amy , qu’ayant toueurs
cité triorpéphanr 8c viétoneux , tu as cil à la
fin domp par la mort 9 Je te facrifiois lit-haut

comme à un Dieu. iHsuc ut. E. Avec raifon ; car Hercule cit
au Ciel en la compagnie des Dieux , 8C je ne
fuis que l’on ombre. ’

Dr o s a ne. Que dis-tu ne Peut-on dire en
mefine temps au Ciel & dans les Enfers?

HERCULE. Je t’ay déja dit , que ce n’eit
pas Hercule que tu vois icy.

Droosns. Eft-ce que tu as pris fa place,
pour jouer icy bas l’on perfonnageP,
b1 Hnacu r. a. C’elt quelque choie de rembla-

e.
DIOG E un. Mais comment anue , qui cit

Il exact , t’a-t-il pû prendre pour un autre P
HERCULE. Il a cité deceû par la tellem-

blance. .Brodeur. Je le croy; carce n’elt en effet
que la mefme chofe ; &j’ay peur , au contrai-
re , que ce ne foit icy Hercule , [dont le Ciel
n’ait que l’image.

H a n c u LB. Tu es bien infolent de me con-
tredire. Ne crains-tu point que je te faille fen-
tir quel perfonnage je reprefente?

D roc ra un. Et que pourrois-tu faire à un
Mon , 8: particulierement n’efiant qu’une om-
bre? Mais dy-moy , lorfque tu citois lit-haut,
eiloistu déja l’ombre d’Hercule , ou fi vous

i - - - ’ licitiez
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n’efliez tous deux qu’une mefine chofe , qui
s’eit partagée.aprés la mort l .

HERCULE. Ququu’on le pâli empefcher
de répondre à un fi impudent philte , je te
diray , que ce qui citoit ne d’Alcméne cit mort,
8c c’d’t cela ne je fuis; mais ce qui citoitné
de Jupiter , dans le Ciel.

Droesu a. Je t’entens ; c’en qu’Alcrnéne
eut deux jumeaux, l’un d’Amphitryon, 8c l’au-

tre de Jupiter.
Huron La. Nullement ; ces deux n’efioient

qu’un. -

t Droenux. Cela cil difiicile à comprendre;
deux Hercules en un feul , l’un mortel, 8c l’au-
tre immortel; fi ce n’eit comme l’on peint les
Centaures , moitié chevaux 8c moitié homines.

i H a n c u r. a. Ne femmes-nous pas tous com-
âofez de l’ame 8c du corps l Qui empefche

onc que l’une ne monte au Ciel , ui cil le
lieu ’de [on origine , 8c que l’autre ne efcende
icy .

Droo sur. Cela feroit bon , fi tu citois le
corps d’Hercule; mais tu n’es que fon ombre,
8: tu ferois , fans y penfer , trois Hercules au
lieu de deux , l’un au Ciel , l’autre dans les En-
fers ; 8è le troifiéme fur le Mont 0ers , ou tu
as cité brullé.

HERCULE. Je vois bien que tu es un grand
Sophil’te ; mais qui es-tu?

DIOGENB. Diogène , a! mm parfin m5";
qui ne fuis pas dans le Ciel, mais parmy les
Morts , 8: qui me mocque d’Homere , 8c de

l’es Fables. r
mire: Cela efl: mieux que pruion.
de dire l’ombre de biaise, ,

Diogène . a- me par [au plus qu’il le rit de cette o-

DIA-l
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D I AL O G U E’- n

barman"! n un Thème.
. MBNIPE. [Tas-tu à ple’drer; Tamale :- 8è

4 que] tourment fmzfi’res-m dans
ce Lac où tu habltes P ’
. TANTALB. Je meurs’ de foif’, Menïe.

, Muraux. Es-tu fi pareiïeux, que e ne te
pouvoir baffle:- pouf boire , ou prendîe’ feule-
ment de Peau dans le creux de ta main E

TANTALB. L’eau s’enfuit quand je m’en
gproche; 8c fi j’en penfe prendre avec la main,

Je efl aufiî-tof’t écoulée. l  
’ Manne. Cela eft’ étrange! Mais qu’as-m
befoin» de boire , n’ayant plus de corps è Car
ce qui avoit faim 8c foif , cit enterré en Lydie;
a: rame n’a pas befoin de Boire ny de manger.

’TANTALE. C’efl mon fupplice, Menipe,
que mon me ait la mefine alteration que mon

corps. ,a MBNIPB. Je le veux croire , puifque tu le
dis : mais encore quelle cit ton apprehcnfion P
Grains-tu de mourir de foif 5 comme s’il y a-
Voit" une autre mort aptes celle-cr?
.. TANfrALE. Non ; mais cela fait partie de
mon fupplice , d’avoir foif fans qu’il en foit

befoin. aI MENIPH. Tu rêves , Tantale; 8: fi tu as
Éefom de boire, c’eft de l’ellebore , pour guérir

un male contraire à la rage -, dpapprchender la
foif , 8c non pas l’eau.

TANÏALE. Je ne refilfc pas d’en boire ,
pourvu": qu’on m’en donne.

. Mnuxn. Confole-toyp , Tantale , tu n’es,
pas le feul des Mons , qui ne boit point ; car
tous tant qu’ils (ont, n’ayant point de corps , ne
peuvent boire , mais tous n’ont pas , comme
toy , une foif extrême , fans fe pouvoir defal-

terer. D I à:
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D I A L O G U E

DE Marmara ET on Mamans.
Mx N 1 p a. 0U font toutes ces beautez de l’au-I

tre monde? Montre-moy tout ,
Mercure car je ne fais que d’arriver. l

Mnncuns..]c,n’ay leloifir, Menipe;
mais regarde de ce cofié- à , tu y verras Nirée ,
Nudiîe , H cinthe ,Achillc , Ter Léda ,
Hem; e .1011: ce que l’Amiquitë a eu de
beau dans l’un 8: dans l’autre fexe. *

Manne. Je ne vois que desos, sans car-
calIes toutes fembhbles.

MERCURE. C’d’c pourtant tout ce que les
Poètes ont admiré , ququu’il femme que tu
n’enfaiëcs point. d’ellat.

M n N 1 P E. Pour le moins , monte-moy Ber
léne: carjench fissurois reconnouhe. n

n n c un s. Cette carcalïe que tu vos,c’efi

Heléne. . .MENIPÆ. Quoy P c’efi; aux cela que tome
la Grèce s’embarqva ’ e Navires, 8: à:
tanne: bavassons. périrent, 8cm: de V’ p
furent minées? a .

MERCURE. C’efc que tu ne l’as pas veuë
en f! beauté: car je’filiSÈŒ que tu rimois pas
craint d’endureremüle travaux pour cette Belle ,
comme dit: le Poète. Ne VOÎSrtu que les
fleurs , quand elles [ont paflëes , n’ont lus rien
«hmm lors. (Wells [ont en leur] .e,mut
la monde: les admire B. a .Maman. C’eù «qui m’efionne, Mercure.
que un d’honnefies gens ne fc fuient pas an.-
perceus qu’ils entreprenoient de fi granck tra-

vaux chef: de fi peu de du-

ree. -MERCUREQ En nasale loifir de philolo-
Phcrt. Motiver un l’inconnue. 2011.:



                                                                     

r44 Dratôern’rys ,
ta demeure, tandis que j’iray faire patron le tel:

te des ombres. i ’ . a w . I
u

DIALOGUE
’n’angn , un Pan-15mn: , DE Mantiaüs ,

n 1- D n Paru s.

lingue. Ourquoy cil-ce , Protefilas ne
Ptu te jettes fur Heléne 8c queqtu

l’étrangles?

PRO n su. As. Parce qu’elle cit caufe de ma
mon , 8: de ce que ma femme cil demeurée
veuve, 8c ma maifon imparfaite.

Eau: a. Il s’en faut prendre à Menelaüs ,
qui t’a mené à la guerre de Troye , où tu es
mon.

Pnornsuns. Tu as raifon;c’elt à toy que
j’en veux , miferable.

Mn un küs.Ce n’efl pas encore à moy qu’il
S’en faut prendre , mais à Pâris , ui contre tout.
droit d’hof italité m’elt venu en ever ma fem-
me , 8: m ’teroit d’eflre mal-traité, non feule-
ment parles Grecs , mais par tous ceux qui [ont
morts au Siége de Troye.

Pan-urus. Vien donc , malheureux ,
que je t’en-angle , puifque tu es caufe de la
mon de tant de gens; Tu ’ne m’échapperas
point.

Pan rs. Tu as tort, Protefilas , de traiter fi
mal un amoureux comme toy, a: l’efclave d’un
mefme Dieu. Ne fçais-tu pas que c’cfl luy qui
nous force d’aimer , 8: qui fait de nous ce qui

luy plaifi? IPxo TES". AS. Il efi vray que ce petit Dieu
d’amour cit caufe de tout le mal.

Eau: a. Mais on le pourroit excufer aufii ,
en tillant , qu’il n’y a que toy proprement iqui

- ors



                                                                     

n a s M o n r s. i4;
ibis calife.r de ta mort; puis qu’onbliant’ ta Mair-
treffe , que tu ne faifois que d’époufer , tu t’al-
las jetter devant tous les autres pour acquerir de
la gloire, 8c fus le premier tué a la defcente du

. Navire. »v - Pno rssn. sa. J’aurois bien plus de fujet de
m’en prendre aux Dieux , 8c d’accufer le dellin

qui l’avoir ainfi ordonné. *
EncyePrens-t’en donc à eux,& bille ceux-

cy en repos après leur mort.

DIALOGUE
’ ne Mnupn ET D’Esqpel,

Où plufieurs autres parlent.

M a N r P s. E te conjure par le Dieu des En-
- . . fers,de me montrer tout ce qu’on
peut voir icy. « k v

.EA tu: a. Il feroit difficile de te montrer tout;
mais voicy le principal: Cerbère, Garou. Phlé-
géton, 8c le Marais que tu as palle.

MEN n: s. Je fçay tout cela , 8c que tu es le
portier-des. Enfers. J’ay veu mefme Pluton 8c
les Furies ;’ mais montresmoy ces illufires Morts.
dont on parle tant.

EAQpE. Voilà Agamemnon, Achille, Dio--
méde, Ulylle, Ajax , Idomenée, 8: les autres;

Primes Grecs. n .M E N r p a. Grands Dieux, Homere! en que].
citat font les Heros de tes-I Rapfodies , fans au-
cune rom: ny beauté qui les. puiIÎe faire renon;
noiflre P En un mot , rien que cendre 8: que.
poufliere. Mais qui el’t celuy , anue?
, EAOJJ n: C’eit Cyrus 8c Cr us enfuite , puis
Sardanapale ; 8: plus: loin , Midas 8c Xerd
163. ’ ’ :M a u r a E. C’ell donc toy , detel’rable , qui

Tome I. K as



                                                                     

au la]
donne du
pantoufla
d’album.

i46 Dispute unsas percé.le Mont Athos , 8: enduifiié’l’Helleû

nt , 8c qui as faittremhler toute la Grèce!
-ce làiCréfus? Dieux ! comme il cit fait)! se

Sardanapale ! Je te primqueaje luy-donne un

coup de poing. .1 A .’ E A in E. Tout beau ;v:tu’1uy romproisxla tef-
te , qu’il a extrêmement délicate , a caufe’q’ue
ce n’eltoit qu’un efi’eminé; Mais veux-tu que

je te montre aufii les Philofophes?
MENIPE. Jeleveux. .
EAÇLU E. Tien , voilà Pythagore.
Me N 1P E. Bon -jour , Euphorbe , Apollon ,

8c tout ce qu’il te plaira. n v .
P v r H A G o a E. Bon-jour ,, Menipe.
M E N r l? E. N’as-tu plus la mille d’or?
P y r N’as o a s. Nôn ;* mais que je voye s’il

n’y a rien à manger dans ta Befaœ.
Menus. Il n’y a que des fèves , mon a-

my , qui n’efi pas un manger pour-topa: ; z: :..’.-.
. ,P r une o un. Donne; , donne. , on a d’au

tres fentimens en l’autre monde, &je neurt’apq
pet ois point de ce quej7y’remar’qubis Brabant.

sur a. Voila olonî ,.. Thalès. ,1 Pittamasi,’
8c les autres Sages , qui font , muniroit; vois;
fept. en. tout. .. ,2 2*. ,. . . - in
î Menus. Je ne vois que «aux quinze

pleurent point, .8: qui. confirmait quelque gave-4
té icy bas. Mais qui cit celuy-cystout poudreux:
comme un’gafieau. cuit- daus les cen’dresrôutnut

pleind’eleveureSP... .,. .,n J.’
E sur n. C’en Empedocle , quîom sa.) raréfiât:

Mont Etna , toutî échaude-î; , Je. ; .1 .; .5

-.MnNuP.E. Dieu-te garda, Faitout;
filer , qui t’a men de’tejettertoutvif’dansècat?

te:foumaife ? A . . . î l .1EM.pEDoc.Ls.- Lamëancolielw .:. z; .
. Ms un» a. DYIPlûtofl que c’eltoit ringard] ,

vanité; préfomptionitn pour; faire croûtenqnhtd
citois immortel, lors qu’on ne te trouveroit
plus ,, voilà ce qui. t’a: continué toy 8c Pan-

. .. munies.

.112";
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ânes-1M ô k "ré. :47
toulfl’es’t , mais ta fourbe n’a rem de rien car
en t’a» veul aprés’ta mon. .Ce n’eit pas tout ;

: j. ’ ” 1 [’7’ .* lEsqâ sa .Ayec;iNefior ,WPalamede ,. 8e les
autres grands-caufeurs du temps paiIe’ , qui en
tonte a’fon ordinaire. n » --

Mn N1 i: a. Je ferois bien aile de le voir , il
n’efl présd’icy; -. . . ..

E A041 a. . ois-tu cette telle chauve 2
M r. N IPEL ces un une commun à tous les

Morts. R .Raid Ë.”Jeïte dis-ce camus. 7-; - ’- ï
M a N115 a. Ils le font tous aufii.

ffL’S’ozrn-s’r’ s. Ei’Eèce’ moy que tu demandes, *

Menace .. a rMenipe. Guy; Socrate. la .1. ”
...’SôC’x&TÉ. Quefaitgonia Athènes? .7:

Menu, Fçrçe gens fpnt les Phiiotbphes,
’rn’etr ont que-’l’habit-Æt la démarche; Tu

fi - Comme. Platon a Admire font venus icy;
l’un’fortant. de la d’un Tyran , ’8: d’autre

teutîparfimié. r l - a t ’ , ï
ÆSOfnÇ-rz. Et qu’en ’- ceu qu’on en de

073’: Il . p.1. 5’; -l’ ’-. 53’...’ il.
t Mi sise-.1111. es 1fi0p,hemeux pource- rué
gard; car on croit que tu as cité un homme ada
muables ’, a: in æïtbutv’fceu ,1 quo quepour te
dire la .verit 7’, je crois quem ne. (gavois rien.

I So curare. Je leur ay dit-cela; tant de fois
mais’ils: n’en vouloient’lrien croire... . il a» - I-

I -M?ssmis’. Qui funt. ceux-aquifontprés de

to 1.’ . . .5... .5214;argousin. Chai-raide , Phèdre, 8’: Alcibiaa

’e...’.. Il .q’.ii)- ..:;; .Meurs. Courage ’,’«5tu’n’ajs pas oublié tes

hannetonnera en «l’autre-monde , 8: aimes
encoreles beaux garçons. Î ï " ’ r» ’i -
- S c’en-ni a. Que voudrois-tu que je fille icy
de plus agreable? Maisalfis-tov la prés de

nous. - A r - -

Ix

K1 MF



                                                                     

r48 DIALOGUIIkManne. J’aime mieux aller prés de Créfiu
8: de Sardanapale , pour leur oüir faire des re-
grets ; car cela me fait crever de rire. -

Emma. Et moy , je m’en vais aufli , de
peur que quelque Mort ne s’évade pendant mon
agence. Adieu ; une autre fois tu verras le
r e.

. D I AL O G U E’

un MSNIPB r-r un Cent-nu.

tu; ça. Mn N1 n. DY-moy , Cerbere , puifque nous
Main fommes camarades , en quel eL
gal; tat citoit Socrate lors u’il vint icy? Car, com-
ma,» me tu a Dieu , tu çais pour le moins auni-

bien parler qu’aboyer.
C sa a a a n. Il fembloit d’abord fort réfolu ,

8: vouloit palier pour un homme qui n’avoir
pas craint la mon ; mais lors qu’il eut mis le
pied dans ces trilles lieux , il fut efiayé del’éo
paili’eur de leurs tenebres ; 8: comme je com-
mençay à l’aboyer 8: a le mordre , il fe mit à
pleurer comme un enfant, 8: à fe tourmenter

en cent façons. v - x -MEN! un. C’elioit donc un impofieur , qui
n’eltoit pas intrepide , comme il difoit.

Car. s un n. Quand il vit qu’il en falloit paf-
fer par la , il témoigna de la réfolution pour ne
point oiltre fouffiir a regret une necefiité , 8:
pour e rendre plus admirable. On peut dire ce. -
la generalement de tous les Philofophes , qu’ils
[ont fort vaillans jufqu’à ce paillage ; mais ils
perdent cœur alors comme les autres. .

Ms au". Mais moy , comment t’ay je pa-
ru en ce moment?

Cran un E. Digne de ta’profefiion, 8: Dio-
gène avant toy; car vous n’efies point venu icy
par force , ny en rechignant , mais d’une falggm

- l re



                                                                     

un Monts: r49:libre &gaye , comme s’il n’y cuit à rire que q
pour vous , 8: à pleurer pour tous les autres. p i

D’I A L O G U E

un CANON, DSIMENxPE n-r ne NIERCURB.

C sa o N. P Aï; le Batelier , maraut.
2mn. Crie tant que tu vou-

dras . tu n’auras rien.
C sa ou. Ca un double pçur le palïage.

- Mn N n» a. Comment veux-tu que je t’en
donne , fi je n’en ay point?

C sa o N. Y a-t-il quelqu’un qui n’ait pas
vaillant un double?

M E N x p a. Moy. .CAR oN. .Je t’étrangleray , malheureux ,
pour mon argent.

MENIPB. Et moy , je te rompray la telle à
cou s de balion. l A ’

sa o N. Je t’auray donc palle pour rien!
Mn tu? a. gire Mercure paye s’il veut; puis

qu’il m’a amen -
Man c un a. la feroit bon, que je payali’e

pour les Morts , aprés avoir eu la peine de les

conduire. .C mon. Je ne te laifl’eray pas aller autre-

ment. .Meurs. Mets donc ta nacelle a bord;
mais comment feras-tu pour me faire payer , fi
je n’ay point d’argent? I

C sa o N. Ne fçavois-tu pas bien qu’il, en Pal-
loit apporter ?

M a N 1p a. Et quand je l’aurois fceu , me pou-
vois-je empefcher de mourir 2

C sa o NI Quo ! tu feras le feul qui te van- .
terras) d’avoir paflë la Barque de Caron pour
rien .

MENIPB. Non pas pour rien ; car j’ay

K tiré



                                                                     

lzgo. DrsLoçurjs
tiré à la rame 8: à la pompe, fans’tç rompre la

telle de nies cris comme les autres. . ..
C si o N.’ Cela n’a rien de c nimùn avec lel

Paflage. .4 . . ........ . .. ...,-
M E N r p a. ’ Remetsrmoy donc en vie.
C’AR o N. Bon , pour me faire battre par Ea-

quc . I . » g :M r N r p E. LaiiIe-moy’ donc en repos.
C sa o N. Montre ce que tu as dans ta gela;

I ce. .à, Ms Nu: a. n’y a que des Jupins , ou quelg,

v queœufcouve. . p ,. ., r,Carlo N. D’où nous as-tu amené ce Chien ,
Mercure , qui ne’fait qu’aboyer "tout lelmon’del
8: fe mocquer de ceux ui p eurent ?- Î’ 77’
’ Menc’uuæ. Tu" ne çais qui as pafIé,Ca-

ton ; c’ell un homme parfaitement libre, 8:

ne fe foucie de rien... ..’ C A u o N. Que fi je te ’r’attrappe jam,

mais ! p. i ’ ’ - 1*j Mesure. On n’y retourne pas deux fois.

DIALQGUE
DE PLUTON, nePuornsrLAs’yn’r un

z 4P ne. saunant; .. -.;

P a o r ESIL as. HA l Pluton), 8:..toy., Ifille
’ ’ ’ ’ - [deCerés, ne re’jettez pas’la

priere d’un Amant. I I" L ,, ’ I "’ I ï ’
PLUTON. Qui es-tu ,qui parles ainfi? «

’Pnorrsuss. Le premier desGrecs; qui
mourut au Siège de .Iroye. ! h " j

’P’LUTON.’Et qùeveux’-tu?. ,. a -

Puoresxus.-Retoumer’ au-monde pour
quelques heures. v ’ . A ’ i. "à .

’P un o N. Oeil une priere que font tous les
Morts": 8C que performe n’obtient. . l P ’ V I

’ . a o-



                                                                     

ru ElerD-Rrrs. 15s:
derssrus. Ce n’en pas l’amour de la
vie ni me fait parler , mais le defir de voir ma
Mai relie , que je laifia dans fa chambre nupë
tiale”, pour me baller e partir avec les Grecs;
8: je fus fi malheureuxque d’eltre tué par Hec-
tor à la defcente du Navire. L’amour que j’ay
donc ppm cette Belle ne me donne point de re-
pas, ’ je voudrois la pouvoir encore entrete-

nir un moment. V - . , ,.’ Pro TON. N’as-tu pas beû de l’eau du Fleué
ve Léthé comme les autres P

Pro TE su. as. J’en ay beû; mais le malel’e

tort pins fort ue le remede. , ,
,P r. u r0 N. e ne tardera point à venir ,’ 8:

t’e argnera la peine de l’aller trouver.
- u o ria s x r. A s. Mais je ne puis foufl’iir l’at-,

tente : Tu connois l’impatience des Amans ,Plu-
ton; car tu as autrefois aimé.

P L’v’ro N. Que te fervira-t-il de la revoir un
moment , pour la reperdre pour toujours ?

P a o r r s 1 L A s. Peut-dire que je la perfua-
deray de venir avec moy , 8: par ce moyen ,
j’accroil’tta’y ton Empire d’une Ombre.

1 P r. u r o N. Cela n’ell pas jufie, Protefilas , 8:
n’es’eit jamais fait. ’ ’

’ Px Q r r: s r r. A s. C’el’t qu’il ne t’en fouvient

plus 3 car tu rendis à Orphée fon Eurydice , 8:
à Hercule Alceile , qui citoit ma parente.

P I. u r o N. Voudrois-tu paroiltre devant elle
en cet chat , où tu la ferois mourir de peut? Et
pentes-tu qu’elle te voulull regarder, ny qu’elle
te puit’ reconnoifire?

P ne s a a p r N E. Faifons-luy grace , Pluton ,
8: commandons à Mercure de le remettre là-
haut , 8: de le frapper de fa verge lors qu’il fera.
arrivé au monde , pour luy faire reprendre fa
premiere forme , 8: le rendre tel qu’il citoit au
forcir de fa chambre nuptiale.
a Peu-no N. Plufque Proferpine le veut , j’y
confens. Remene celuy-çy , Mercure ; mais

. K 4 . qu’a.



                                                                     

35’). DIALOGUES
qu’il fe fouvienne qu’on ne luy a accordé qu’un

jour.

.4
D I A L O G U E

un Mausous ET on Brocante

D mon un. POurquoy fais-tu tant le dédai-
gneux 8c le méprifant , comme

fi l’on nielloit pas digne de te regarder?
M AU s 0L E. Parce que j’ay cité Roy , DiO!

gêne , 8c que j’ay commandé un grand Païs ,fans
parler de ma beauté ny de ma valeur.D’ailleurs,
J’ay un fuperbe Tombeau dans Halicamalfe,en-
rich defi ures de marbre ;dc forte u’il ya peu
de emp es qui égalent mon fep cre. Après
cela , n’ay-je pas raifort de faire le vain ?

D x o G n N a. Quoy? pour ta beauté , ta va-
leur,,ton Royaume 8: ton fepulcre P Mais , mon
amy, tu n’as rien icy bas de tout cela 5 8C fi tu
veux prendre quelËu’un our Juge , on te dira

ne ta carcaffe n’e pas ifferente de la mienne.
out ton fepulcre, c’efl à ceux d’Halicarnalfe à

s’en vanter, &àle montrer aux Efira ers, com-
me une des merveilles du Monde , un chef-
d’œuvre d’Architeâure ; mais je ne voy pas à,

uoy il te eut fervir , fi ce n’elt a t’accablerl
ous fa pe anteur.

M AU so I. a. Comment ? Tout cela me fe-
roit inutile ; 8c Maufole ne feroit en rien diffè-
rent de Diogène? .

D x o a E N a. Si fait bien; car Maufole pleure.
Ira fa felicité paillée , 8c Diogène s’en rira. Il par-
lera de fon fépulçre , confiruit par jà belle Arn-
mile, 8c Diogène ignorera s’il a un fepulcre; car
cela luy cit indifilerent: mais il le fouviendra

Sa balle. amuïr: Il ne t(iu’elle citoit fa fœur, tuf-
(et: de un: de dire icy -bien que fa femme. "

qulil



                                                                     

DESMORTs: r53’
qu’il a laine une memoire immortelle ; pour a-
voir mené la vie la plus accomplie qu’un mortel
puiffe mener , plus haute mille fois que ton fe-
ulcre, miferable Manfole, 8c plus durable que
uy, quand il feroit balty fur un roc.

DIALOGUE
ne THERSITE, ne Nmn’a ET ne Mmes.

Nm si a. Oi Menipe ui jugera lequel de
V1103 deux cille plus beau. i

M n N x p n. Il faut fçavoir premierement qui

vous cites. I lN r a 15’ a. Nirée .8: Therfite.

M5 NI? a. Lequel de vous deux eft Nirée ,
8: lequel Therfite ; car je ne le fçaurois difcer-.

- , ner.
T in: a s r r a. J’ay déja cet avantage , qulavec

ma tette pelée 8c pointuë , nous femmes fi fem-v
blables , que nom-e Juge ne nous a pu reconnai-
itre: Dy maintenant . Menipe , lequel de nous
deux te [amble devoir remporter le prix de la

beauté. 4 rNrnn’n. Mo , fans doute , qui fuis fils de
Camps 8: d’Ag aye , 8c le plus beau de tous
ceux qui furent au Siège de Troye.

Manne. Mais , mon amy , tu n’as oint
. apporté ta beauté en l’autre monde z 86 s" y a

quelque difl’erence entre ta carcalfe 8: la fienne,
c’efl que la tienne efi plus fragile , parce que tu
n’eftois qu’un eifeminé. l

Nm 2’12. Demande un peu à Homere com-
me j’efiois fait la-haut.

M E N x p n. C’el’t un fonge que la vie , Nuée;

il ne faut pas regarder ce que tueflois autrefois ,
mais ce que tu es maintenant.

qu’s. Quoy ! je ne fuis pas encore plus
beau que luy ?

K 5’ M31



                                                                     

154 DIALOGUES.
MENIPE. Voulez-vous que je vous (me;

vous nettes beaux ny l’un ny Faune . ny pas un
d’entre-les Morts ;’ tu il n’y a pipe de liminai-

Q’Ev . ’ ’ - A î
(a il a) a pain: à n, que d’ajouter des parc.

lion : J’aime mieux finir les inutiles. l

DIA L O G U E

ne Marque et in; CHIRON.

M a N r p E. ’Ay Ouï dire , Chiron , que pouvant
J citre immortel, tu avois fouhaité

la mort ; Comment as-tu pû avoir de l’amour
pour une choie fr peu aimable P ’ .

C H 1 n o N. C’elt que j’efiois las de vivre,
ù Menus. Mais n’eflois-tu pas bien nife de

voir la lumiere P
--CH.In,ou. Non; car je ne faifois tous les

jours que la mefine choie , boire , manger a:
«Emmène plaifir de la vie comme. dans la di-
ve ire.

M 1-: N I P a. comment fupportesëtu la I
mon, aptes avoir quitté lavie pour. elle? -

Cam o N.. Sans déplailir; Car il y ai une cen-
taincégalité. parmy les. Morts qui. ne-me déplaifl:
pas; comme dans. un efiat populaire , ou l’un.
n’efi pas plus grand. Seigneur que (on compag-.
nous; 86.11 ne m’importe qu’il fait jour ou nuit:
outre qu’on à cet avantage icy bas , qu’on n’elt
pastourmenté de faim ny: de foif, 8: des autres
incommoditez de la vie humaine;
,- Mirai-r. n. *Prens garde , Chiron ,, que tu

nevretombes infenfiblement dans le défaut que
tu as voulu éviter; car fi tu t’es lalîé. de la vie ,.

parce que tu faifois tous les jours la. mamie
choie l, tu te lafleras , à plus forte raifoâê

.



                                                                     

? a; M. a. s .1 à - m
’ (le la mort , ou tout cit femblablc. n
A CHIRO N; gire faut-il donc faire , Menipe 3

Meurs, 4j e que font les Sages; se «in,
’ tenter de condition , 8; croirequ’il Il a. 1133
.ëîinïupportablç rufians. la vië ardus; mon».

DIALOGUE
nanoenNe, D’AN’ris’ruan,

’ si»; canes.
D r oc n N n. Uifque nous fourmes de loifir,’
a - ’ allons nous prOmener vers la

z porte , pour voir ceux qui entrent , a: ce qu’ils
’ dirent ” Î - « ’ ’

«AN-prenant. Je le veux; car. c’efl un
plaifir de voir les ims’pleurer ’, 8c les autres [up-
p ’ qu’on les relafche , ou-fe roidir en defcenf
dant contre celuy qui les merle.- V ’ s * ’ -
- Clin-2’ s.’ Je Vous veux conter , à ce pro-

pos; ce qui’m’aniva à laidefcente.’ Nous citions
grandmombre ; mais les plus ’ppa’rens citoient
Arfacés Satrapedes Mèdes; orante l’Armenien
sa. le’rlche’ Ilinen’edore; - Leï dernier avoit ciré

me par: des voleurs prés la Montagne de Cithé-l
rani, comme il alloit à Eleufme , 8: avoit en- .
core les mains toutes fanglantes des coups u’il
avoitreceus ; aufliii’e lamentoit-i1 étrangem t ,
8C regrettoit l’es .enfans qu’il lailïoit encore jeu;-

. ries , s’accufan’t d’une extrême’imprudence , de
ce qu’ayant àpatlÎer par’des lieux que la guerre
avoit défolez , il" n’avoir mené que deux va-
lets avec luy , ququu’il’ cuit uantité de vail’e
feue d’or 8: d’argent. Arracés’ e oit un venerae
ble’vieillard ,A qui fe fâchoit”, fort d’aller a pied

-0nnh’: n a ancra, la: beau en aoûte Ian
prérërsmajnilgrunemoeeü . . a v * .. ..

’ con-



                                                                     

r56 D r A r. o e u s a
contre la coutume des Parthes , 8c qui cuit bien
voulu qu’on luy cuit amené Ion cheval , qui a-
voit cité tué avec lu . Car comme il couroit
à toute bride devant es autres , en une Bataille
contre le Roy de Cappadoce , un foldat Thra-
cien s’avançant , mit un genou en terre , afin

- de fe tenir plus ferme , 8C detoumant de ion .
bouclier le coup que lu portoit Ariacés , don-
na de fa picque dans e poitrail de fon cheval.
de telle roideur , qu’il perça homme 8c cheval
tout-enfemble , l’impetuofité de fa courre ayant
redoublé la force du coup. Pour Oronte , il
avoit les jambes fi faibles , qu’il ne fe pouvoit
tenir’debout , ce qui arrive ordinairement à
ces, peuples , accoutumez à aller a cheval; de
forte qu’eni mettant pied à terre 5 on diroit
qu’ils marehent fur des épines : Il bronchoit

onc à chaque pas fansqu’onle-puft faire avan- n
’ cer ; fi bien ue Mercure fut contraint a la fin

de le charger ur fes épaules , 8C de le porter
j u’au Bateau , ce qui me faifoit rire.
, N ris-rriSNs. Pour moy ,- quand ’e der-
cendis icy , je ne voulus pornt me m et par-
my la foule ; mais laiifant les autres crier 8C le
laindre , je courus prendre place dans la nacel-
e , afin de palier plus commodément. Cepen-

t voyant lamenter les uns , 8c les autres ren,
dre gorge , je ne me pouvois tenir de rire non

plus que toy. aD r o G a N s. Voilà les avantures de voûte
liage ; mais les miennes font lus plaifantes:

ar il m’arriva de palier avec le Ëanquier Blep-
fias , qui citoit du Port de Pirée , Lampis l’A»
carnamen , qui commandoit les trou es cillan-
gares, 8: un riche homme de Corint e nommé
Damis, que fon fils avoit cm oil’onné. Le pre-
mier s’eitoit laill’é mourir de ’m ,, a ce qu’on.

diroit , 8: paroiffoit fort palle 8: fort maigre; 8c
le feccnd s’eitoit tué pour uneCourtifaneQuoyr
que la caufe de leur mon ne me fait pas incon-

nuë ,



                                                                     

nssMon-rs. innué , je ne laiil’ay En: la vouloir ap endre
d’eux; 8: comme ’ accufoit (on , je
luy dis , qu’il ne s’en devoit prendre qu’a luy-
mei’me , puis qu’il ne luy donnoit rien a l’âge

des voluptez , tandis que tout vieux 8: mil il
, pailoit le temps dans les délices. Je dis à l’A-

camanien qu’i avoit grand tort de s’eitre laifl’é’

. vaincre par une femme , luy qui avoit toujours
paru invincible à l’es ennemis ; 8: je gronday
fort Blepfias d’avoir épargné [on bien , comme
s’il cuit deû vivre éternellement , pour le laii’fer

à des eilrangers qui ne le touchoient de rien;
mais nous voicy tantoft arrivera la defcente.
Remarquons de loin ceux qui viennent: Dieux!
combien en voila qui le tourmentent , juf ne:
a ces vieillards tout décrépites , tant ils ont
amoureux de la vie l Je ne vois que les enfans
qui ne pleurent point ; mais interrogeons ce
vieux bon-homme ue voicy. Qu’as-tu à pleu-
rer , mon amy? -ce que tu croyois eilre
immortel , ou que tu regrettes quelque grande

felicité P 4 lUN Morin Non; j’cfiois un pauvre pe-
rcheur, ui avois bien de la peine à vivre , tout,
boiteux prefque aveugle, fans aucuns enfans

pour me foulager. . 1D Io c a N a. Et avec cela tu regrettes la vie .7
U N Mon r. C’efi qu’elle eilagreable , 8: la

mort hideufe 8: terrible.
onenN s. Tu radotes , bon-homme , 8:

tu retournes en enfance: Que dirons-nous de
ces jeunes gens qui aiment la vie , il celuy-q la
regrette lors qu’il devroit l’ouhaiter la mon;
comme un azyle à fa vieilleil’e P Mais retour-
nons , de peur u’on ne s’imagine en nous
voyant fi prés de porte , que nous voulons

nous fauvcr. A - ’
DIA-



                                                                     

158 D r a r. e c u a a
DIALQGUE

ne Miami! n un Tuners: a.
Marins. Inn-sa pas airé maintenant de

” » . j .Ifçavoi’rfitu as cité aveugle ’,’ en
tout, le monde: leur icy i; mais fi atomicité: malle
8: femelle , comme on nous le veut faire coi-
re’: Dis-moy; je te prie ;" nelle dilatoirdi:
tion la plus îheureufe g celle e l’homme ou de
l’afemrneîr tu ’W il ’4’.
A Transmis. Celle de la femme sur erres
l’ont les manuelles I; ’ 8: ne vont point à la’gner-

re , n’ont env procès à? querelles a démener-5
ny aucune a’utre-fafche e affairai- ’ - -’ ’ ’ -

’ M s Nr-p a. Mais une fouvient-il - point de la
Médée d’Euripîde ; A qui déplore leur condition

8: le mal qu’ellesnfouffient en accouchant? A
propos, n’as-tu jamais accoucher? -’ S ’ ç ’ -I

r T in n SI as. Pourquoy méfaits-tu cette quel-

tion! ’ ’ ilenlumina. Par émiofité , fans aucun (Mien!
det’ofi’enferu r - 2 ’I t - q-
« TIREsIAs; Je nêay point du d’enfans; mais

je n’eitois pas ilerile. v - J’ I M a N r p a. lillois-tu homme 88 femme rout-
eni’e’rnble , outil un fexe a aracée a l’autre ;-’ 8:

cela s’efi-il fait peu à peu , ou tout d’un coup!
- Tritium.» A quoy tendent tontes ces de-*
mandes ? Bit-caque tu doutes dela verité 3
s MBNIPE: Efi-il défendurd’en-dour’er 2” Et

àut-il recevoir pour Oracles , tout ce que dla
font les Poètes) fans: ol’er’ s’en enquerir? ? ï

Tu sans. Tu n’auras garde de croire qu’il
y ait eu des femmes changées en bei’tes’ny’ en

arbres , puif ne tu doutes qu’il y en ait eu de
changées en ommes.

.ME. N I p a. Nous examinerons cela une autre
fols: Mais tir-moy maintenant , quand tu cillois

cma



                                                                     

pas M o a n. 1goigname ,’ fi. tu lbavois l’avenir , on fi tu es de-
venu hon-liners: Prophete en maline temps?
-.. In nous Que. tu mais: peu de nouvelles!
Il l’emble que tu ignores comme les Dieux me
firent-Jugedd leùr’differend’,’ 8: Junon m’avert-

gla ; mais Jupiter me donna le don de prophé-
tie; pour récompenl’e. «a . . ’ * .

Me N r ne. N’es-tu point encore défait de ces
fables ? Mais tu as cela de commun avec tous
les autres Devins , de nedrien dire qui vaille.

1

.-.;:Drp:AL0GUE-
amine-12.1 n’Aaan’afipoN.. ’

As AMBMNO N. .Sl ta fureurt’a’cdiillê la vie;

t . . . . . nulorl’que tu fanois le mouli-
nct fur un tro u de Moutons ; comme’li
ç’cullcnt; une.» es . hommes n,» pom’aquoy fiel)

prensL-tu àJUlylïer, 8: pourquoy neïle’ malus-
tu pas noir; l’autre: jour qu’il "del’Cendit aux En-

fers , pour confiflter Tirefias’?”ïn v 4 a V ï
-- ArflwaC’eltzqu’il en Calife ne ma mort,
poutm’avoix’ï’dil’puté les. anne’sd’Acliille.’ ’ -’

A G au en N o N. ’Mais croyois-tu; devoir cllrè
lamaiflrcf par mur ,. fans qu’on confinent con-

tefier? y - - V. -ï5. AnnuNonhs mais. cës’ armesam’a’pparte-
noient par le droit de ma naill’ance.’ Tov-me’ll
me me"les-’îcedoisï, qui citois plus; grandtSei-
gneim-quIUbyll’e y 28:. tous les autres, horl’mîs Ce

faquin , à qui j’ay fauve nulle fois la vie: - ’
z -Ae»1rn’nworu; Il s’e’nfiut’pltndreà-fle-
fis:,uqui.les vint expolEr en ublic; comme, il
ehacun.:enfi maltoit ’dïy’ mire; au lieu de
te les donner comme à l’on coufm germain.
r, Aime Je ne devois m’attaquer qu’à celuy
quimelercançlloitg w Mi ml 1- - ï

A G A r4 a M N o N. Mais Ulylfc” et! excul’ablei’,l

a



                                                                     

trôo .DIALOGUES
s’il a en de la pafiîon pour la gloire , dont tous
les honnefles gens font amoureux; 8: tu f ais
l u’il remporta» la viétoire , au jugement masure

e nos ennemis. ; ,Aux. Je fçay bien qui enfin la" caufe; mais
.il ne fe faut pas attaquer aux Dieux. Toute-
fois , je n’aimerois pas Ullee 5 quand mcfme
ils me le commanderoient. t

DIALOGUE ’

un MINOs-ET un Son-narra.

Mmes. U’on longe ce voleur dans le
Phlég ton , 8: qu’on faire déchi-

rer ce Sacrilége à la Chimere.. Pour ce Tyran
qu’on l’étende tout de fou léng prés de Tytie,

pour eitre rongé comme luy des Vautours; mais
vous autres , belles Amcs , allez aux Champs
Elifées , cueillir le fruit de vos bonnes aétions.

SOSTR au. Je n’ay que deux mots à dire,
si] plant à Minos de m’écouter. - 4
V MINOS. Que je t’écoute, méchant l com-
me fi tu n’eltois pas convaincu d’avoir tué 8c
volé fur les grands chemins !. x a Y ’

Sou-u A 11?... Il cit vray; mais il faut voir
fi j’ay mérité pour cela d’eflre puny.

. Mx no s. Comment ? Ne faut-il pas rendre à
chacun felon fes œuvres P , ’,

S o s r n A T n. Les Defiins ne l’avoient-ils pas
ordonné , comme ils ordonnent tout le bien 8:
le mal qui fe fait au monde ? n . . .,
. M r N o s. Il cit certain que. nous fourmes tous
fujets aux Loix des Parques .; qui prefcrivent à
chacun ce qu’il doit faire , dés:le point de (a

naiffance. - -. w -»-. S o s r a A "r a. Mais quand on quelqu’un
par l’ordre d’un autre , qui cit proprement l’au.

teur. du meurtreif ; l M 1-

4,..4 --.-

F..-wFA.-.*



                                                                     

pas Monts. 161Mr u o s. Celuy l’a commandé ; car l’au-
tre n’en cit que l’i ment , non plus que l’éo
pée , fur tout s’il a cité contraint d’obéir.

’S os rit A T E. Courage , tu fortifies encore
mon raifonnement ; 8c lors qu’un valet apporte
un préfent de la part du maifire , à qui en
a-t-on l’obligation ,’ ou au maillure, ou au valet?

MINos. Au maillre ; car l’autre n’en cit
que le porteur.

So un A r s. Ne vois-ru dom pas que tu as
tort de me punir , 8c de récompenfer ceux-cy ,
puifqu’e’ nous n’avons fait les uns 8: les autres
qu’executer l’ordre du Deltin P

Mr N o s. On trouveroit bien d’autres chofes
à dire qui voudroit tout éplucher ; mais tu mé-
riterois d’eflre puny non feulement comme un
voleur , mais comme un Sophille qui contrôle
les aétions des Dieux. Toutefois delie ce pan;
vre diable , Mercure , à condition qu’il ne l’ira
pas dire aux autres , de peur qu’ils ne nous
viennent rompre la telle de femblables qùell

nons. .
N: obis-lu dm par P Les que cela ne blell’e leur li-

Chrefliens ne croyent point bene , k croyent que Dieu
d’autre defiin que la vo- les fçait , à caufe qu’elles
lonte de Dieu E Quelques- doivent arriver; mais qu’el-
uns inerme ne veulent pas les n’arrivent pas à me
qu’il y ait des Decrets des qu’il les fçait.

affloua humaines, de peur A

une:

Tome I. L L A
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L’A NECROMANC’IE.

DIALOGUE,

un;:’. 4 1 : . 1 ;’. . . .101.w. . 1 v 1 i

Menus ET PH1LON-I’DB’.

Lucie?» [a rit de l’immitude desqphîlafi) bu ,67 mi-

clut, gaula «vie la plus comblant à la Meilleu-
. n ; mai: ilfepmotq’ueh, en paflànt , d’etla 7nd.-
* gie a de jà: cérémimies ridicule: a extravagan-

Ifl’. [JME N 1P E; JE je faluë , Portique, ’fuperbe en.-
A. , trée’ de mon Palais, ne Je te con-

temple, avec plaifir, depuis que je u’is de retOur

à lalumiere ’! . , .P H Il. o n r b E. N’efi-ce "pas la le Philofophe
Menipe? C’elt luy fans doute: Mais quel étran-
ge équipa e,8c que veut dire cette mafi’uë , cet-
te Ivre ’ cette peau.de Lion ? Il faut que je
l’abor . Bon-jour , Menipe. , d’où viens-tu ,
que l’on a cité fi long-temps fans te voir? l

Maux-p E. Je fors des portes des Enfers , 8;
de la lombre emeure des Morts; ou l’on habi-
te loin des Cieux. ’ l ’

P H r r. o N r n E. Grands Dieux ! Nous n’avi-
ons pas fceu que Menipe citoit mort , 8: le voi-
là reflufcité.

M r. N 1 p s. Tu te trompes , l’Enfer, m’a receu

tout vif dans fes entrailles. ’
PHILONIDE. Hé! mon amy , qui t’a meû

j’en filuî,Pmiqm:Nof- pourquoy je ne me fuis -
tre lirofe a plus de rapport oint mis en peine d’en
auxlambes des Poëtes tra- ’ c. .grques que nos Vers a c’eü

d’en-
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d’eaueprendrç un fi citranse vo age Pl -.

Ms NI v a. Lefeu bouillant e lazjsunefi’o
P a u. o tu ou. Quitte un peu ce langage tra-

gique; 8c. met-tant bas le cothurne , dyrnous d’où
vient cet habit extravagant , 8c que] a elle le fu-
Jet d’un voyage fi peu agreable . , « ..

MEN-1.9.5.. Un imperium finet m’a conduit (a

ce: lieux , z .’Pqur conflit" 1H4; l’ombre de Tirz’jie.

PH me tu, a 5.. Tu rêves de parler ainli poëli:
quemem: à tes amis , 8: par Raplbdies. -.

Mn NI p a. Ne t’en ellonne point, Philonide ;.
Car comme je ne fais que de quitter Euripide à;
Homçre, j’ay l’el’piit encore tout plein deleurs

tenues tragiques 8:. empoulcz , si il me femme.
que les-Vers me uaillent à la bouche. Mais dy.*-.
moy comme vale’munde , 1k ce qu’on faim

PH1LONIDE.CC qu’on y rafloit lorque tu
en es party; on vole, on fe parjure , on prçfte

à ufure. vv MEN ne. Miferables , qui ne [gavent pas ce
ui el’t ordonné contre les Riches dans les En-
ers, dont les fleurets font-irrevoçables. .

P a r r. o N 1p ra. Que dis-tu 2 X a-t-lil quelque
chofe d’ordonné depuis peu làvbas, contre sans

qui [ont icy? . ’ ’Mn un: la. Guy certes , ô; tresaimportant 3
mais ilin’el’t pas permis de révéler ces mvlleres ,

de peur qu’on ne nous actufe d’impieté devant
le Tribunal de Rhadamante;

Fanon: me. Hé! Menipe, par les Dieux,
ne erefufe pas ce fecret à ton amy», qui le fçapra
bien cacher, 8c qui cit initié luy-menue dans les

myfieres. , ’ - ’M 5 N un a. Tu m’irnpofes une chargebien rue
de , Philonide ; mais pour l’amour de toy , il
faut tafcherde s’en acquitter. Il cit ordonné,

’Un imputant fia". Ce c’eil pourquoy jelesezpri-
(ourlent sVersd’Rorneje; meen yen. - .’

L 2. Que



                                                                     

164 LANEcquAncrs.Que les Riches qui tiennent leurs trel’ors enfer-
mez comme une autre Danaé. .

PHILONIDE. Ne palle pas outre,quetu ne
m’ayes dit le fujet de ton voyage,8t qui t’a fer-
vy de guide; aprés tu conteras tout d’un temps
ce que tu as veu 8c ouï dans les Enfers:ca’rcOrri--
me tu es curieux, tu n’auras , fans doute 5 rien
oublié de remarquable.

M un IPE. Il te faut obéir ; car le moyen de
refufer quelque chofe aux prieres d’un amy ? Je
commenceray donc par mon voyage , 8: te di-
ray l’occafion qui me le fit entreprendre. Com-
me j’eflois encore jeune, 8c que i’entendois les
Poètes parler des guerres 8c des ’vifion’s , non
feulement des Heros, mais des Dieux mefmes ;
8: conter leurs larcins , leurs incel’tes , leurs a-
dulteres, 8: leurs violences; je m’imaginois que
tout cela citoit non feulement Véritable , mais
jufle, comme eflant fait par les Dieux , qui ne
pouvoient faillir , 8: en citois fenfiblement tou-
ché. Mais lorfque je fus devenu grand , 8c que
je vis les Loix qui difoient tout le contraire, 8c.
qui pumroient les voleurs , les feditieux , 8c les
adulteres , je fus en grand’ peine , ne fçachant
quel party prendre. Car d’un collé je ne pouvois
m’imaginer que les Dieux puifent faire des injuf-
tices ; 8c de l’autre , je l’çavois que les Legifla-
teurs n’euffent pas défendu ces chofes s’ils les
enlient trouvées raifonnable’s. Dans cette incer-
titude, je crus qu’il el’toit à propos de confulter
les Philofophes , comme les Sages du monde ,
8: les Précepteurs du genre humain , pour ap-
prendre d’eux la verité. Mais je m’apperceus
bien-tofl que j’ei’tois tombé d’un petit mal enun

plus grand. Car après avoir bien épluché leur
vie 8e leur doéirine , je trouvay qu’il y a plus
d’incertitude parmy eux, que parmy les autres,
8: que nofire vie eiloit fans comparaifon plus
tranquille 8c plus réglée que la leur. L’un m’or-
«Minou de palier mon temps 8: de me réjouir ,

. 8:

É.-m
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8c diroit. que le fouverain bien confluoit dans
la volupté; l’autre crioit que c’eitoit la pelle de
la vie, 8c qu’il falloit fuër , travailler , s’endur-
cit au mal 8c à laipeine , gronder tout le mon-
de, 8: tafcher de luy dé laire, 8: avoir toujours
dans la bouche ce mot ÆHefiode, Que la vertu
ne fe’peut obtenir fans travail , 8c qu’il faut
grimper fur le coltau. Celuy-cy citoit d’avis de
méprifer les richeffes , 8C en tenoit la poiTefiion
non feulement indifl’erente , mais dangereufe ;
cet autre les mettoit hardiment entre les biens.
Après, combien de coritrarieté parmy eux pour
les chofes de la Nature P L’un pofe un vuide ,
l’autre des atomes; celu -cy des idées , celuy-là
des fubfianccs incorporelles , avec une foule de
termes barbares 8: inconnus , dont il vous af-
fomment. Mais ce qui cit de plus étrange, c’ei’t
qu’avançant des maximes toutes contraires , ils

. femblent pourtant avoir tous raifon; fi bien que
vous ne fçavez ue répondre à celuy qui dit
qu’il cit &oid ,11 a celu qui dit qu’il cit chaud;
quo Ëe vous fâchiez ien qu’il ne eut élire
froi chaud en mefme temps. J’e ois donc
comme ces dormeurs qui donnent de la tefle
tantolt d’un coïté 8c ramoit d’un autre , fans fça-

voir ce qu’ils font. ,Ce qui en de plus infuppor-
table , c’eft que confidcrant leur vie , vous la
trouvez toute contraire à leur doctrine. Car
ceux qui dirent qu’il faut méprifer les richeffes ,
font les plus avares , n’cnfeignerft que pour de
l’argent , 8c ont tous les jours des procès pour
leurs ufures. Ceux qui rejettent la gloire font
tout pour elle. Mais fur tout, ils crient prefque ,
tous contre la volupté, 8c en particulier , ils ne
s’attachent qu’à elle , 8c font plus voluptueux
que les autres. Décheu donc de l’efpemnce de
trouver la Vérité par leur moyen , j’eitois plus
en peine que ’amais; 8c fi quelque choie me
confoloit, c’e noit de voir , que ceux qu’on ef-
timoit les plus (ages , n’eltoient pas plus habiles

L 3 ’ A que
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que moyen ce point.:Cependànt comme je tél;
vois làhdell’us jour-8: huit, il méprit envie d’al-

ler en Babylone, tonitruer quelque, Mage des»
difciples de Zoroafire , parce qu’onfdifoit que
En des charmes 8c des’fottileges , ilsouvroienl:

porte des Enfers , 8c faifoient entrer 8c fortir
ui il leur plairoit. Mon defi’eîn elioit de con-
lter Tiréiias, qui citant Page &prophete tout-

en’femble, me pourroit enfeigner mieux que nul -
autre , quelle citoit la meilleure vie , 8c celle

u’un hon’nefie homme deVoit choifir. Je fis
onc marché avec l’un d’eux nommé Mithro- w

bananes , qui avoit de longs chevaux «mon grau-I
de barbe blanche, 38: obtins de tu -, ’ach beau-
COup de peine r, qu’il voulut: e mOn guide
dans une entreprife li bazardeufe. ll’meprit, 8:
me lava dans l’Eu’phrate un mois entier , felon
le cours de la Dune, commençant au lever: du
Soleil’le ’vifage tourné vers rouent ,’ ’&’barbo-’

tant une longue orai’fOn ,A Comme, Ces Sergens’

enrouez parlent fi "ville 8: lima] qu’on ne
les enfeu ’ int. Je penfe toutefois qu’il an-O-i
quoit les émons. Après avoir fait’t’outes fes
COnjuratiOns ,* filme cracha au nez par trois fois,
8c me ramena , fans regarder performe par le

. chemin. Cependant il ne me donnoit-à manger
que du gland,8t à boire. ne du laiét 8: de l’hy-
annuel, ou de l’eau du illeuve Coafpés 3 Nous
airions Ia’terre polir lit ,V’8c le Ciel pOur c0uvér’d
turc. ’Lo’rfque ’e fus bien pré aré de la forte ,-

il me mena fur e’minuit aux gordsidu Tigre ;
8c m’ayant bien lavé 8: nettoyé", ,flt quelques
ceremonies de purificatio’nÏavec une tOrche , de
l’oig’non’marin , s8: plufieursra’utr’cs chofes , bar-

.De’ [mgr "chinant! 49”11”!

grimait baille brandit: Il y. zani
Grec, du (banne buna , ce?!
un: grand: bulbe g mais il en
mieux comme je l’ay ex-
prime , à: ces gens porto-

ient aullî des cheveuxlongs;
H)dro’melr NOUS n’avions

point d’autre mot pour et.
primatie Melicrate , quoy
qu’il fe fifi avec du micro:
du vin»

bo-
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butant toujours cette longue- oraifon. Comme
je fuslbien, enchanté 8: tournoyé , pour n’el’tre

point endommagé parles fantofmes ,-- il me ra-
mena au logis , en me faifant marcher à recu-
lons. Le relie de la nuit fut employé à nous
préparertau départ. Il mit donc une longue fou-
tarie de Magicien, 8c m’arma comme tu vois de
cette maline , de cette lyre, 8: de cette peau de
Lion , ayec ordre , fi l’onme demandoit mon
nom , de ne pas dire Menipe ,mais Ulyll’e ,Hçrs

cule, ou Orphée. I . -I R H r L o N r un. Pourquoy cela ? je n’en voy

pas la raifon. ’ n. Ms N r p a. C’efi qu’il croyoit que nous palle-
rious mieux fous le nom de ces Héros , qui en
connu dans les, Enfers , ne fous le nome. Le
jour venu, nous dcfçcn rimes à la riviere pour
nous embarquer; car il avoit préparé un Bateau
8c des victimes ,v avec les autres chofes nec’effai-
res pour le facrifice, Aprcs que nous ouïmes
chargé nolire petit fait , nous entrafmes ,triites
8c dolens , comme dit lePoëte , quittant à rcv
gret le rivage. Nous n’eufmes pas vogué long;
temps , que nous. defcendifines dansle Lac où
l’Euphrate fe perd , 8: de-lajdans une Terre de:
ferté 8cvli couverte de bois qu’onjn’y voyoit
goure. Je pied a terre fous la conduite du
Mage , 8c aprés avoir creufé une faire , nous y
égorgeafmes nos, victimes 8c efpanchafmes le
fang tout autour. Pendant tous ces ,mylteres ,
il tenoit une torche allumée , 8: invoquoit en;
femble tous les démens ; les peines , les furies,
la nocturne Hécate, 8c la haute.P,rol,’erpine, en-
tremeilant parmy ces difcours de grands mots
barbares 8:- inconnus , 8C criant à pleine relie , 8c
non plusentre les dents , comme auparavant.
T ont à coup la forcit tremble , par la forcede
l’enchantement , la terre fe fend , 8c l’on entend
delpin les cris du Cerbere. L’enfer peu à peu
fc découvre , avec le Lac brullant , le Fleuve

. L 4 de
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de feu , 8: le Manoir de Pluton , qui trembloit
jufques fur fon Trofne. Nous entrons par cet-.
te ouverture, &Itrouvons Rhadamante à demy-
mort de frayeur, Cerbere aboyant ,8: tout prel’t
à nous dévorer; mais je rendormis aifement au
fon de ma lyre. Comme nous fufmes à la Bar-
que de Caron , nous faillifmes à ne pointpaITer,
tant elle citoit pleine; ce n’eltoit que gens blef- -
fez, l’un à la jambe, l’autre à la tette , comme
au retour d’un combat. Mais anal-toit qu’il
nous vit , 8: qu’il apperccut la peau de Lion 86
la maline" , s’imaginant que j’el’tois Hercule , il

nous fit faire place, 8c nous palTa à l’autre bord.
Enfuite , il nous montra le chemin. Mitrobar-.
zanés marchoit devant, parce qu’on ne voyoit
goure, 8C je le fuivois pas à pas, le tenant par
fa robe , tant que nousarrivafmes dans un Pré
qui citoit tout planté d’Afphadelex’,’ où nous fuf-

mes incontinent environnez d’ombres murmu-
rantes. Nous pafibns outre , jufqu’au Tribunal
de Minos,qui avoit à fes ’cofiez les démons, les
peines, 8c les furies , avec une longue chaifne de
coupables. Ce n’efioit qu’adulteres , maqueraux,
maltotiers , flateurs de Cour , hypocrites , 8: au-
tres femblable vermine qui trouble la tranquillité
de noflre vie. on voint à part les ufuriers ,
panes, goutteux, hydropiques, avec chacun u-ï
ne chaifne au Col , 8c un maillet de fer du
poids de fix-vingt livres. Nous demeurafines
la quelque temps à entendre leurs défenfes ;
mais ils citoient acculez. par de plaifans On;

-teurs. ’ AP r-i x L o N r D E. Qui font-ils P ne m’envie point

ce plaifir. ’ ’ " ’
’ ME NI p a. Te fouvient-i1 de ces ombres que
(ont les corps , lors qu’ils (ont oppofez au So-
leil? Ce font la nos accufateurs après naître

Planté d’alfibodtlu z C’en faire un arbre dans (on bill
une plante , bien qu’il en toirc verimblc.

’ mort ,
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mort ,8: les fideles témoins de tout ce que nous
avons fait au monde, comme ceux qui ne nous
ont point abandonnez durant tout le cours de
noilre vie. Minos , aprés les avoir ouïs 8c exa-
minez , renvoye les coupables aux lieux defli-

- nez aux fupplices , pour y payer la peine de
leurs crimes. Il tourmente principalement ceux
qui fe (ont enorgueillis de leur grandeur , dé-
tellant leur faite 8: leur vanité de peu de durée ,
de ne s’eilre pas fouvenu qu’ils citoient hom-
mes , 8c mortels comme les autres. Vous les
voyez alors nuds , honteux 8c .dépoüillez , qui
oient à peine lever les yeux , 8: qui regardent
leur felieite’ comme un fouge. J’avois une jo-
ye incroyable de les voir en cet ellat, &m’ap-
prochant doucement de ceux que j’avais con-
nus en ce monde, je les faifois fouvenir de leur
arrogance , 8: du plaifir qu’ils prenoient à voir
le matin une foule de gens à leur porte, qui les
attendoient à la fortie, 8c qui efloient repoulïez
par leurs valets, jufqu’à ce qu’il plût à Monfieur

de for-tir, tout couvert d’or 8: de pourpre, qui
carefibit les uns d’un clin d’œil , les autres d’un

fontis, 8c penfoit bien obliger ceux à qui il don-
noit la main à baifer. Ils enrageoient de fe
voir reprocher leurs ver-irez. Il le plaida là
une caufe , où Minos fembla donner quelque
chofe à la faveur. Car comme Denys le Tyran
elloit accufe’ de crimes atroces , par Dion , 8:
c0nvaincu par le témoignage irrefragable des
Philofophes Stoïques; Arifli e le Cyrenien vint
à la traverfe , 8: comme il e refpeété lit-bas ,8:
en grande autorité parmy les Ombres , il le dé-
livra ,fur le point d’efire dévoré par la Chimere ,
en dilhnt , qu’il avoit fait du bien aux gens de
Lettres. Alors , quittant le Tribunal de Mi-
nos , nous vînmes aux lieux dellinez aux fup-

’ plices , où c’eitoit une choie effroyable d’en-

tendre le cry des damnez , parmy le fon des
fouets 8: le bruit des chaifnes. Ils efloient

L 5 tour-
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tpnmcntcz pelle-mena [Rois , vitaux , pan?
ms a fiches ilibres, reichves , flirtons, de dine.
rentes peines gles uns dans lefeu oufur la roué,
les autres déchirez par Cerb e ,,;pu par la Chlw
mere , 8: tous, détefloient. cura, crimes. Nous
en remarquafmesl uclques-uns de noilre con-

.noiiïance qui fe ca bient,8: tomoient la tefie
de l’autre collé; ou. s’ils nous regardoient, e’eil

toit en tremblant , , 8:, avec des refpeéts 8: des
ibumiffions , qui nous faifoient rire , fur tout ,
lorfque nous nous fouvenions de leur orgueil 8:
de leur préfornption." Qufaifoit graees aux pau-
vres de la moitié de leurs peines. ,Nous vifmes
aufii ces celebres criminels des Fables , Sifyphe,
Ixion , T antale. ,8: flet enfant de la terre , qui
couvre neuf arpenside fan corps. De-là , nous
paifafines aux Champs Eyfées ., qui cit le le:
jour des bien-heureux , où nous» vifmes une au-
tre foulede Morts ,. (lillingucz par Tribus 8: par
Nations. Les uns fecs 8C Men. qui S’en vont
prefque en fumée , comme; dit Homere; d’au-
tres , jeunes 8: plus entiers , particulierement
les Égyptiens, à,caufe.qu’on 1C5 embaume. Mais
ilsfont tous tresrdifiicil’esàzcmnqmre ; car on
diroit que tous les Mortsfe ,reflemblent. Tou-
tefois , enny prenantgardevde îbienprés , on y
remarquoitquelque difi’erence.. .113 efloient cou-
chez tout enfemblegrands .5: petits ,, fans qu’on
putt, diflinguer Agamemnon ,. d’avec [on cuifi-
nier Pyrrhus, ny Therjire d’avec -Nirée ; car ils
n’avaient plus les marques qui les faifoient re-
connoifire. ,Ce nÎ-clloientque des cataires qui
guignoient par-les atrous des yeux ,-.8: mon-
troient de grandes dentsdéchamées. Çonfiderant

Pyrrhus I1 flafla: C’en qui difent tohiourstout ce
sa: de ces deux quem: .qu’ilsfiavent, 8:. s’épui-
ples , fans en ajoutenun fendu: un’fuiet 5 c’eû un
troifie’me. Les Grecs ne défaut de ce: Auteur qui
peuvent finir , a: particu-i cit touché dans la Préface.

finement les Demeure, - i

4 donc
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achetés chofes a, .la vie de l’homme .mefem-
bloi’t une candit , dontla fortune e11 le Poète;
qui donne à chacun le perfonnage u’elle veut:
à l’un , celuy d’un Monarque, ou ’un fa tain;
à l’autre , celuy d’une jeune beauté ou ’um:
vieille ridicule. Car pour faire ne la Comédie
foit bonne , ilifaut qu’ilæy ait e tout. Quelc-
quefois une mefme performe changede condi-
tion , comme Créfus , de’Ro devient eilclave,
8: Meandre fuecefleur de Po ysrate , palle du
rang des valets en Celuy des Princes. La fortin
ne les la’ilTe quelque temps fous cet habit ; * mais
à la fin de la Comédie , chacun reprend le fieri,
8: redevient ce qu’il citoit auparavant. Quel-
ques fots 8: opinialtres , après avoir quitté: leur
habillement , veuIent conferver leur dignité,
8: fe fafchent uand on les dés üille , comme
fi la Comédie devoit toujours er.,-.8: que les
habits ne fuirent pas empruntez. (l’ait-mil
qu’un Comedien fait tariroit Priam.8::tantodt A-
gamemnon , .8: devient efclave , après ravoir
cité Cecrops ou Ereélée. En un mot , lors qu’il
a mis bas le Cothurne , Ce n’efltplus Agamemæ
non fils d’Atrée , ny Créon fils de Ménéce’s;

mais Pol fils de Clariclés , de quelque méchant
Village , ou Satyre fils de Theogiton ,- qui*n.’efl:

as de meilleur lieu. Voilà comme vont les
chofes du monde.

1P HI r. o N ID n. Mais dis-moy , y ceux qui ont ’
ces magnifiques tombeaux enrichis de Colonne:
e9- de statua": , avec ces fuperbes infcriptions;

. ne font-ils pas plus eifimez lin-basque les autres?
’M’BNIPE. Non , mon amy ;.car tutifi. avois

Iveû Maufole , avec fou Maufolée , tu tecrever

(amodie. ll’y a au Grec, 8: celle-là n’ai point’de
rampa ,wqui citai: une efpe: rapport à mitre façon.
se de. Proceflion à l’hon- (aluner a: &nuëâlgîl’ay
mur-des Dieux a maisil expliqué des To aux,
faut-que les comparaifons parce que l’exemple ne va
forent de chofes connues, que u. ’ -

* 2’015
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rois de rire; il cil jettérlà en un trou comme
les autres , 8: ne gagne rien à [on tombeaufi
fomptueux , que d’eilre accablé fous fa pelan-
teur. Car lors qu’anue dil’tribuë les places , il
ne donne pas plus d’un pied à chacun, 8: il faut
retirer fes jambes , 8: s’y accommoder comme
on peut, Mais tu rirois bien davantage fi tu
voyois les Satrapes mendiant là-bas , 8: citant
contraints pour vivre , de faire le meilier de
Harangeres ou d’apprendre la Grammaire à des
grimaux , baffoüez 8: foufiletez comme des co-
quins. Pour moy , je ne me pouvois tenir de
rire en voyant Philippe de Macedoine refaire de
vieilles fautes en un coin , 8: d’autres deman-
der l’aumofne aux carrefours , comme Darius ,
Xerxès , 8: Polycrate.

P H r t o N r n E. Tu nous contes-la d’étranges
chofes , 8: prefque incroyables ; mais les Sages,
comme Diogène 8: Socrate , que font-ils ?

Masure. Celuy-cy fe promene comme il
faifoit à Athenes , 8: controlle tout le monde
ellant d’ordinaire avec l’alamede , Neilor , U-
lyll’e , 8: les autres grands cavaleurs du temps
paillé , qui fe plaifent a fon entretien. Il femble
avoir encore les jambes enflées du poifon qu’on
luy a donné. Pour Diogène , il s’amufe à per-
fecuter Midas 8: Sardanapale , auprés defquels il
a choifi fa demeure , 8: s’éclate de rire lors qu’il
leur entend regretter leur felicité , demeurant
tout le jour couché fur le dos , a chanter , tan-’
dis que les autres pleurent ; fi bien que ces pau-
vres miferables , pour n’avoir pas toûjours la
telle rompuë , ont fait réfolution d’abandonner
le quartier.

P H 1 i. o N r n n. Dis-moy maintenant ce qu’on
a ordonné dans les Enfers contre les Riches 2

M5 N IF E. Tu as bien fait de m’en faire fou-x
venir; car j’ay failli à l’oublier , ququue ce
fuit le fujet princi a] de mon difcours. Comme
j’efiois donc là , e Magii’nat fit publier l’Afi’eÏne

b ée

, 4 .859 4M â-ics
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blée pour les affaires de la Communauté ; 8:
voyant tout le monde y Courir , je me meflay
parmy la foule. On y traita de diverfes matie-
res, dont la derniere fut celle des Riches , à
qui l’on fit des reproches de leur infolence 8: de
leur préfomption. Alors un des principaux de
l’AlTemblée fe levant g leût ce Décret. Sur ce

Id nous a rfle’ reprefente’ , au: le: Riches, pendant

ur vie , font beaucaup de mal aux Pauvre: , a
les buflàümt (9’ mal-traitent ,’ il a fimblé bon au

Sana: (7 au Peuple . qu’upre’s leur mon ,. leur
corps fiait condamné aux peine: tarama les aune: ;
a pour leur nm: , qu’elle page incefizmmcnt d’af-
nc en afin , pour-afin battuë (9’ chuje’e par le:
Pauvre: , comme il: les ont batture-7 chajjez. pen-

dant-leur vie , jufilu’à ce que le termefoit accom-
ply de deux un: cinquante mille un: , and: lequel
Il leur [tu permis de [e retirer. Un tel , fil: d’un
tel , d’un tel pair , a d’une telle Tribu , ufiu’t ce
Dam). A,Cette Ordonnance leuë , le Magiftrat
l’approuva , le Peuple la ratifia , Cerbere en a-
boya , 8: Proferpine en bourdonna, qui [ont
les formes des Vérifications dans les Enfers.
Voilà ce ,qui fe paifa ce jour-là dans l’Aflem-
blée , apr s quoy , je continüay mon chemin ,
8:*fus confulter Tiréfias , ni citoit le fujet de
mon voyage. Je luy dis d’a ord ce qui m’avoit

. amené , 8: le priay de me dire fou fentiment.
Alors le foûriant d’une façon ridicule , comme
c’eit un petit vieillard aveugle , tout contrefait,
il me dit d’une voix grefle , Mon fils , je vois
bien que tu as fréquenté les Philofophes , 8: que
ce font eux qui ont caufé ton incertitude ; car
ils ne font pas d’accord de ce que tu veux fça-
voir : mais il n’ei’t pas permis de le révéler , de
peut qu’on ne nous accufe d’impieté devant le

Tribunal de Rhadamante. Ha ! mon petit
bon-homme , luy dis-je , ne me laiile pas lan-
guir davantage dans un aveuglement plus grand
que le tien. A ces mots , comme s’il cuit eû

pitié
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’ édenter. ilme tira àpart , 8: s’aprochan, ’ t;
321mm oreille , La meilleure-vie, dit-il , fifi
la plu commune; C’elt pourquoy quittant-la.
toutes ces chimeresdes Philofophes, 8: ces vai-.
nes ’fpeculations fur la fin , 8: le principe des
chofes, 8: tenant pour certain que tous leurs
beaux raifonnemens ne [ont rien que de fubtiles
impoitures ; fouge à vivre 8: à te réjouir. Ces
la dit , il le déroba , 8: rentra dans .fon Pré
d’Afphodele; 8: moy , parce qu’il fr: faifoit tarde
je disais Mage , qu’il citoit temps de fe retirer,
8: de reprendre naître chemin. Ne. te mets

v nten peine , dit-il, j’en f.’ un plus court;
me’prenant par lamain , i me mena. en une

contrée plus obfcure , où me montrant du
doigt un faible rayon de lumiere ui pafibit Â
travers une fente: Oeil-«la dit-il , ’Oracle de
Trophonius , 8: le chemin par ou l’on defcend.
de la: Beocie dans les Enfers ; remonte parla,
8: tu feras incontinent en ton pais. Moy tout
réjoüy , je pris congé du Mage; 8:
du. mieux que je pus , je me fuis trouvé , je ne
(gais comment , à Lébadie. .

l ç’qfild-phu W. je celle des Grands, mais à A
Pay mis ainlî , parce que celle des Philofophes,
le deffein de ’I’Autenr n’eit comme la faire le fait voir.
pas d’apparat cette vie a

W- à?

CARON,
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CARON , ou. LE CONTEMPL-ATEURL

I D I A L o G U’E

CARON, Mzncun-nll
Et plufieurs autres parlent.

il dépeint icy la mixité des chofe’: de monde , d’u-

nè fige» fra-agnable.

MERCURE. quoy ris-tu , Caron , 8:
i k pourquoy quittant ta nacelle

es-tu venu icy haut chercher la lumière 2Tu n’a-
VOis as accoûtumé de te mefler des chofes du

mon e. ’ j l
’ CARON. Tayivoulu voir ce qui s’y paire, 8:
çe que les hommes regrettent tant quand ils
meurent ; car performe n’efi entré dans ma na-
celle fans larmes. l A l’exemple donc de ce 1mn:
Thefilien , j’ay demandé des pouvbir efire un
jour abfent du navire ; 8c en ayant obtenu la
permiflion , ’je’ fuis monté jufqucs-icy , rues-heu-
reux de t’avoir rencontré; car je fuis feur que tu
me montreras tout.

Mm C un la. Je n’ay pas le loifir, Caron ; car
- j’ay quelque dommillion de la part de Jupiter ,
8: tu (gais qu’il cit colerei, 8c que fi je tardois
trop , il me pourroit laiîler pour jamais avec
Vousdans les Enfers; ou ’me prenant par un
. ied , comme il fit Vulcain , me précipiter en

l as du Ciel, pour faire rire enfuite les Dieux ,
’lorfque je leur verrerois à boire tout cloppi- -

inant. vi qC’Ano’ N. Quoy! tu abandonnerois ainfi ton
ancien amy , 8c ton camarade , errant par le

ç: 1éme mmim.’ C’en 151mm.

traumas, dont il dîïparle i .

* mon:
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r76 Canou,our.xmonde fans guide P Souvien-toy que je ne t’ay
jamais fait prendre la rame , ny tirer a la pom-

e , en allant la Barque, ququue tu fois fort
rob e;mais en arrivant là-bas,tu te Couches

tout de ton long fur le tillac , 8: dors tout ton
foûl , fi ce n’efl que tu rencontres quelque babil-
lard d’entre les Morts pour t’entreten’ir. Ce-
pendant tout vieux que je fuis, il faut que j’em-
poigne la rame , 8c que je vous palle à l’autre.

ord. Ne m’abandonne donc point, je te prie,
mon petit Mercure scar comme les autres chan-
cellent dans les tenebres, je fuis tout ébloui à la

lumiere. tM r: n c u a LTu as envie de me faire battre;
mais on ne fçauroit éviter fon malheur, ny rien
refufer a Ion amy. N’attends pas , pourtant ,
que ’e t’aille montrer tout, il faudroit pour cela
un recle , 8c Jupiter me feroit crier par les car-
refours comme un fugitif. D’ailleurs, les reve-
nus de Pluton en pâtiroient , car performe ne
pailleroit cependant ; 8: anue , qui cil le Mal-
tofiier des Enfers ,demanderoit diminution: mais
il faut tafcher de te montrer le principal.

Cane N. C’eit à toy à voir ce qu’il faut fai-
Are; car je fuis tout neuf en ce païs-cy.

M 1:. a c u n n. ’Il nous faut choifir quelque
Montagne , d’où l’on puilTe tout voir: Si tu pou-
vois monter au Ciel, ce feroit un grand abregé ;
car tu contemplerois aifément tout de là-haut ;
mais comme tu converfes incefiàmment parmy
les’Ombres , tu n’es pas digne d’entrer au Palais

de la lumiere.
C A a o N. Tu fçais ce que je dis là-bas a ceux

.îjui patient la Barque, lors qu’ils le veulent mei-
er de me donner leur avis . car comme ils

n’entendent rien à la navigation , s’il arrive
quelque tempelle , ils veulent aufii-tofi qu’on
baille les voiles, ou qu’on les relafche à bord;
mais je leur commande de le tenir coy , 8c
de me laiffer faire. De meime a prefeut , fais

t ’ tout
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tout-ce’que tu jugeras a propos , [ans m’en
demander mon avis, comme fi tu citois le Pi-

. lote, 8c que je fus le pallager ; car je t’obé’iray

en tout 8c par tout. tM 5 a ce a a. Tu as raifon z Je feray ce qu’il
faudra; il ne telle plus qu’à trouver un lieu com-
mode pour tout voir. Le Caucafe fera-t-il af-
fez haut , où fi nous prendrons le Parnaflè , ou la
Mm" Olympe r Mais cela me fait fouvenir d’un
delfein que je te veux communiquer ; car j’au-
ray befoin de ton affiflance. ’
» C ARC N. Commande , c’ell-à-moy d’obéir ?

M E a c u a n. Homere dit , que les fils d’A-
loée , qui n’eitoient que deux non lus que
nous, 8: encore enfans , entreprirent de déraci-
ner le Mont Olfa , a: de 1e mettre fur -l’Olym-
pe, 8c celuy de Pelion par-delTus , afin de s’en
fervir comme d’efchelle pour monter aux Cieux;
mais ces jeunes eflourdis furent punis de leur te-
merite’. Pour nous qui ne voulons s, com-
me eux, prendre le’Ciel par efcala e , je fuis
d’avis feulement que nous roulions ces Mon-
tagnes l’une fur l’autre , pour découvrir de plus

loin. ’ . I -C An o N. Et pentes-tu que nous foyons allez
forts tous deux pour cela? ’

Mn a c u a li. Pourquoy non ? Crois-tu que
nous ne vallions pas bien des enfans?

CARON. Je ne dis pas cela; mais pour en
venir à bout, il faut des forces extraordinaires.

MERCI! un. C’elt que tu es grollier ,
mon amy , 8: que tu n’as pas leû Homere;
car en trois mots , ce galant-homme’fait une
efchelle de Montagnes, par ou l’on peut grim-
perau Ciel aifément; 8c je m’ellonne que tu
trouves cela ellrange , veu que tu -fçais qu’-

enfimpmdnulc Pu. ôt. pour eflredéliqat. ilne
nafli , un l: Mm 011;»ch faut pas tro marquer ce
Cela dit airez qu’ils font qu’on veut ire.

plus hmm que le Caucafe; t
” Tome 1. M At-
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8: u’Hercule prit un jour fa place , pour le

délatller. a , ,Canon. J’ay ouï dire celaauflLbien que,
toy ; Mais s’il en, vray ou non , je m’en rap-

porte a toy 8: aux Poètes. I ; I j
. .Mencuan. Il cil tres-veritable, Caron;car

pourquoy des gens d’honneur. voudroient-ils
mentir? Travaillons-donc premieremeht à dé-
raciner le Mont Ofi’a , puis nous mettrons dei-
fus Pelion au fommet feuillu. Regarde comme
nous avons roll fait, 8: poëtiquement. Je veux
monter le premier pour voir s’ils feront allez
hauts. Grands Dieux! nous ne femmes end
core qu’au bas du Ciel: Je découvre à peine à
l’Orient., l’lonie 8: la Lydie; 8:, al’OccVident
l’Italie 8:. la Sicile; l’lile de Crête au Midy ;. 8:
le Danube au Septentrion. Il faut aller queritf
le Mont Oëta , 8: mettre encore le Pamalle

par-delTus. , k. CAaoN. Je le veux ; mais prensj arde
en chargeant trop que tout ne vienne à j ou:
ler, 8: que nous ne nous repentionsun, peu
tard d’avoir ajoufié foy a l’architeéture d’Ho:

mere. J . H. k,MERCURE. Ne crains point, monam H,
tout ira bien. ,Tranfporte l’Oëta, 8: roule ef-
fus le Pamalle. Voilà qui va le mieux duvmon-j
de. Je voy tout, tu n’as plus qu’a monter...

CARON. Donne-moy la main: car la mon-
tée cit un peu. haute pour un.vieillard, comme

m0. . . .glISRcuRE. C’efi ta curjofité , 8: non pas
moy qui te donne toute cette peine; car on" ne

ut tout voir 8: demeureridans fa chambre-Ça
main, 8: prens garde ou tu mets le piedmont

n’aller pas pas faire la culbute. Courage , te
voilà en haut , arum-bien que moy- , le Mant
Pamalfetelt fourchu, tu te’mettras’fur-tmc”
des pointes ,’ 8: moy fur". l’autre a pour

4 (Id
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treplu’s amollie aile , .8: nous confideremns
ce que nous voudrons tout à .loifir. Que

;- en o 5111.16 vois une grande Plaine , 8:, un
grand; Lac qui vl’e’rrviron’ne; avec des Rivieres
PMgrofi’es que le Phlége’ton 8: le Coe te; je
vois. avili des petits animaux! qui fortent lors de

leumtrou’suna .. .V lM Bar en 5. Ces trous-là ce font des Villes .
8:7ces-çanimaux, des hommes, qui te paroillent
petits dru-loin... a .- H: 1’ L t ’

- C:Irndnl*Vois-.tu que tu: n’as rien fait d’en?
taller Montagne fur Montagne? car on Napper-i
çoit paàdütmfiernent de fi loin , 8: mon clef:
feins ridioitljpas- de Voir des Villes 86 destorells
comme dans-.laijarte; mais de connoiflre ce qui
R: palle dans le monde ,8: comme, l’on s’y:gou-.-
verne; car ce matin , lorfque tu m’asrencontré ,
je «riois :d’m’te: avanture; allez plaifante. Quel-
qu’un priéàzfouper cher; fun voifin -, a dit qu’il

ne manqueroit pas de s’y trouver; mais lia-dei;
fus, il entremise une tuile qui luy, a caillé la? rel-
te i N’y’avoifl-il pas desquoy rire ,v de. luy. Voirl
promettre rii.har’xlim’ént ceç’qu’ilvne pouvoit te-

nir? Il nous faut donc defcendre , pour cOnfide-Î
rerlbselxofesrdepluszprés; :-4 1’ ,i . . ux l

Mime tripe; Demeure ,r. je fçay une recette
pour, éclaircirl la veuë ,5 ,quexjîay ’apprife aufii
d’Hmriereïi nous» verronsgsïil, cit aufli bon-Buts.
pyriqrreiqr’rîàrchiteé’ce. Mais:prens-gardet,quand

je l’aurajnfaite, de bien vvoir,.afin qu’il nly fail-

le plusretourner. ’ p .
3’ojleray le blinderait qui le milleraies"- yeux ,
Tu tramas, gifémmtle: limages Ale: Dieux. I

Qu’en-ce c2 ne n’ois-tupas bibmà prélart? . x r

. Cu; o tu: Ameweilles; unLynx cit aveugle
auprix de moy :Tu n’as plus qu’à te à arer a
répondre:l giflais veuxètu’ que je tinte toge auiliï.
en vers; poür’montrer tir; jeïne fuis pasfiigno-

marque tu penfes P 7. M a n-
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MERCÙRE. Et cules amois-tuappris,pav

vre Batelier P ’ :C A no N. Tu ne fçaurois t’empefcher de mais
dire de-la vacation. N’ay-je pas ouï Homere
lit-bas débagouler l’es Rapfodies P Car comme
je le (fois , il s’émeut une tempeite , excitée
fans d’âme par quelques Vers qui disoient con-
traires à la navigation ; de forte que Neptune,
en colere , jetta l’on Trident , comme s’il cuit
voulu pefcher à la ligne , 8: fit une fi grande
tourmente , que ma Bar ne faillit à s’enfoncer.
Cependant il prit un m de cœur à Homère,
qui luy fit vuider tout ce qu’il avoit dans le
corps , avec Scylle , Caribde 8: Polyphéme.

Mrncuns. Je ne m’eltonne pas u’il- te
fait telle quelque chofe d’une fi grande vacua-
tion ; mais fi tu m’en crois , tu patina: m lan-

gage plus humain. y : « ii CAR o N. Dy-moy damfim tanrdafiafon, qui
cit celuy-cy , qui palle tous les autres tant en
force qu’en grandeur ? "

M E a c u n a. C’elt Milan Crotoniate , à qui
la Grèce applaudit dans les fpeaacles , .pour luy
avoir veû porter un bœuf d’un bout; à l’autre de

la cardere. ’ .CAR on. Hé ! mon am , qu’ils auront bien
plus de raifon de m’applau ’r, lorfque je le por-
œîp moy-mefine , après que la Mort , cet
A etc invincible , [l’aura tenaillé. ’ Ilife lamen-

tera alors au fouvenir de ces . acclamations.
Maintenant , tout. glorieux , il ne fange pas à

nous. 2 rM e a c u n B. Comment y rongeroit-il en un

efiat fi vigoureux 2 .C A a o N. Laifi’ons-le la , il nOus donnera af-
fez de plaifir , .lorfque bien loin ’de porter un
bœuf, il ne poum pas porter un moucheron.

Tu. parlera a long: plus la u: m’exern et 115515..
filma». un»? dm la: re ce méchant ers.

rmùqur’pymisee- .A Mars

AM-.h--t.-.-. nfifiF-x r

kan w-n-«W
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Mais qui cit cet autre plein de majelté ? Il l’em-
ble eflranger à fon habit.

Mexicains. C’efi Cyrus fils de Camb1fes,
ui a tranfporté l’Empire des Mèdes aux Perfes.
A vient de dompter les Afi’yriens , 8: de pren-

dre Babylone , 8: marche maintenant contre
Cre’fus Roy de Lydie , afin de le rendre maifire
de l’Univers.

Canon. Etoù eltCréfus?
MERCURE. Regarde cette Forterelle à tri-

pie mur ; C’ell Sardes Capitale de (on Empire.
Le voilà allis fur un Trofne d’or , qui parle à
Salon. Veux-tu que nous écoutions ce qu’ils
difent l

CARON. Je le veux.
CR 5’ s u s. Maintenant , Solon , ’que j’ay dé-

plié devant toy tous mes trefors , 8: que tu as
veû toute ma gloire, dis-moy, je te prie, quel
cit à ton avis le plus heureux de tous des hom-
mes?

C "to N. Ecoutons un peu ce qu’il répondra.
MERCURE. Ne crains rien , il ne dira point

de iottife.
SOLON. Il y en a bien peu , Créfus , qui

méritent ce nom; mais de tous ceux que j’ay
connus , Biton 8: Cleobis me femblent les plus
heureux.

M E R c U R a. Il au!" dire les enfans de cette
Preflrell’e d’Argos , qui moururent tous deux
en mefine rem s , après avorr trailhé leur mere
fur un Charj

CRE’sus.
nes dans le Temple.

bien que ceux-1a foient les plus
heureux ; Qui font les autres 9

S o r. o N. Tellus , cet illui’tre Athenien , qui
mourut pour ion Pals ,. après avoir bien vécu.

CR une. Et moy , maraut , ne te femblé-
je point heureux ?

Satan. On ne peut juger de la felicité de
11m dire : Je fais dire convient mieux qu’à Ca-

cela à Mercure , a qui Il ron
M3

l’hom-
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l’homme , qu’après cette vie , lors qu’il; four-

ny heureufement fa carriere. 1) 2’ x
C AR o N; Courage , SOlon , tu es un brave

homme de faire ma Barque juge de ce difi’erend.
Mais qui font ceux-là ., que Créfusenvoye fi
chargez , 8: qu’elt me qu’ils portent fur leurs

épaules? ’ ’ r
M E R c u R a. Des lingots d’or qu’il donne en

offrande à Apollon, pour récompenfe de les O-
racles trompeurs qui’ le feront bien-toit périr;
car il ei’t extrêmement fuperllitieux. ’

.C AR ON. Quoy x! cejaune rougiifant c’ell de
l’or l Voilà la premiere fois que j’en avois veu ,
après en avoir tant ouï parler.

MERCURE. Voilà , mon am , le fujet de
tant de querelles , de combats , de trahifons,
de larcins , de meurtres, d’empoifonnemcns,
de parjures de dangers, fur Mer 8: fur Terre.

C A R o N. Quoy l pour cela ; il ne tellemble
pas mal à du cuivre ; car j’en vois , comme tu
fçais , dans la monnoye qu’on me donne pour
le parlage : mais je ne voy point l’avantage
qu’a ce métal fur les autres , linon qu’il dl plus
pelant , 8: qu’il fait courber ces Crochcteurs

fous le faix. . . . vM E R c un E. On ne faitrpas eflat du cuivre ,
parce qu’il cit trop commun ; mais l’un 8: l’au-

tre fe tire des entrailles de la terre.
C A R o N. Tu contes-là d’eltranges folies. n
M ER cu R E. Solon , comme tu vois , n’en

fait point de conte , 8: fe mocque de la vanité
de ce Roy barbare; mais il femble qu’il luy
veuille dire uclque chofe. Ecoutons-

S o r. o N. y-moy , Créfus , croy-tu qu’Apol-
lon ait befoin de tes trefors l i ’-

CR E’sus. Pourquo non ? il n’a point de
pareilles ofiiandes dans on Temple.
I Sor. on. Il faut qu’il y ait bien de. la gueule-

ne dans le Ciel, qu’on y ait belbin des richel-

fcs de la Lydie. . . - s C a E5:
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i Car-91s us. Où en pourroit-on flouve: ail-
leurs autant ne dans mon Empire P Ï

So r. ou. y-moy , y .croill-il aufiî du fer? -

,Ciua’sus. Non. : ’Sorou. Voy-tu que le meilleur de tous les
4 métaux te manque-P i - r - r

C Rs’su s. Pourquoy P . -SoLo’N. Si tu veux répondre fans te mettre
en colere , tu le fçauras. Quel cit le meilleur
de ce qui conferve , ou de ce qui eft conferve?

C R 13’ su s. Ce qui conferve.
v S or’o N. Si donc Cyrus t’attaque , comme
on le. dit , feras-tu des armes d’or , ou bien

de fer P . .C R-E’s u s. De fer.
Sono N. Et f1 tu n’en as oint , on tranfpor-

tera tous tes trefors en Baby one. i A ï
C R E’ s u s. Ne parlons point de cela. -
SOLO’N. Je prie les Dieux que cela n’arrive

point ; mais tu vois par-la que le fer vaut
mieux que l’or.
- C a’E’sus. Voudrois-tu que je fille revenir
mes lingots d’or pour en envoyer de fer P

So-LON. Non ; car Apollon n’en a que fai-
re , 8: ceux-cy feront la proye de quelque Pira-
te , "ou de quelque Conquérant , qui s’en fervi-
ront mieux que luy.

CR 3’50 s. Tu portes envie à mes riclrelfes,
8: leur faistoûjours la guerre. -

MERCURE. Le barbare ne peut fouffn’r la
liberté du Philofophe , 8: s’eflonne de luy voir
méprifer l’on luxe 8: la vanité ; mais il regrette-
ra bien-toll de ne l’avoir pas creû , lors qu’il le
verra prefi d’efire conduit au fupplice ; car j’en-
tendis naguere Cloton , qui repailoit les deltins
des hommes , 8: qui difoit , que Créfus feroit
pris par Cyrus , 8: Cyrus par la Reine des Maf-
fagetes. La vois-tu montée fur un cheval blanc,
toute preile à triompher , 8: d’autre collé ,
Cambyfes le fuccelfeur de Gyms, qui aprés avoir

M 4 erré
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erré l -temps parla Lybie 8: l’Ethiopie,mour-
ra engagé pour avoir tué le bœuf A is P

Cura N. Il y aura bien alors equoy rire P
Mais on n’oferoit les regarder maintenant, v au
milieu de leur pompe 8: de leur. gloire.

M E R c u R E. Qui croiroit. ne l’un feroit con-
damné dans peu a ellre brut] , 8: l’autre plongé ’

dans un tonneau plein de fang , avec ces repro-
ches : Suite-toy du fan; dom tu a: nûjour: eflé fi
aimé.

C AR o N. Mais qui cil celuy-là avec un man-
teau de pourpre 8: un diadème , à qui l’on cui-
finier donne un anneau d’or, qu’il a trouvé dans
le ventre d’un poilion?

M E R c u R B. C’el’r Polycrate Tyran de Sa-
mos , qui fe croit parfaitement heureux , 8: qui
ne fgait pas , qu’il fera trahy par fon efclave , 8:
livre au Satrape Orétés , qui l’attachera à un gi-
bet; car j’ay ouï dire tout cela a Cloton.

C AR o N. Courage , ma fille , pend les uns ,
8: décapite les autres pour leur apprendre qu’ils
font hommes , 8: ne les éleve que pour les pré-
cipiter de plus haut , afin que la cheute en fait
plus grande. Je riray alors tout mon foûl,quand
je les verray dans ma nacelle,fans tout cet équi-
page de grandeur.

M E R c u R E. Voilà ce qui arrivera ; Mais
voisttu cette foule de gens , dont les uns labou-
rent,les autres navigent ; les uns font la guerre ,
les autres plaident; les uns triomphent , les au-
tres mendient? A

CAR o N. Je voy une grande multitude bien
occupée , 8: une vie bien pleine de trouble 8:
de mifere. On diroit de leurs Villes , que ce
font des Ruches d’Abeilles ; car chacun a fon é-
guillon dont il picque fou voifin: mais j’en voy
comme les guefpes 8: les frelons qui mangent le
bien d’autruy fans rien faire. Mais qu’eit-ce que
cette nuë obfcure qui les environne?

ME R c u R a. Ce font lçs diverfes pallions qui
es
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les agitent, 8: particulierement la crainte 8: l’ef-
perance, dont l’une les menace 8: les atterre,
8: l’autre les flatte 8: les releve, les lailfant à
la fin comme des Tanrales , qui bâillent après
un bien qui s’enfuit. Voy-tu les Parques qui fi-
lent d’en-haut leurs defiins, ou ils tiennent at-
tachez par de petits filets, femblables à des toi-
les d’araignée , 8: demeurent fufpendus pour
quelque temps? Mais lorfque le filet vient à
rompre, ils tombent avec grand bruit , fur tout
quand ils font montez fort haut. Car cet autre
qui n’ell gueres élevé , quand il viendra à tom-
ber , il n’y aura que fou voifin qui l’entende. En
vois-tu dont le filet cil attaché à celu de leur
compagnon? C’ell ligne que leur vie é end de
la fienne; 8: celuy qui a le plus long , fera
heritier de celuy qui a le plus court.

C au o N. Cela elt tout-à-fait plaifant.
MERCURE. Encore plus que tune penfes,

8: particulierement quand on confidere leurs oc-
cupations , 8: leurs exercices , 8: comme la
Mort vient trancher leur vie 8: leurs .efperances.
Vois-tu fes bourreaux 8: fes minifires , la pelle,
la guerre, la famine , fans compter une infinité
d’autres maladies , à quoy ils ne longent point
durant la profperité , mais l’adverfité les réveille
avec des gémilfemens 8: des plaintes. Que s’ils
confideroient de bonne-heure qu’ils font mor-.
tels , 8: u’aprés avoir demeuré quelque temps
en vie , ’ la faudra quitter comme un longe ,
ils feroient beaucoup plus rages , 8: n’auroient
pas tant de peine à mourir. Mais maintenant
qu’il leur femble que le prefent durera toujours ,
lorfque l’un de ces miniitres de la Mort leur.
vient fignifier l’arrei’t du Deih’n , ils ne font

pas confolables. Que penfes-tu que feroit ce-
uy qui baltit un Palais , 8: qui prelfe les ou-

vriers , s’il croyoit mourir avant qu’il full: a-
chevé? Et celuy qui le rejoüit de ce que fa
femme luy a fait un fils n, 8: qui veut qu’il

’ M ç POP.



                                                                     

186 Cuniou,ou 1!porte fon nom; s’il efioit averty qu’il ne parfera
pas l’âge de fept ans, comment Iedefefpereroitg-
il, au lieu d’en faire des feux de joye P Mais le
mal efi , qu’ilregardeceluy de Ion voifin , qui
a remporte le prix aux jeux Olympiques , 8c non
pas cet autre qu’on porte au batelier , ou ni. a
fait mourir [on pere de defefpoir par fes debau4
ches , Vois.tu cette grande troupe de chicaneurs
8K d’ufuriers , qui ne longent qu’à amalïer , 8:

qui fontnappellez par ces trilles alitiez: de la
Mort , avant que d’avoir joui" de leurs biens?

C sa o u. Je vois tout celn,&.fonge en môyè
mefme , quel cit ce grand plaifir qu’ils regrettent

tant quand ils meurent. ’ i e
t Mzncu ne. Si uclqu’un vouloit exami-

v ner la condition des ommes , à commencer
par celle des Rois , 8: de ceux qu’on eflime
es plus heureux , :8: qui femblent hors du

pouvoir de la fortune , on trouveroit qu’il y
a plm de mal que de bien. Car fins parler

q des maladies,- qui leur l’ont communes avec
les autres , toute leur vie n’efl que trouble
8: qu’inquétude. Si ceux -là donc font mal;
heureux , je laiffe à juger- ce que font les au-
tres.
- CAR on. Je te veux dire à quoy je compare

les pauvres mortels , à ces Maillon: d’écume que

font les torrens , dont les uns plus petits , les au-
tres plus gros , fe grofiifTent encore dans la ruine
des autres; jufqu’à ce qu’ils viennent à crever
eux-mefmes , par leur excellive greffeur. I
’ MERCURËE. Je trouve cette v comparaifon

pour le moins aufiî bonne que celle d’Homere,
qui les compare à des feuilles ; mais je m’efion-
ne qu’efiant fi fragiles , ils faillent de fi grands
delfeins ,& qu’ils fe tourmentent fi fort pour de
vains honneurs 8: des dignirez. paflageres.
I Cures. Veux-ru que je leur crie de toute

.A m boëillonsd’lnmiLa pour avoir Noir: rie-reddi-
gompuaifon et! trop claire fion.

’ ï i, me
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ma force ,« qu’ils quittent ces travaux inutiles,8ç
qu’ils longent deformais à vivre , comme des
gens qui oivent mourir. O fous que vous ef-
tes l pourquoy courez-vous fans celle après les
vanitez? vous ne durerez pas éternellement. De
tout ce que vous admirez , il n’y a rien d’im-
mortel , ny qui vous doive accompagner aprés
cette vie.. Il faut que cet ufurier quitte fes trek
fors , cet amoureux fa niaifirelfe , cet ambitieux
la dignité. l" Si je leur criois cela , 8c autres cho-
fes feinhlables , crois-tu qulils n’en devinflènt pas

plus. fages? .v MERCURE. O mon amy! tu ne fçais en
îquel ellat llerreur 8c la paillon les ont mis. Ils
auroient les oreilles lourdes à tes remontrances,
plus que les compagnons dlUllee ne les avoient
au chant des Syre’nes. Ils ne t’entendroient pas ,
quand tu te romprois la telle à force de crier. Il
ell vray qu’il y en a qui entendent un peu plus
clair que les autres.

"glui o N. Veux-tu que nous parlions à ceux-

la ’M n a c u n i3. Il feroit fuperflu ; car ils fçavent
tout ce que tu leur peux dire. Les vois-tu qui
fe retirent en un coin pour en rire tout-feuls à
leur aile? car ils font haïs des fors , autant pour
le moins qu’ils les baillent , 8: méditent de bon-
ne heure leur retraite.

C An o N. Courage , Meilleurs; Mais le nom-
bre cil bien petit.

M a a eu n sa. Il y en a allez pour ouvoir in-
flruire les autres; Mais il cil temps e fe retirer.

CAR o N. Apprens-moy une chofe aupara-
vant , &- je ne te rompray plus la teile; Où
font les fepulcres ou l’on les met après leur
mon: ?

Mexcuns. Vois-tu ces lieux relevez qui
(ont prés des.Villes , enrichis de petites colonnes
8c de pymmydes â ce font leurs fepulcres.

CAx,o u. Pourquoy s’amufent-ils ainfi à cou-

- ron-



                                                                     

188 CanoN;ouLntonner 8c à parfumerdes pierres M’en voy,ceme
(amble , qui drelfent leur bûcher auprès , 8c qui
creufent une folle où ils brullent des viandes, 8:
wrfmt du vin en de l’hydrnmel.

Me a c u n n. Je ne fçay à quoy cela peut fer-
vir ; mais ils fe perfuadent que les ames revien-
nent des Enfers humer la graille 8c la fumée , 8:
boire le vin qui cil dans ces folles.

Canon. Comment pourroient-ils manger
qu’ils n’ont plus de corps ’? Mais tu le fçais
mieux que moy; car comme c’ell toy qui les
amenes , tu vois fi on les laide revenir. J’au-
rois bien des affaires , s’il me les falloit repaire-r
à toute heure pour aller boire. O infenfez!
vous ne fçavez gueres comment vont les chofes
de lit-bas; CelUy qui a un fuperbe tombeau ,
cil comme celuy qui n’en a point: on n’y fait

as plus d’honneur à Agamemnon qu’a [on va-
et , ny a Achille qu’a T herfite.

’ Men c u x 5. Puifque tu m’en fais fouvenit, ”
je te veux. montrer le tombeau. d’Achille ; Le
vois-tu fur 1c bord de la Mer , au Cap de Si-
gée , vis-à-vis de celuy d’Aïax dans le Rhe-

te’en P .
CARO N. Ils ne font pas fort magnifiques;

Mais montre-moy un peu ces Villes dont on "
parle tant , Ninive , Babylone , Mycéne ,
Cleone , 8: Troye mefme ; car il me fouvient
d’en avoir bien palle de ce quartier-la en l’efpace
de dix ans.

M E a e u a 1-1. Il y along-temps que Ninive n’el’t
plus , fans qu’on puifie deviner feulement ou elle
a elle; mais voila la grande Babylone avec fes
Tours, ne bien-roll on cherchera aufli dans fes

i ruines. out Mycéne, Cleone 8: Troye, j’ay
honte de te les montrer ; car je fçay qu’à ton
retour’ tu .étrangleras Homere , d’en avoir
parlé fi hyperboliquement. Il cil vray qu’elles

Il: w muid vin (fait t’hy- ’oûter, à ce ’ ni: mir;
4mm. fil ne faut point a- I La: illu) «3211312: veuë.

ont
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ont elle autrefois plus confidembles , mais main-
tenant elles font toutes ruinées ; car les Villes
ont leur deflin wifi-bien que les hommes ; 8c
ce qui citdeplus étrange , es Fleuves mefmes ,
comme celuy d’Inacus , dont on ne voit pas
feulement les vefli es dans Argos.

Cancan. Grau Dieux , Homere ! quelle
h rboIe d’avoir’appellé Troye, la Grande, 8:
(figue , la bien Initie ! Mais tandis que nous
parlons ; qui font ceux-là qui fe batent ?

MERCURE. Les Argiens 8c les Lacedemo-
nîens qui s’entretuënt pour le lieu mefme qui
leur [en de champ de bataille. Vois-tu le Ge-
neral Othryadés à demy mon , qui drelTe luy-
mefme fon trophée ?

Canon. O la grande folie! de nepasfça-
voir , que quand chacun d’eux pollederoit le
Peloponnéfe tout entier , il n’obtiendroit pas
d’anue plus d’un pied de terreaprés fa mort;
8: pour ce champ-là , il fera tantofl aux uns 8e
ramoit aux autres , qui renverferont fouirent ce
trophée avec la charu’e’.

MERCURE. C’el’t ainfi qu’il en arrivera ;

Mais il cil temps de defcendre , 8: de remettre
ces Montagnes en leur place , pour n’embar-
rafler pas les Geographes. Retoumons chacun
à nos;afiaires; toy à ta nacelle , 8: moy’à
ma commifiion. Adieu , je t’iray bien-toit

revoir. . . i ’Cuve N. Tu m’as fait grand plaifir , Mercu-
re , 8c je te mettray toute masvie au rang de
mes bienfaiéteurs. Dieux , qu’en-ce des pau-
vres mortels! Rois , lingots -,; facrifices , com-
bats p.8: de Caton pas un mon. .

DES
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DEssncanrCE-s,
Il f: macque de la Religion du Payant (7’ de leur!
- milans , a particuliermum de l’abus’ldn Sac

trifim. ’ ’ A z.
’L n’y a performe fi mélancolique qui me ne ,
en voyant ce que font touslesjourslesfhomé

mes dans leurs Pelles , leurs Cercm’onies 8: leurs
Sacrifices , 8: quelle opinion ils anodes Dieuxi
fans parler de leurs Vœux 8: de leurs Prieres.
Mais il faut confiderer premierementv, s’ils me-
rirent le nom! de Dèvotsi, plûtoll que d’lmpies
d’avoirde fi lafches fentimens de laIDivinité,
que de croire qu’elle veuille ellre cajolée . 8:
qu’elle fe facile: quand on ne luyii rend pas de
vains honneurs ,1 8:, des fervices inutiles. Car
on dit , que tous les maux qui arriverent autre-
fois en Etolie , 8: toutes les calamitez des Ca-
lydoniens , avec leur meurtre 8: la mort de
Méleagre , viennent du courroux de Diane, in:
(lignée de ce qu’on l’avoit oubliée en unVSacn-
floc : Et il me ’femble que je la voyrtoute feule
dans le Ciel ,- qui fe plaint 8: fendefefpere’ , tan-
dis que les autres font bonne chere chenOenée.
Si cela cil , les Ethiopiens doivent’eflre trois
fois heureux, comme Homere les appelle;- ou ’
Jupiter cil bien ingrat -,-’ veu qu’ils le traittent
uelquefois douze jours entiers avec tousvles
ieux à fa fuite. Car Comme*.il’ven:elrfes..fa-

vents 6: qu’il ne donne rien’pour rial; il yl:
apparence qu’il récompenfe bien ce’uxqui-Ie fer-’

vent. L’un achette des luy la «fauté; arle Saï
crifice d’un bœuf; l’autre’la Royaut par lute
Hecatombe. Celuy-cy immole quatre victimes
pour devenir riche ; Cet autre neuf pour pou-
voir retourner en fon pais; ou fa fille mefme,
comme Agamemnon , pour fortir du fien. Il
y en eut un alors , qui rachetta pour uclque
temps le fac de Troye par un Sacrifice e dou-

’ zcv
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ne bœufs , fans compter un voile u’il donna
énqofiÎrandeàMinerve. Je croy qu’ my a bien
des chofes à meilleur» marché , .8: qui ne coû-

t teuf , comme pondit, que le demander , ou
tout au pluskgu’un-qchapeau de fleurs , ou bien
Quelques grainsjd’ençens. Sur ce. fondement,
Çhr les ,Preflre d’Apollon 8: confommé dans fes
my cres- feplaint a luy de ce que fou voyage
vers Agamemnon a elle inutile , i 8:. luy fait des
reprochesdejce qu’il fouffreïqu’on le méprife,

aptes avoir misnen, crédit Ion emplc s si bull?
le le premier- l’ur les Autels , des quilles de Tan:
reauxg8: deiChévresrApollon donc, touché au
vif de ces reproches, empoigne V fon- arc 8: fes
fléches ; 8ere perchant fur les Navires , frappe
d’un trait pellilenciel L non. feulement les hom-
nies , mais les belles mefmes. Puifque nous
fommes fur fon fujet , voyons tout d’un temps,
ce que la Religion lu attribue. . Je laide à part
les amours infortun ,.,com’me le mépris de
Da hué 8: le. trépas d’Hyacinthe 3 mais on. dit
qu’ . fut. ba-nny du Ciel pour avoir tué les Gy»
clopes, contraint pour vivre de fe louer à
Îdmette en Thellafieg 8:, en Phrygie à Laonréf
,on, cula compagnie de Neptune, ougagnanç
leur miferable vie a faire des briques , ils
l’eut les murs de Troye ;» 8:. furent firmalheuyf-
reux , que de me: pas payez de 16’113ij
nées. vN’ellçcçlpas-là. une belle hiftoire, 8: bien";
honnorable» pour Dieu ’? Mais ce n’ell rien
encoreqau prix de .ce qu’onvdit de Vulcain 8: de
Bromethée.,; de Saturne 8: de Cybelle , 8:, de
prçfque toute la.raçe:de Jupiter. Car les-Po’e’ç

tes , aptes avoirinvoqué les Mules ,. pour ap-
prendre d’elles ces beaux m ergs,,,. chantent
zcontrite Saturne (infinie Cie. dont il» citoit" fils,
afin de. regner enfa place , 8:,dévora les enfans
comme Thyelle , pour empefçher qu’ils neluy
en fillent autant u’il en avoit fait afon pere.
Que Jupiter fut dgrobé par fa’ mare .;. qui fuppqâ
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fa pour luy une pierre, 8: l’expofa en Créte,’
où il fut no par une Chrévre , comme
Téléphe par une, iche , Cyrus par une Chien-
ne , 8: Romulus par une Louve. Ils ajoutent,
qu’il dépofa aufii fon etc , 8: le mit en prifon
perpetuelle ; qu’apr s avoir époufé plufieurs
femmes , il époufa aulli fa (leur , à la façon des
Allyriens 8: des Perles. Que fécond amoureux,
il remplit le Ciel d’enfans , tant ballards que 1e-
gitimes, fe changeant tantofl en Taureau, tan-
toll en Cygne , tantolt en Aigle , 8: quelque-
fois en or , pour jouir de fes amours: enfin,
en autant de formes que Protée. (àu’il enfan-
ta Minerve de fon cerveau, comme acchus de
fa cuilIe , ou il le mit pour achever l’on terme ,
aprés l’avoir tiré du ventre de fa mere , qu’il
n’el’toit qu’à demy formé ; c’el’t pourquo il luy

fallut faire une incifion pour accoucher, orfque
les tranchées le prirent. Ils difent prefque la
mefme chofe de Junon , Qu’elle engendra Vul-
cain toute feule , 1ans la compagnie de l’on ma-

; 8: que ce malotru forgeron qui ne bouge
il; fa forge 8: de l’enclume , parmy le feu 8: la

- fumée, fut jetté en bas du Ciel par Jupiter , 8:
tomba dans l’Ille de Lemnos , où il fe full rom-
pu le colfans les Habitans du pais , qui le rê-
ceurent entre leurs bras , comme il gambadoit
par l’air , 8: le garentirent du deflin d’Afiyanax ;
cela n’empefcha pas pourtant qu’il ne fe rompifi:
une jambe , dont il fera boiteux toute fa vie.
Encore cela n’elt-il rien à l’égard du malheu-
reux Promethée , qui pour avoir ellé trop cha-
ritable envers les hommes , fut attaché par Ju«
piter , fur le Mont Caucafe , "ou une aigle luy
ronge le foye. - ’Mais pour Cybelle, car il cil del’ormais temps g
d’en parler , n’a-t-elle pas bonne grace à fon- à-

ge , 8: mere des Dieux , comme elle cil . de
j Rwanda: par une Dm. (incal’e’numetationa

Cela citoit comme necef- f
e r
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fe promener par la Phrygie , avec fou Atis,
qu’elle a contraint par fa jaloufie defe faire Eu-
nuque? Après cela , qui peut condamner les
débauches de Venus , 8: les amours d’Endy-
mimi 8: de la Lune? Mais quittons-là tous
ces beaux myflercs pour monter au Ciel , 8:
voir un peu ce qu’on y fait. Homere nous ap-
prend qu’il el’t d’airain; mais qu’en y entrant on

. le voit briller d’une clarté beaucoup plus pure
8: plus vive que lanof’tre; Que le plancher y cil
d’or , 8: qu’il n’y fait jamais nuit. On rencon-
tre d’abord les Heures quitiennent lieu de por-
tiers , 8: Iris avec Mercure qui fervent de valets
de pied ; après vient la forge de Vulcain , qui
cil pleine de toute forte de feux d’artifices , 8:
enfuite le Palais des Dieux qu’il a fait de fes pro-
pres mains , 8: celuy de Jupiter qui cil fou
chef-d’œuvre. Or les De’itez alfemblées chez le

Monarque des Cieux , car il faut parler poéti-
quement des fiélions poétiques , fe courbent
pour regarder s’ils ne verront point monter
quelque part la fumée d’un Sacrifice , afin d’en
venir humer la graille , 8: boire le fang autour
des Autels , comme des mouches. Car autre:

’ment , ils font réduits à leur ordinaire , de
N eél-ar 8: d’Anibrofie , qui ne doivent pas el’tre
fi excellcns que chantent les Poètes , puis qu’ils
les quittent pour du fang 8: de la graille. Ils
ont admis autrefois les hommes à leur table,
comme Tantale 8: Ixion , dont l’un fut chalfé
pour fon caquet, 8: l’autre pour fa lafciveté, 8:
depuis ce temps-là le Ciel a ellé comme inac-
ceflible au genre humain. Voilà l’hil’toire des
Dieux , qui cil allez conforme au culte qu’on
leur rend. . On leur a confacré d’abord des Fo-
refls 8: des Montagnes , 8: enfuite des plantes
8: des oifeaux ,- allignant à chacun le fieu. A-
près cela , les hommes fe les ont partagez , 8:

I ont pris chacun le leur: Ceux des Delphes 8: de
Délos , p ont pour leur part Apollon , les Athe-

Tome I. N niens
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.niens Minerve, comme le mot Grec le témoiL

e; les Mygdoniens Cybelle , les Epheficns
iane. Junon ei’t allédemeurer à Argos , 8:

Venus à Paphos 8: a Cythere. Ceux de Crête
recennoifi’ent Jupiter pour leur citoyen , 8: de
plus montrent fon fepulcre ; ce dant nous
fommes f1 fors de croire que c’eft uy qui tonne
8e qui foudroye , veu qu’il y a long-temps qu’il
cf: mort 8: enten-é. on leur a aqui bally des
Temples pour leur demeure, 8: drelfé des Sta-
tuës , faites de la main des plus grands Sculp-
teurs , qui fans les avoir ’amais veûs , que je
fçache , ont fait Jupiter arbu , Apollon fans
barbe , Mercure en jeune homme , Neptune a-
vec des cheveux noirs , Minerve avec des yeux
bleus , 8: ainfi du telle. Cependant le peuple
ignorant qui les adore , ne croit plus que ce foit
l’ivoire des Indes , ny l’or de la Thrace ; mais
le fils de Saturne 8: de Rhée , que Phidias a
tranfporté du Ciel en Terre , pour garder la fo-
litude de Pife , où il cit allez heureux quand
on luy fait tous les cinq ans quelque Sacrifice
aux jeux Olympiques. Ce n’ell pas tout ; car
aprés leur avoir conflruit des Temples 8: des
Autels , avec un lieu pour les Afperfions 8: les
Oracles , le Laboureur y mène fon bœuf , le
Berger fa brebis ou fa chevre , un autre y porte
un galleau ou de l’encens ; mais le pauvre qui
n’a rien , en cil quitte pour faire la reverence.
Lorfque la viétime cil couronnée , on confide-
re bien attentivement fi elle n’a point quelque
défaut , de peur de. perdre fon temps 8: fa pei-
ne , 8: ce qui cit de plus fafcheux , fon argent;

uis on l’approche de l’Autel 8: on l’égorge en

a prefence du Dieu. Elle jette des cris moue
rams qui font comme I’augure du Sacrifice Ce-
pendant il el’t écrit fur la porte: Que performe
n’entre dans le lieu des Afperfions qu’il n’ait les

mains pures. Enfuite , le Sacrificateur tout fan-
glant , ouvre l’ellomach de la victime , 4 8: luy

arra-
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mêlant let entràilles, comme un .autre-Poly-ç
philtre 1, en tire le cour ç puis àiïofe de (au; le
tour de l’Autcl , 8: faitriefi relie de la œuemo-i
nie. .Car allumant: du En , il y porte liché-
vrelzvcc fa- peau. pas: la brebis avec à laine!
La agraire monte au Ciel en un globe :de. lit-j
mée , où elle fe perd dans les nués. Les
Scythes méprifant ce culte comme indigne de
la Divinité , immolent des hommes à Diane,
gui fe plant à répandre le fang humain. Mais

ela n’ei’t enCOre rien, àimon avis , au prix de
ce que font les. Egyptiens ;- car c’efl: là venta-
blelnent qu’on voit des chofes toutes celefles
8: toutes divines :l Jupiter avec la telle d’un
Belier , Mercure avec celle d’un Chien , Pan
avec .un corps de Chèvre ,. uni autre "icigo-
3m , en Singe ou en Crocodile. Que fi vous
voulez fçavoir ce que cela lignifie , vous trou-
verez des. Prefires ras outonfurez ,davec des
Propheteslêz des Scribçsæ, qui vous diront, mais
à huis clos , 8c comme on dit , bars d’icy ,r pro-
pbdnqsg "Que les Dieux pour fr; fmer;desmaùxs.
des Gea’nts ,, fe vinrent cacher en Égypte ,
fous lalflgure de ces animaux: ,- dont ilsi’gürdent
encore l’image en. memoire de cette avantlh
te. Et de peur que vous n’en doutiez , cela,
cil écrit ily a plus de dix mille ans , dans le
Livre des ccremoniœ. Les victimes y (ont
de mefme qulallleurs 4. horilnianu’ila. les pleut:
rent avant que çde’les égarger ,.8Ç1’lCfl envi-,-

ronnent en fe frappant l’efiomach. Quelques:
uns fe s contentent pour tout fàcrifice delesl en-
terrer après qu’elles font dégorgées; Pour lebœuf

Apis , qui cil leur grand Dieu , performe ne
flirtant d’état deifa-chevelure, cuiteilla-perru-
que derNifus, qu’il nela raie-en ligne de deuil,

lori" ne ce Dieu vient à-mourir. Cependant,
on e prend comme les autres du milieu due

a; ne. Ibis , en: une tf- fût pas entendu agnelant
peocîcCigogncsô: il ne f: le mot. A v -

N 7. trou-i



                                                                     

196 LIsSncatnsnnstroupeau ; mais on defiine toûjours le plus beau
à cet oflice. Ces chois-là , a: autres fembla-
bles fi: font tous les jours, 8c font crues du peu-
ple ignorant; mais elles font fi fortes qu’elles
n’ont point befoin d’ei’tre refutées. Il ne faut
qu’un Héraclite 8: un Démocrite , l’un pour en

pleurer; 8c l’autre pour en rire. A

LES SECTES DES PHILOSOPHES
A L’E N. c A N.

DIALOGUE

JUPITER, Mnncunt,
Et plufieurs autres parlent.

Un]! un: raillerie Je "un: le: 895e: , a de leur:
Auteurs.

Je p r r a n. QU’on range ces Sièges , 8c qulon
nettoye par tout, tandis qu’on

aura foin de parer- les Seétes , afin qu’elles don-
nent dans la veuë. Mercure , fay l’office de Ser-
gent , 8: appelle les Marchands a bonne heure ,
pour ne point retarder la vente. Nous vendons
toutes fortes de vies , 8: à l’ufage de tout le
monde : Si uclqu’un n’a pas fan argent comp-
tant, on luyclera crédit pour un an , en donnant

caution. , ’ tMan eux E. Voila bien des achetteurs, il ne
les faut pas laiiïer morfondre. Par ou commen-
cerons-nous à

Inn TER. Par la Seflc Italique. Fay defcen-
dre ce venerable vieillard aux cheveux longs.

Mnncunz. Là ho! Pythagore, defcendez,
’ 8:8: bali ne. un ne cauf ’ minenç
Pythagore fait argan? fa kali?! me ce * en
sur: s’appelloit italique , à a
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8c faites le tour de la place pour vous montrer
au peuple. . r -

JUPITER. Crie. ’
Mn n c u a 5.Voicy une vie celefie 8: divine;

qui l’achettera E Qui veut citre plus grand que
l’homme P Qui veut connoillre l’harmonie de
l’Univers, 8: revivre aprés fa mort E . r
« Un MARCHAND. Voila de grandes pro-
meffes,8c le perfonnage a bonne mine ; mais que

fçait-il principalement ? lM E n c u a a. L’Arithmetique, l’Afironomie ,

la quometrie , la Mufique , la Magie , la
Saenoe des Prodiges 3 tu vois un Prophete ac-
comply.

L s M a n c H A N n. Peut-on l’interroger ?
M li a c u n n. Pourquoy non P
Le MARCHAND. D’où es-tu l F

Pruneaux. DeSamos. -.La MARCHAND. ,Où as-tu étudié? A t
P Pr rHAGonn. En Egypte chez les Sages’du

aïs. . v .La MARC HAND. Sije t’achette,que mlap-

prendras-tu 2 r . ,
P v r H A G on E. Je ne t’apprendray rien ;

mais .c te feray fouvenir-de ce que tu’as .fceu

autre ois. r’ ., L5 MARCHAND. Comment cela 3
PerAGonn. En purifiant ton ame , 8: la

nettoyant de [es ordures.
L a M A a c H A N u. Prenons qu’elle [oit déja

nette; comment l’infiruiras-tu 2
PrrHAGonn. Par le filence; Tu feras cinq

ans fans parler. A -
. La MARCHAND. Va-t-en inflruire le fils
de Créfus ; Je veux dire homme , 8: non pas
flatuë: Mais encore , que feras-tu après ce long

filence P p ’ ïP7 H A G o n 1;. Je t’enfeigneray la Geometrie

8C la Mufique. I
Le MARCHAND. Cela ei’t plaifant, qu’il

-. . i N 3 111e
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Et aprés cela, que m’apprendras-tu î J a
Px rH ne o n E. L’Arithmetique. r - -

"Le MAacHAnn.’ Je lnfçaydéja. il ’v
eprIHKGOkE. Comment comptes-tu P W
Le MARCHAND. Un; deux,trois, quatre.

valgus - PrrHAGonn; Tu te trompes », ce. que tu
I. murerois quatre ;.c’eft dix’, le". triangle mon; l8:

fi" dm mitre ferment. v ” r- ’
Le MARCHAND. Par le grand Dieu guai

m, je n’ay "limais rien ouï de plus merveilleux!

nydeplus ivinl îrf - ’- il
’ P r T’HAG o au. Après cela, tu fçauras qu’il y

a quatre Elemens , la Terre , l’Eau , l*A.ir 8: le
Feu , leur forme; leur: qualifia 8c leur mouve-
ment. ’ H -’ " ’

La M natrum). Commentll’AirôzleFeu
.ontuneforme? vil- ’ :1: « .

P r r n ne on a; Oüy , 8: tres-vifible; car s’ils
nlavoient point de forme,- ils ne fe pourroient
mouvoir. Aprés tu fçauras que Dieu cit un
nombreôccune hannonie.»’i ’ ’ i ’ " ’

. L a M A)! c H A n n. Tu nous contes d’étrani
ges’chofe’s! Mr; ’ï v. ’

PYTHAGonE: Bien plus; tu es autre que
tu ne parois, 8c il y a en toy plufieurs hommes.

Le M An c nanan. Que dis-tu? je ne fuis
pas celuy qui te parle? 5 " I l.

PrrHAGQRn. Tu es lemel’me à cette hem
re; tu as «ne un autre jadis ,"ëtipaiferas ’à l’ave-

nir en diantres perfonnes , par une révolution

perpetuelle; .-La Murex-11mn. Je feray donc par ce mas
yen immortel. Mais c’el’t «au de ces chofes ;

dequoy vis-tu ? ” I - ’ ’ l i-
Pytbagm. Il y a au Grec, chappatoire,mais,il nent:

Pybnpricim’; mais ce qu’il rien; car ce (ont les Chefs
du ne peut convenir qu’à de Seâe qu’il ana ne icy-,
Pythagore : l’Auteur a taf-r comme il faiten cachu-
chié par-ila de trouver un é- tre: lieux. ’

l ’ P r -
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., P a ’nHerG o a r. Je nemange rien qui ait vie;
mais je mange de tout le "telle , horflnis. des

féves. * .La MARCHAND. Pourquoy ne manges-tu

point de féves? i. PrrHA’Gons. Parce.qu’elles ont quelque
choie de divin: Premierement, elles refièmblent
aux parties naturelles , ce que tu remarqueras ai-
fément , fi tu en prens une verte, a: que tu luy
cites la colle: D’ailleurs , citant cuites 8: expo-
Ees a la Lune un certain nombre de nuits , e1-
les fe changent en fang ; mais ce qui cit de lus
confiderable , c’ei’r qu’on s’en fert à

pour élire les Magii’trats. * l
- La .MARCHAND. Certes t5 dil’cours l’ont
plus qu’humains; mais des-habille-toy, car je te
veux voir toutl nud. Grands Dieux ! il a une
c’uiife d’or , ce n’en pas un homme, mais un
Dieu : il faut que je l’acheme à quelque prix que

ce loir; combien en veut-on à r
Mine u n a. Trois cens livres.
Le M A’KC u A N n. Je les donne.

Il gruau. Ecris fonjnom , 8c de quel pais

- Mince un. C’eitunltalien des environs de
Crotone 8c de Tarente ; mais il n’ei’t pas feu! a
ils font plus de trois cens qui l’ont achetté en

commun. . l ’Jan un. Qu’ils remmenant. Publics-en un

autre. , .’ Mancunn’..1ry , and"; Voicy une vie
malle , 8c courageufe , une vie libre ; qui l’a-

chettera 2 . -UN MAnanND. Tout beau,Sergent, on
ne vend point un homme libre: Ne crains-tu
point qu’on te talle un procés criminel dans l’A-

reopage. hMnncunx. Il ne le foucie pointqu’on le
«. a , Dinar: Pour dîne retranche tout ce dont on
plasma: plus vif, je r: peuplier. 1

U x , - 4 ven-
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vende; car en quelque état qu’il fait, il chtou-

iours libre. V ’ . l"Il?" L E MAn c H AND. Que pourroit-on faire
a: d’un fi maloitru animal, fi l’on n’en fait un fof-
mm. foyeur, ou un porteur d’eau P
me mpe- Men en n E. Non , mais un portier ; car il
"17?, un: aboye comme un chien, 8c en une le nom.
364°” Le MAnCHAND. Mais d’ou cil-i128: que

101:6:- . . .lm. fçart-ll faire P .
M E a c u n E. Tu luy peux demander.
Le MARCHAND. Je crains qu’il ne me

morde ; car il grince les dents , 8c me regarde
de travers : Vois-tu comme il fronce le fourcil ,
8c comme il leve le ballon P

Mn. con a. Ne crains point , il cit appri-

voifé. I s VLa MAR CHAND. De quel pais es-tu, mon
ring?

roann. De tout païs. uLe MARCHAND. Comment cela?
D r o G E N a. Je fuis Citoyen de l’Univers.
Le MARCHAND. Quel cil ton but?
D r o G E N a. D’imiter Hercule.
L 1-: M A a c H A N D.Que n’as-tu donc comme

luy la peau de Lion; car ton ballon te peut fer-
vir de maiTuë E

D r o a n N a. Ce méchant manteau me fer-t de
peau de Lion, 8c je lais la guerre comme luy à
des monflres qu’on nomme les moflant, afin d’en

purger l’Univers. . vI La MARCHAND. C’eil un beau defl’ein;
mais quelle cit ta profcfiion P

D r o G r: N n. Je fuis le Medecin de l’ame , 8:
le Heraut de la liberté 8c de la verité.

La MAx CH AND. Dieu te gard , mamie
Heraut ; fi je t’achette , que m’apprendras-tu P

D ro e E N a. Je t’arracheray à tes délices , 8:
t’enfermeray avec la pauvreté : Enfuite , je te

La Falun : Elles s’a- que la volupté , a: cito-
xilcnt mieux à Monfim , ien: exprimées enfuite.

’ . feray
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feray fuër , travailler , coucher fur la dure , &-
manger de tout: Que fi tu as de l’argent, tu le
jetteras, fi tu m’en crois , dans la nviere. Du
relie , tu ne te foucieras ny de parons ny de
patrie; 8c tout ce qu’on en dit, te paliers pour
une fable. Apre’s , quittant la maifon de ton pe-
re, tu habiteras quelque vieille mafure ,0u quel-
que fepulcre , ou fi tu veux , comme moy un
tonneau. Ta beface fera tout ton revenu: Elle
fera toujours pleine de bribes 8: de vieux bou-
Puins ; 8c avec cela , tu feras la nique aux richef-
es, 8C difputeras de la felicite’ avec Jupiter. Que

fi l’on te fouette , ou qu’on (outrage , tu n’en
feras que rire.

L n M An c H A N D. Il faudroit pour cela an
voir la peau d’une huître à l’érailla , ou d’une

tortue.
D xo G r: N a. Tu feras ce que dit Euripide, tu

foufiiiras fans te plaindre. Du-reile , voic le
fommaire de ma doctrine. Il faut citre au aciu
eux, eflronté, gronder tout le monde, 8c trou-
ver a redire à tout; car c’el’c le moyen de fe fai-

re admirer. Avoir la parole rude , le ton de
mefmc , le vifage renfrogné , la mine barbare ;
enfin , toute la façon farouche 8c fauvage: Efire
fans douceur, fans pudeur , fans humanité , vi-
vre dans les lieux les plus fréquentez , comme
s’il n’y avoit performe, 8c eilre tout feul parmy
la foule. ’ Choifir toujours en amour le plus ri-
dicule objet, 8c faire en public ce que les autres
ont honte de faire en particulier. Que fi tu t’en.
nuyes de vivre, avec un grain d’Arflmic tu t’en-
voyeras en l’autre monde. Voilà la beatitude

que je te prefche. . .La MAuCHAND. Elle n’eil pas humaine ,
8C me fait horreur.

s Hnim à hmm. Je ne a: une Seiche , pour faire
traduis pas de mot à mot. allufion a fa mort 5 mais

a)» gram d’avant. Il y cela n’eull point eu de gra-

a au Grec, un Polype cru, ce. a
N5 Dro-



                                                                     

in? Le: Sacs-usonsz Droennn. Mais elle cil fadle , 8c l’on n’a
befoin pour cela ny de Livres ny de préceptes.
D’ailleurs, c’dt le chemin le plus court pour ar-
river a la gloire; ou tu deviendras en moins de
rien tres-celebre , nilles-tu moins qu’un Saunier
ou qu’un Crubmur. a .
- La MARCHAND. Il nefaut’point de pré-
cepteur pour cela , 8: je ne fçay quel meulier tu
ferois bien , fi ce n’eil celuy de Batelier ou de
Harangm,où l’on cil accoui’tumé à dire 8: à re-

cevoir des injures. Toutefois fi l’on en veut
deux carolus, les voilà.
., M a u c u R a. Donne ; aufii-bien nous tardoit-
il d’en el’tre défait ; car il ne faifoit que nous
rompre la telle , 8c aboyer tout le monde.
I Journaux. Qu’on en crie un autre.

MERCURE. Qui veux-tu?
v Jan-ru. Ariltipe, cet illultre débauché.

Mrs a con LVoicyun morceau friand 8c dé-
licat, qui l’achettera P Qui veut mener une vie
douce 8C oilive , parmy les plaifirs &la bonne
chere, qu’il vachette ce beau mignon.

U N MA ncsrAN D. Qu’il s’avance , 8c qu’il
nous dife ce qu’il fçait faire ; s’il m’actommode

je l’achetteray, . r
- Machnu. Ne le tourmente pas; car il cit
yvre , 8c auroit peine à te répondre: Voy Com-
me il chancelle 8c comme il bégaye?
- La MARCHAND. Où elll’homme de bon

fens qui le voudroit charger d’un tel maraut E
Dieux l quelle .mflàlctn ! Mais dy - moy , ce
qu’il fçait faire ’, 8: à quoy ilfera propre P .
r MERCURE. A faire raifon à table, 8: à
danfer aprés boire , c’eil le fait de uclque ri-
che débauché; car il entend la nulle 8: le ra-

Smin. (racheteur Ha- qu’à l’ crie-
«in. J’agence les c’hofes comme il
à naître fa on. il valoit mieux aller ï l’y-

Quelle a aime. retenue vrognerie qu’au parfilai.
Grec fe rapporte plus au

. t goui’t



                                                                     

www»:

Q.

NI r: R412 ra,

’F’z-n.

n’EÏÉ

il
1:3

F213:

a.

PEIEOSOPH’ES A l’ENCAN 7.03
gouit :’ en un mot, c’ell ungrand mifan’de la
volupté. Il a toûjoms efié nourry anthrènes
ou à la cour des, Rois de Sicile ,qui en faifoient

grand état. . .L5 MARCHAND. Mais quel cit le fommaiù
re de fa doctrine P .

MERCURE. Ne fe fonder de rien , fe fer-
vir de tout , chercher la volupté par tout où

elle cit. . *Le MARC HAND. Qu’il s’adrefie à un autre
qu’à moy, ma cuifinc n’el’t pas allez bien fondée

pour luy. -M ’s R cux a. Vous venez qu’il nom demeu-

ma, , l.Jurrrsn. FayQIe retirer , 8c en appelle un
autre , ou pluton ces deux contraires; car il n

les faut pas feparer. , wI M a RC’U a a. Héraclite 8c Démocrite , defcen-
dez ; Voicy l’abregé de la fageiïe 8c de .la folie

du monde. , -- UN MARCHAND. Dieux,quelle antipathie!
l’un ne celle de pleurer,&l’autre de rire; Qu’au-

tuàrire,mon myP’ -
’ . Danocrurs. C’eil: que tout coque vous

faites me femble ridicule, 8c vous auffi. .
La MARCHAND. Quoy-l tu 1e mocques
ainfi des hommes 8c des chofes humaines 3
-. DEMOCRITB. Oüy; car il n’eit rien de fo-
lide, tout cit vanité: l’homme n’ell qu’un com-
cours d’atômes , 8c le joüet du fort 8c de la l’Or-

tune. . .’;’Lr. MARCHAND. C’en toy-mefine qui es
fou 8c extravagant: mais quelle impudence? Ne
ceifera-t-il jamais de rire? Il vaut mieux s’adref-
fer à l’autre qui en plus Page. Dis-moy , mon
amy, qu’as-tu à pleurer P ,

H x n Ac r. r TE. C’efi: que labcondition des
hommes me fémble tout-à-fait déplorable ; rien
n’eil permanent i bas, tout cil fujet a une viy
cillitude perpetue g le plaifir. de l’homme n’eit

.1 que
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ue douleur , l’on f voir u’i orante ,fa grau;

dent que baileffe , gaforceqqu’giïrifinnité. Je re-
grette le palle , le prefent’ m’ennuye , l’avenir
m’épouvante , je veux dire la fin du monde, 8:
l’embrafement de l’Univers. -
d La: MAR CHAND. Et qu’en-ce que le mon-

e . - .Heu Acrr-rx. Un enfant qui joué aux of-
felets , 8: qui fe tourmente pour neant.

La MARCHAND. Et les hommes?
Hun ACLITE. Des Dieux mortels.

. La MARCHAND. Et les Dieux?
H n R A C r. r r a. Des hommes immortels.
La MAR c H AN D.Tu nous contes des énig-

mes, 8: n’es gueres plus clair que les Grades.
HsRAcrrrn.C’elt queje ne me fonde pas

d’ellre entendu.

La MARCHAN D. Perfonne aufii ne voudra
t’avoir, 8: ne fe fondera de toy.

Humeurs. Je vous ordonne à tous de
’pleurer’,foit que vous m’achettiez , ou que vous

ne m’achettiez point. - ’
La MAR CH AND. L’un eilnnfougaillard,3t

l’autre un fou mélancolique: je ne veux ny l’un
ny l’autre.

M s R C u R a. Ceux-w encore nous demeureront.
J u p r r a R. Appelle cet éloquent Athenien.’
M s R c u R x.- lcy , Socrate , defcendez: Voi-

cy une vie Page 8: reglée, qui l’achepteraP ’
UN MARCHAND. Que fçais-tu faire?

Soanrn. Aimer -La MARCHAND.’I’u n’es pas mon fait; car
j’ay befoin d’un Préceptcur pour mon fils , 8c il
’efi trop beau pour le confier à un amoureux.

S o c R A a a. Et qui peut mieux que moy gou-
verner un bel enfant P car je ne fuis pas amou-
reux du corps , mais de l’el’prit ; 8c quand nous
coucherions enfemble, il ne fe paneroit rien de

deshonnelle. -
Mr. J’évite le fille autant que je puis. L

n
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Le MAnanNn. Cela cit un peu fujet à

caution. ISceaux. Je te le jure parle Chlenôtle
I Platane.

L a M An en A N D. Les plaifans Dieux!
i Soc a A ne. Quo? ! le Chien ne te femble

pas un Dieu? 8c ne çais-tu pas ce qu’eit Gerbe-
re dans les Enfers , 8: Anubis en Égypte . fans
parler du Chien celefie P I

LB MARCHAND. Tu as raifon,je nly pen-
fois pas : mais encore quelle cit ta doctrine.
A S o c n ATB. J’ay formé une République en

idée , 8c me gouverne felon fes Loix.
L E M A n c n A N n. Dy-m’en quelqu’une ?

S o c n A T a. Premierement , les femmes y
l’ont communes , 8: il cit permis à chacun de
carefler celle de Ion voifin.

La M A x c H A N n. Et que deviendront les
Loix contre l’adultere P
* S o en A r E. Ce ne font que des chanfons.

La MARCHAN n. Et pour les garçons, que]
cit ton fentiment P -

S o c n A-r a. Que leur haifer fait la récom-
penfe de la vertu.

LE M An en AN n. Voilà une belle récom-
ppenfe ! mais encore quels font tes principaux
dogmes P

S o c n A r E. Les Idées , qui (ont les exem-
plaires éternels de tout ce qui cil au monde;
car de tout ce que tu vois , il y a des modeles
8c des patrons hors de la Nature.

L1; MARCHAN n. Et ou font-ils?
S o c n A r n. Nulle part;car s’ils citoient quel- t’a)! qu

que par: , ils n’y feroient point. 0 A IllcNflu
La MARCHAND. Je ne vors peint ces ex-mWfi’

emplaires éternels , dont tu me parles. ’ "mPh.S o c n A r a. Oeil que tu es aveugle des yeux du.
de l’efprit; mais moy , je voy des idées de "filme-l
toutes chofes , 8c toy 8c moy invifibles : en uni"? fin-
mot , je voy tout double. I e LIZTÀÙ’
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MW", ; L a M An en AN D. Tu dois titre habile ,Vpüif-
fi dûmi- que tu es fi clairvoyant : Il faut que Jet’achete
lent; fifi-ne ; Combien me coûtera-HI?
:37?” Mn eux a. Mille efcus.

Il? -"li-unfifi. La MARCHAND. Je les payeray au pre-

n’. nuer Jour. . .MERCURE. Ton nom? u’
: La MARCHAND.DiondeSyi-acufe. .

M En c u a a. Epicure , c’eit a toy qu’on en
veut : Voi le difciple de ce grand rieur, 8:. de
ce grand d bauché 5 (mon , qu’il cit un peu
Bills impie que tous deux enfemble z Du relie,

omme de bonne compagnie , 8: qui aime la
bonne chere.
v UN MARCHAND. Combien en veut-on?
’ Man c un a. Cinquante francs.

Le MAnCHAN D. Les voila; mais que je
fçaChe auparavant ce u’il aime. i

M li n c u a a. Les âwfes douces 8c fumées.
La MARCHAND. Voilà qui va bien;jeluy

achetteray des figues.
M1; a C u a 1;. C’ei’c ce qu’il luy faut. .
Jan-nm. Fay venir a 82min à la barbe

longue , a aux clac-yeux courra.
v MERCI] a a. Tu as raifon; car toute la pla-

.De’m°- ce l’attend. 1c)r , Chryfipe: Voicy une vertu
3’!- . confommée , ou lutoit la Vertu mefine ; le

"fi" cenfeur 8è le grau critique des aetions humai-
ne , qui cit luy feuil toutes chofes.
- UN MAR CHAND. Comment l’entens-tu?

M a a c u ne. C’eit qui! cit luy feul fage ’, ri-
che , éloqhent , beau , ’uite , ainfii du refle.

’" La MARCHAND. Ill cit donc aufii de tous
mefiiers ?

MERCURE. Ille femble.
La MARCHAND. Dy-moy, mon amy, ne

feras-tu point fâché de fervir?
CHnysipn. NON; car cela n’eit pas en nofo

’ Fa] mir u Srnîcim à la «un: : C’eft ainfi qu’ils
barba lorgne, e- mcbnmlx font dépeints ailleurs: ’
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tre ouvoir ,, 8e ce qui n’efi pas en naître u-

voirP , cit indiffèrent. po
La MARCHAND. Je ne t’entens point.

A Caravane. Quoy! tu ne fçais pas qu’il y
a des chofes. principales , 8c moins principales P

L n M An C H A N D. Encore moins.
CHn YSIPE. C’efi que tu n’as pas la faculté

compréhenfive , 8C que tu n’es pas accouflumé
à nos termes: Mais quand tu auras appris la Phi-
lofophie , tu ne fçauras pas feulement cela;
mais ce que c’eil qu’accident , 8: accident d’aco

cident. -. L H M AR c H A N D. Apprens-moy ce que ce-
la fignifie ; car ces mots m’eltonnent P

CH a y s r p E. Rien n’empefche que tu ne le
fçaches : fi quel u’un venoit à eilre bleiTe’ à us
ne jambe , dont ’ fuit déja dhopié , la premie-
re blelTure feroit un accident , 8: la feconde ,
un accident d’accident.

L5 MARCHAN D. La grande fubtilitélMais
ne fçais-tu rien davantage?

CHRYSIPE. Je fçay fairedes filets’à prendre

les hommes. . , .L 3 M A a c H A N D. Comment s’appellent-ils P
C H n y s r p E. Du Syllngijmu.

- La MARCHAND. Il faut que ce fait un ou.
vrage fort fubtil.

CHR y suas. Voicy quel il cit;Asntu un fils?
La MARCHAN D. Pourquoy P

v CHH un a. Si un crocodile l’avoir pris , 8C
qu’il euil promis de le rendre , pourveu qu’on
luy putt dire ce qu’il a réfolu d’en faire , Que

répondrois-tu P .; La MARCHÀN D. Je ne fçay. Répons pour
moy , je te prie , de peur qu’il ne le dévore.

C H a v s r p B. Ne crains rien ; je t’apprendray

- Du Syllogifnm : La faire riel y venoit mieux que le
fait voir que ce mot fe fingulier; je demerlre en;
prend icy pong’rouresfnzn fuite dans la. métaphore
ses d’aspirine-g la: le-plu- que PAIRE!!! a grimacé ,1

. ’au- Z



                                                                     

m8 LasSnc-rnsnlsd’autres chofes bien plus fubtiles ,. 8: de plus
fins argumens , comme le Maiflmmur, le Dami-
nant , I’Eleflra . a le Mafqué.

La MARCHAND. Quelle cit cette Eleân P
C H R r s r p a. La fille d’Agamemnon fi cele-’

lebre , qui fçait en mefme temps une choie, 8:
8: ne la fçait pas : Car elle fçait qu’Orefte cit
ion frere ; mais elle ne fçait pas , que celuy’qui
cit prefent cit Oreile. Pour le Marqué , il cit
tout-à-fait incomprehenfible. Répons-moy : Tu
cannois ton pere P

La MARCHAND. Qui en doute? a
C H R v s r p a. Qui te le préfenteroit mafqué ,

que répondrois-tu?
La MARCHAND. Que je ne le connois

pornt.
CHR ysrp n. Tu connois donc ton pere , 8:

fi tu ne le connois pas P
La MARCHAND. Nullement; car qu’on

le démafque je le connoiflray: Mais encore que]
cit le but d’une Science fi admirable P Et lorf-
que tu y feras arrivé , comment vivras-tu P

CH R Y si DE. Scion Nature z Mais il faut bien
travailler auparavant , 8: s’ufer les yeux fur de
vieux Manufcrits tout grifonnez; lire de gros
Commentaires , 8: apprendre des termes barba-
res 8: inconnus. Avec tout cela , on ne fçau-
roit dire fage fans s’eflre purgé le cerveau trois
fois avec de l’ellebore.

La MARCHAND.Celaefigrand8:genereux;
mais d’efire un pafle ufurier , comme tu es ,
cela cil-il d’un homme qui a pris trois fois de
l’ellebore , 8: qui a une vertu confommée ë
. C H R r s r p a. Oüy ; car il n’appartient qu’au

fige de faire profiter ion argent.
La MARCHAN D. Pourquoy?
C H R r s r p E. Parce qu’il n’appartient qu’à

luy de tirer des confequences , 8: que l’intereit
Selon Nana : C’eit dire , ce que l’Auteur dit obfcure-

en un maria: clairement, arums: en plusde parole?1E
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dt une’confequence du principal. APar’la mef-
me raifon , il peut tirer l’interefl del’interefl,
comme d’une confequence on en tire une au-
tre ; 8: cela fe prouve par ce Syllogifme hypo--
thetique. ’ Si le premier luy appartient , auffi
fait le fecond. Or le premier luy appartient:

up le fecond. . nLa MARCHAND. Il faut dire la mefme
chole de l’argent ue tu prens pour infiruire la
jeuneffe ; Que le age peut faire profit de tout ,
8: mefme de la Vertu.

C H a y s r p E. Tul’entens g mais ce n’en pas
à caufe de moy que je le prens , c’en à caufc
de mon difciple : Car comme il cf: plus honnef-
te de donner que de recevoir , je ne refufe pas
d’el’tre le preneur , afin qulil foit le donneur.

LE MAnCHANn. Mais vous dites le con- Ï
traire r, Que le difciple cit le preneur ., 8: le
maiflre le donneur en l’infiruifant ?

CHR "un. Tu fais le railleur; mais prens
garde que je ne te perce à jour d’une: démon»

flfation. , IL n M An c H A N n. Et qu’en arrivera-HI P
C H a r s 1 p a. Honte , filence ., confufion;

car fi je veux prefenœment-, je te changerayen
pierre.

L1 MAR CHANn. Comment cela? es-tu un
Perfée ? AC H a Y s r p E. Voicy comment : La pierre ei’c

un corps. f .La MAnCHAND. Il cit vray.
C H a Y s n a. Un’animal efl un corps.
La MARCHAND. Sans doute.
CKR fuma. Tu es animal?
L a M A u c H AN n. Cela s’entend.
CHRYSI px. Ergo tu es pierre?

D’une ümmfirniu : Il y par-là qu’un argument con-
: au Grec , un [illustrant in- vainquant , 8c où l’on n
dénonfinbh ç maisje cro peut répondre. *
qu’il n’entend autre cho e .. i .. v

Trame 1. 0 L s
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La MAnCHAND. Nullement; mais je se
prie ; rends-moy ma premiere forme.

CHRYSIPI. Il eflhaifé , Nulle pima , n’efi
animal ; Tu es animal , orge tu n’es pas pierre.
’ Le .M Anc HANn. Grand.mercy; ’e com.

mençois déja à fentir du froid aux jam , 85
avois peur d’efire pétrifié comme Niche : Cela

. fera caufe que je t’achetteray. Combien en
veut-on ?

Me n c u a E. Cent quatre livres.
L! MARCHAND. Les voilà.
MERCURE. Es-tu full?

- La NIARCHAND. Non; tous les Banquiers

y ont part. vmg... Men con a. Ils (ont en grand nombre , 8:
un: M bien capables du Mmflmw ; car il: font forts 8:

il a pali tommes. - zJ u px r x a. Ne t’amufe point; Publieseen un

autre. . VMen aux. La ho: Peripateticien , dei-
cendez ; Voicy le beau , le riche .. le fçavant
le doux, le fage, le moderé; en un mot, con-
venable à la vie humaine , 8e qui plus cit,

double. . r .UN MARCHAND. Comment cela?
Men C u a z. Il femble autre dedans que de-

hors; c’efi pourquoy fi tu l’achettes , [ourliens-
tgoy de diliinguer entre l’homme exterieur 8:

l’interieur. -La MAncuAND. Quels font fes principaux

dogmes P ’ iMsncuns. Qu’il y au trois fortes de biens,
ceux du corps, de l’efprit, 8: de la fortune.

Le MARCHAND. Cela e11 humain. Com-
bien me coûtera-t-il P , .

M n a c u ne. Cinq cens livres.
Le M An c H A N D. C’efl beaucoup.
Mauvais. Ce n’cfi pas tr0p; car il fem-

Null: in" ,7 . ’3. ’ . cremis lepfyllogifinâeçen à: l m du fla. «tu

, . e



                                                                     

LAËÉË:

Parmesan!!! a L’ENCAN. au
b1: avoir de 1’ ent caché ., 8c tu ne te fçaurois
trop «baller de emmener , parce qu’il y au»
bien des encherilïeurs. Meurs , comme il
n’ignore rien , il t’apprendra combien vit un
Moucheron; jufqu’a quelle profondeur les ne

’ yens du Soleil penchent la Mer ; quelle en l’a-
me des Huiflres , 8c mille autres curiofitez.

La MAnCHAND. Dieux! qu’il cit fubtil!
r M a a cu n :5. Il fçait bien encore d’autres cho-
fes plus auricules; Comment le forme l’enfant
dans le ventre de la mere; Que l’homme en
un animal. rifible , 8c non pas l’aine , qui ne
fçait ny rire l, ny baflir , n naviger.
,Ln MananNp. Vo’ un fçavoir admira-

. ble , 8C fur tout bien necelTaire ! Tien , voilà
ton argent. .

Junrrzn. Querefleetrill 4 .
M n a c u a a. Le Sceptique. Approcher , Pyr.

du»: , il fe fauthafier; carI les Marehandsfe re-
tirent. Qui veut- celuyccy, l

UN MARCHAND. Moy: Mais dy auparan
vant , que fçais-tu , Phyrronî 1

- Pvnxuou. Rien. iËnMAerAND. Commentirien? full
YRRHON. Parce ne je ne. e-

ment s’il y a quelque agrafe. au maïa?! .
v LI MARCHAND. Etnefilisejepas?

Future». Janefçay.
Le MARCHAND. Et tuy?
Pvnnnon. Encore moins. *
Le MAnanND. Dieux! la plaifante in.

certitude ! Et que veulent dire ces balances?
r PYIIHOfl. (Tell pour peler les niions de
part 8c d’autre; 8: me; avoir bien paie 8c con-
flderé tout , jeytrouve que je ne fçay rien.

’ PWJIlyanqu, Chryfipe,ill’amhaulicn
1’me a m ayant fait de zincs: 1 Pour ne mais:
parler les autres Chefs de offenfer l’fimpereur , qui
Sectes 5.11 falloit que Pyr- citoit &çïeien.’
thon parlait icy 5 car pour

O a Le
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m En: SECTISIDJSL a M Al c H A N D. Es-itu ,aufli extravagant
dans les mœurs , ne dans la doârine 2 .8: ne
fais-tu rien avec or e? .

La Vniti - .P van Ho N. Tout ; horfmis que je ne pour-
?! 1’ M- fuis point un fugitif. ’ ’
fm Le MARCHAND. Pourquoy!
111305 P r R R H o N. Parce que je ne fçaurois appre-
f’" k Mbander.
æp’x- Le MARCHAND. Je le croy; car tu es af-
flmfi. "riez pefant : mais encore , quel cit le but de ton
avoir , afçavoir P
1min tu P r R R H o N. Ne voir , ny n’ouïr , ny n’en-
Ù tendre.

’ La MARCHAND. Quoy! cite fourdôza-

veugle ? .. P v R RHo N. Et avec cela , perdre le feus 8:
la raifon , 8c n’eltre en rien diffèrent d’un ver.
milleau.

La M AR c H A N D. Tu mérites que l’on t’a-

chette pour ta rareté , comme une piece de ca-
binet :i Combien en veut-on P

Mn R C u R a. Trente livres.
UN MARCHAND. Les voilà. Hé bien!

que dis-tu maintenant P n’es-tu pas à moy?

PvRRHoN.Jenefçay. -
Le MARCHAN D. Cela dt pourtant vray;

l’argent cit compté , 8c la marchandife livrée.
PrRRHoN. Je ne me détermine point , 8c

tiens toujours la balance égale.
La MARCHAND. Cependant 5 il me faut

fuivre ; car je t’a achetté.
PrRRHON. ui le fçait?
Le MARCHAN D.LeSergent 8C lesAllli’tans.
P r R R H o N. T a-t-il quelqu’un in r
Le MAR CHAND. Je te le fer-av tantof’t bien

fçavoir, en te faifant travailler à coups de ballon.
Mrs R C u R E. Suy-le , fans tant coutelier. VA

demain , Meflieurs , que nous vendrons la vie
T 4-I-il ne] ’15» in: P s’étendre Il]! w

C’eü airez (il: relax , (2,113 a" eh. d

i es
’- ---*M Fig-A



                                                                     

la

in

Y!

PHILOSOPHES A L’ENCAN. zr3
des Bourgeoisôc des Artifans ,8: autres demain-
dre étoile.

Amanm la»: x 1" v
*LE PESCHEUR , ou LA VENGEANCE.

j D I A L o G U E
LucreN , Les PHxLOSOPHns,

Et plufieurs autres parlent.

Il s’excufe de ce qu’il a dît mure le: Philofàphn ,

mm»: n’ayant au deflein que de parler de aux
qui abujênt de ce mm:

SOCRATE. DOnne , donne à bons coups
de mottes 8c de pierres , fur

’cet impoiteur ; PrenOns garde qu’il ne nous 6-?
chappe ; Boute Platon , Boute Chryfipe; Frap-
pans tous enfemble ; Que le ballon 8: la be-
face s’arment contre leur commun ennemy; car
il n’a épargné performe. Quoy , Ariitipe , tu
languis? Que le fouvenir de l’injure qu’il t’a fai-
te , ferve à t’animer à la vengeance. A C cil à ce
coup , Diogène , qu’il faut mettre le ballon en l
œuvre , 8c montrer ce que tu fçais faire. Cork
rage, Anitote, doublons le epas. Bon , le voi-
là pris; Nous teitenons, m chant , tu ne nous
échapperas pas : On te fera voir à cette heure
quelles gens tu as offenfez : De quelle mort le
ferons-nous mourir? mais ce n’eit pas allez d’u-
ne mort, il faut qu’il en foufl’re plufieurs , pour
réparation de l’on crime; autrement la Juilice qui
proportionne la peine au delit,’ ne feroit pas fa-

tisfaite. " v - .P r. A r o N. Je fuis d’avis qu’on luy arrache les
yeux , 8: qu’on luy coupe la’langue ; puis qu’on

* [A muance. Ce mot cit plusbeau pour titre ,
vient mieux au fuie: , 8:0un Rational, ottWùjeilIÏ-s

V e



                                                                     

au LIPeseneoRole mette en croix . après l’avoir bien fouetté.
Que t’en femble, Empedocle 2 .

EH? a Do un. Qu’il le fautjetter vifdans la
murmure du Mont Ethna , pour in? appren-
îlre à parler de ceux qui valent mieux que

u . . l Ayla 1. A r o N. Mettons-1e plûtolt en pieces com-
me Penthée ou Orphée , afin que chacun en ait

, fa part.
LuétnN. Hé! pardon , Mefiîeurs ; je vous

en conjure au nom de la Philofophie.
S oc R AÎÈ. Point de pardon, monamy ; il

n’y a point de focieté entre l’homme à: les bef-

tes farouches. iL u c x E N. Suivez plûtofi le confeil d’Home--
,, à; Prenez la rançon du captif , 8: le laitier.

si ri ’ . ’PLATON. Tu a: Mu dirent! ne nous échap-

peras pas. r NLucuN. Si Homere me manque , j’auray
,, recours à Euripide: Ne rejette: point les prie»
n res du miferable , qui implore mitre allii-
., tance

Pr. Ar0N. Mais il dit en un autre endroit i
e (Jay qui «fait le mal . f6 doit refondre à le

uélfrir , 8: que la fin de la calomnie en l’infeli-

cit - ,Luc r a N. Puis qu’il n’y a pas moyen d’échap-

per, &tmowm le moins ce que j’ay fait. è
P a A r o N. le demandes , méchant, aprés

nous avoir vendus comme efclaves ; nous quine
fou-amespas feulement libres , mais qui. affran»
Chiffons les a’utros:Tu nous vois donc affembler.
pour tirer vengeance de cette injure, aprés avoir
obtenu de Pluton unjour de répit pour te venir
perfec’uter. Il n’eil pas jufqu’à Pythagore qui n’en

Tri a: beau fin (91. je I à: «Il; ni 4 fait 12ml,retranche iey d’autres Vers Jay reüny umcgatiom
d’item-rare . qui ne difent en une.
Heu de nouveau.

ait



                                                                     

ou. LA VanoeAN’crr. ’er
m ait voulu eilre ; le vois-tu en ce coin qui ne dit

mot P » ’ z" -un Liv cr a NàJe commence à reprendre haleine;
m sur je fuis a uré que vous ne me ferez point de
en mal , pourveu que vous me vouliez écouter.

Jettez ces pierres que vous avez amailées , ou
En les gardez plûtoit pour en lapider ceux, qui le

méritent.

P r. A -r o N. Tu nous cajoles en vain pour effa-
ycr de te fauver. Il faut ne tu velles un pour-
point de icrre, comme iLl-Iomere, pour re-
paration es crimes que tu as commis.

LUCIEN. Moy, Meilleurs. Ha! ne traitez.
pas fi mal vofirebien-faiéteur , qu’on ne vous
accule d’ingratitude comme les Philofophes d’au-

]É -jourd’huy. Vous perdriez trop à ma mort.
PLAroN. Qui a jamais ouï parler d’une fi

grande infolence 9 A la fin , il nous fera croire
que nous luy femmes bien obligez , pour nous
avoir vendus à l’encan.

lm Lucrn N. Quelle apparence y a-t-il que je

Æ r a
a vous ayes voulu olfenfer , moy qui vous dors
1’ tout ce que je fçais 8: ce que je vaux ; puifque
. c’eit dans vos Livres que j’ay puife’ me doétrine, nmfi,

il 8: dans ce divin parterre que "av cueilly lesù. mon.
C” fleurs dont je fuis paré È Il fau oit que je fur-
m” le plus brutal que ces barbares qui s’attaquacnt
n à Apollon 8: aux Mules ,. aptes avoir appris
É? d’eux l’art de chanter 8: celuy de tirer de l’arc. on , a.
"ï" PLATON. C’eIt-là un trait de ta Rethori-Iawr l.
il” que ; car on dit que tu es grand Orateur. Maki-wifi;
il"! tu es d’autant plus coupable , que tu te fers de
nos armes contre nous-meimes, 8: que tu jettes
W des pierres dans un jardin où tu as cueilly des

ml fleurs. - ,il? Lueurs. Je n’eulle jamais minque de fi
l5 Grands hommes fe fuirent raillé tranfporter à la
fi colere fur les bruits de la Renommée. Pour le
à, moins ne me condamnez pas fans m’ou’ir , 8:

faites qu’on juge mitre procès par les formes de

’ O 4 la



                                                                     

216 .1:LE-PasCHHuR’,
la Juillee. . Convenons du Juge , du temps , 8:
du lieu; 8: puis vous parlerez l’un ou l’autre,ou
tous enfemble , 8: je répondray à tous les chefs
de vollre accufation , 8: acquiefceray au juge»-
rnent quel qu’il puiile dire. Que fi je gagne ma
me, je ne veux point d’autre récompenfe, fi-
non, que vous tourniez vos armes contre ceux
qui vous ont animez contre moy. . .

Pr AroN. Encore que ce fait donner à un
impolleur le moyen d’échapper , nous voulons

bien te permettre de te défendre , pourveu que
celoit devant un Juge qui ne nous fait point
fufpeét. Qui prendrons-nous?

L U c r a N. La Philofophie.
, P r. A r o N.Mais elle ne peut ei’tre Juge 8: pan-
ri e toutenfemble ; car c’eit elle que tu as offen-

fée en noilre perfonne. .
Lu cr ra N. J’ay tant de confiance en la bonté

de ma caufe , que je ne craindrois pas de pren-
dre pour Juge mes ennemis.

P r. A TON. Que ferons-nous , Meilleurs ?
nous ne pouvons refufer des offres fi raifonna-
bics. .

Soca A r15. Il le faut prendre au mot , 8:
luy donner audience: Car il nous le condam-
nous fans l’ou’ir , nous ouvrons une large porte
a la calomnie , 8: je ne fçaurois que répondre
à mes accufateurs , s’ils venoient à me reprocher
ce crime.

Pr. A.r0’N. Tu as raifon ; Allons trouver la
Philofophie, 8: luy demander juflice.

Lucni N. Courage, Meilleurs; Voilà qui’ei’r I
bien plus raifonnable que ce que vous vouliez
tantoll faire. . Mais où (Il-elle r Car je ne vous
cele point qu’il y a long-temps que je la cherche
inutilement. J’ay bien trouvé des gens qui fe
sautoient de fçavoir le lieu de fa demeure , 8:
qui s’offraient de m’y mener ; mais j’ay recon-

Mrir au; :fl-tIIe? Je ne re- té dit.
pue pointce qui a deja cf-

nu

b3 n”’"’ *”m



                                                                     

ou LA VENGEANCE. 2.17
nu à la fin qu’ils ne le fçavoient pas mieux que
moy. Quelquefois j’ay elle en des lieux , ou
lion difoit qu’elle elloit,8c j’en voyois fortir des
Perfonn’ages fort venerables : Mais en entrant ;
je n’a trouvé au lieu d’elle qu’une courtifane
plaflrec 8: fardée , qui cachoit fon afféterie fous
une feinte negligence; mais fes actions la faiv
foicnt allez connoifire 8c démentoient fes paro-
les: car elle aimoit les cajoleries 8C lespréfens ,
8: faifoit plus diétat des Grands Seigneurs ue
des autres. D’ailleurs , ququu’elle par-nil ort
negligée , elle portoit des parures 8c des ome-
mens fous fa robe. Je me retiray donc de bon-
ne heure , de peur d’efire pris en fes filets , 8:
j ’eus pitié de ceux , qui au lieu de la Philafiphia ,
n’embraflem que [on fantofme.

PL arc N. Il cit vray que fa demeure n’ell
pas connue de tout le monde; mais elle doit
paflîr icy au retour de l’Academic , pour s’aller

promener au Pécile. La vois-tu qui en vient
avec une façon douce 8: modefle à son diroit
quelle médite par le chemin , tant elle matche
gravement. .

LUCIEN. J’en voy plufieurs qui ont fa dé-
marche 8c fa contenance; mais nous la recon-
noiflrons bien à fes difcours, 8c encore mieux à
fes aâions.

La PHILOSOPHIE. Qu’eil-cecy , mes av
mis, vous Œt-on fait quelque affront lit-bas que
vous elles venus icy ? Quiell: cet homme que
vous traifnez? litt-ce quelque voleur, ou quel-

que affalIin. . ’P 1. A T o N. Non; mais un monfire, qui n’elt
pas digne de vivre , pour s’eilre attaqué à toy ,

Plfl’ti in»: Je il: dis pas
au (humique 5 car il y auxoxt
trop de mots propres , a:
maintenant inconnus; du
relie , culoient des lieux

, d’Athe’nes. i h

O 5 que

Qui au (in! de la Philvfô-
plus, n’emlmzlfim que [on fan-
talim : Il eufi cfic’ (rap bas

,de dire , qu’ils,fe laiffent
mener par la baxbe,,,& non
Pat le nez.

M



                                                                     

2:8 LnPIscannua,que tout l’Univers renifle , a: pour nous a-
vloir dit des injures à nous qui fommes tes difci-
p es à

LA PHILOSOPHIE. Il ne faut pas’prendre
garde aux paroles , mais aux riflions P Ne vo-
yez-vous pas que je faufile tous les jours que la
Comedic me déchire en plein Theatre ècar com-
vm le: un": allumas: un flamba» au [in de 141F
teindra, les faux rapports redoublent l’éclat de la
vertu,8c font briller davantage fa lumiere.Com-
ment cites-vous devenus fi chagrins 8: fi coleres
en l’autre monde , vous qui criyez tant contre

les panions en celuïcy ? APLATON. La enommée nous a apporté
jufqu’aux Enfers ,A l’afi’ront que celuy-cy nous a

fait , 8c nous en a tiré pour venir venger cette
injure.

La Panosornrs. Il ne faut pas le com
damner fans l’ouïr: Que répons-tu à cela, mon

un r iEUCIE N. Que j’ay eu bien-de la peine , di-
Yine Filleîr du C.el , à les faire confÎlntir à tevou-

oir ren e pour Juge , ququu” nly ait ne
toy àpablc de découvrir la verité , 8: de ogn-
vaincre le menfonge.

P1. no N. Tu la cajoles maintenant , déter-
table , après l’avoir venduë au plus ofrantpour
deux carolus?

La PHILOSOPHIE. Prenez arde que ce
ne foit pas à moy qu’il en veuille , mais a ceux
qui abufent de mon nom.

Lu c 1 a N. Tu le fçauras tantoit , après nous
avoir ouïs z Allons feulement a l’Areopage, ou

lutoit à la Forterefi’e , pour découvrir de plus
gant ce qui fe palle dans la Ville.

LA PHILosonua. Attendez-moy au Pé-
(d’un): la un" 411mm un 6c celle dont l’Auteur s’efl:

flambeau au lieu de l’éteindre . fervy , en plia propre aux

Cette com araifon vient calamina. n
mieux aux aux «nous , .

. elle
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.OUEILI Vchuchn. 2.19
eile , mes Compagne: , je reviendray bien-ton

vous trouver. .LuCrnN. Qui font-elles?
La PHILOSOPHIE. Celle quem voituro-

huit: , c’ell: la 7mn; la Science marche de-
vant , 8: la Verité la fuit. -

Lumen. Où dt la Vente? je ne lavois
- point.

LA PurstOrnxx. C’eit qu’elle ne veut
pas qu’on la voye , parce u’elle cit nue 8: fans
ornement; mais regarde e ce cotte-là ,-tu1a
verras à demy. -Lueur N. Je la découvre à toute peine.
Mais pourquoy ne les menestu pas avec toy
pour rendre la compagnie plus complete ? outre
qu’il cit difficile fans elles de nous bien juger,
8c que je veux prendre la Vente pour mon A-

vocate. . j .. La Partosoruu. Sigma-mg , mes cho-
rn 8m; car vous avez quelqueintereit a la
caufe’. . vLa anilu’rt’l. Allez-y vous mètres; tu
pour mo ’ a on -tem* ne je çay ce ni
en en , 413e je tu: mepaîiâle plus des châles
du monde.

Lueurs. Mais tu esnecelfaire a la juflifica7
non d’un innocent. ’

La VERITE’. Que la liberté donc vienne
avec moy , pour «affilier au Jugement d’une
perfonne qui dt en peine pour l’amour d’elle,
a: que la 34173» demeure;

Lucrnu. Nous en avons befoin ami; car
nous avons flaire à des gens qu’il cit diflicile de

La Venu : Polamets la vient’niicux que celuy de

Mdtlh: et [a 7 fumures.Mia , à.
qui font computés au. ce . La mfm Il y a au Grec.

Elmvhlu ; mais cela unenom , 8c qui ne peuvent
faire icydepexfonnages fe- fpoin’t en de me: , a: la

raiÎon fait le mefme de:parez a mais j’ày ajoul’te’ la

fluence. , rmy nous , [don nolise(sans Sema ou me y gym de parler.
COI!-

A
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ne Le Pinscunsun,
convaincre, parce qu’ils trouvent toujours quel-

que échappatoire. , .L A V E n r r 15’. Qu’elle vienne donc 8: qu’el-

le amene avec foy la Démonl’tration. Suivez-
moy toutes , puifque vous elles necefTaires au

Jugement. 1A n I s r O r E. Quoy ! noilre adverfaire le i
veut fervir contre nous de la Verité? p

La PHILOSOPHIE. As-tu peur qu’il ne la

corrompe 2 .
P L A r O N. Non ; mais il cil: fort artificieux.
La PHILOSOPHIE. Il ne fçauroit rien fai-

re en préfence de la Vertu qui tient la balance;
mais comment ei’tæe qu’il s’a pelle ?

Luc [E N. Parrhéfiade , r d’Ale’tbion , a
d’h’lenxitlée. «

La PHrtosonHtE. Quel cit fan païs?
L u c r E N. La Syrie prés de l’Euphrate: Quoy,

tu t’en ellonnes 2 Il a plufieurs de ceux qui
m’en veulent , dont l’origine n’efi pas moins
barbare. Il n’importe que la langue foit fi pure,
pourveu que la doctrine le fait.

La PHrLosoerE. Il cil vray; mais que]-
le cil ta profefiion î-car il cit befoin de le fçavoir.

L u c r E N. C’el’t de dire la verité librement ,
tu "il " a: de Convaincre’l’orgueil 8c l’impolture.
quefmnm
[enfie- LA PHILOSOPHIETU fais un meilier bien

dangereux , 8: qui a beaucoup d’ennemis.
Lueurs. Il le paroilt bien; car jefuis en

danger pour ce fujet : 8: comme j’aime la fim-
plicite’ 8: la verité , autant que je hay le men-
l’onge 8: l’arrogance, je trouve bien plus d’ob-
jets de ma haine , que de mon amour.

La PHuosOpH-rn. .Aufii ces deux chofes
”ne»font-elles qu’une , ququu’elles paroillent
doubles ; c’ell pourquoy elles ne doivent point
dire feparées.

Lucr 15 N. Tu le (gais mieux que performe ,
Filr.d’.AIr’IIrien , à d’E- 8c la mare, parce que cela

haricléc : J’en fais le pere cil mien de la forte.
divine.

Jegw
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ou L’A V1 N-G’sands. zzr
divine Fille; mais il cil vray que "abhorre les
médians autant que j’aime les gens e bien.
’ La PHILOSOPHIE. Puifque nous *voicy
devant le Temple de Minerve i que la Preltref-
le range les lièges , tandis que nous entrerons
pour faire noitre priere.

Lueur N. Je te prie , grande Déclic , com-
me tu découvres tout du haut de ton Temple,
de m’aider à découvrir la fourbe 8: l’impoiture.

Tu fçais combien tu en vois tous les jours qui
le parjurent , il cil temps que tu les chaînes.
Que fi tu vois que le menfonge l’emporte fur la
verité , donne-moy pour le moins ton fumage
pour contrebalancer celuy des autres.

La PHrLosOpHua. Nous voilà afiis,com-
mençons : Que les Philofo hes choifilïent uel-
qu’un pour porter la parce; car ils ne çau-
roient parler tous enfemble: Et quand il aura
achevé , l’Accufé parlera à fon tour.

w Las PHILOSOPHES. Qui prendronsnnous?
C’elt à toy , Platon , à nous défendre ; car tu
as l’efprit fublime , 8c les raiforts fortes 8c pref-
fantes , accompagnées de délicatelle 8c des au-
tres graces de ton païs. RalÏemble donc tout Grain,
ce que tu as jamais dit contre tes ennemis , 8c 51:3,
tes envieux ; car celuy-cy cil pire 311e tous les lippu]
autres. Déploye toutes les forces e ton élo-
quence , 8c mets en œuvre toutes les figures de
ta Rhétorique , 8c particulierement l’Ironie qui
t’elt fi familiere , avec ces interrogations fré-
quentes 8c agreables. Dy, fi tu Veux, que Ju-
piter monte fur [on Char aillé pour prendre ven-
geance des coupables.

Pr. ATO N. Je ne fuis pas allez fort our une
fi grande accufation. Prenez plûtolt logéne,
ou quelqu’autre Philofophe accoutumé à dire
des injures; car il n’elt pas tant quellion icy
d’élegance , que de vehemence 8: de force.

Drossns». C’elt moyv qui feray l’accufa-
teur , puihue c’ei’t moy , auffi-bien , qu’ila

traite



                                                                     

vaillant
miam
(bar! a

tu;

au Lanscuaun.traité le plus mal , a: qu’il n’en pas befoin’ de

grand difcoun où la chef: parle de foyrmefme.
p PtATON. Souvien-toy qu’il ne s’agit peint:
icy des dînerons qui font entre nous , mais
d’un aillant qui nous cil faiten commun 5 c’el’t
pourquo n’ab’andonne point nofire taule, pour
plaider a tienne. Il n’efi quel’tion que de
fçavoir , fit nous fommes tels que celuy-cy
nous a dépeints. Parles fortement , comme le
ardente la grandeur de l’injure , 8: l’eflirne qu’on

a etO . .Droyonu. Ne craignez point , Meilleurs,
je n’oublieray rien qui ferve à nofire defenfe, à
ne trahiray point noitre calife. Si la Philofophie .
mefine , connue elle cil d’une nature douce 8c
paifible , qui n’aime pas la vengeance , vouloit
Œdonner au coupab e , je ferois voir à ce gay

d , que je ne porte pas en vain un ballon.
La PHrLosobHri. Il le faut vaincre par

la raifort 8c non la force. Mais ne tarde pas
davantage ; Voi l’eau verl’ée,8c toute la comv
pagnie attentive à ouïr ce que tu diras;

Lu c r a N. Puis qu’il n’y a que Diogéne q:
parle , que les autres prennent place parmy

es.
A PHuosovr-ru. Mais ne crains-tu point

de faire tes Juges dotes parties P
Lucien. Non ; Cela ne fendra qu’a faire

éclater davantage mon innocence, 8c à honorer

mon triomphe. iLa PHtLOsOpHra.-Je te trouve bien go»
ocreux z Prenez place , puis qu’ille veut , a:
que Diogéne parle.

D r o G x N a. Je ne m’amuferay point à décri-
re icy les avantages de la Philofophie , ny a tee
prefenter les fervices que tous ces grands pet-fon-
nages que voicy ont rendus au genre humain.
Il n’ a point d’apparence de perdre en louan-
ges erfluës , le temps qu’on nous a donné
Pour in nos plaintes a mais qu’il n’y en a in!

trop

-...-; .-

’- -. -...--...-...

.--’- .



                                                                     

g oulAVINGlAvNCI. 2.2.3le trop pour une fi grande atcufation. Ce Sophif-
te que vous Voyez,ayant quitté le barreau pont

in nous venir attaquer , a tmrfporté contre nous
il tout ce u’11 avort de force 8: de vehemence ,
si 8: ne ce e de nous dire des injures, 8: de nous
la expofer au mégis 8: à la haine publique: Car il
à: veut faire vpa cr nos plus hautes méditations
q; pour des chimeres , 8c nous traite de ridicules ,
1, ayant gagné par la l’approbation du Peuple, qui
m n’aime rien tant ne la médifance , 8: qui cit

bien nife de voir fléchira la réputation des plus
m . grands hommes. comme fi leur ,abaiilementcon-
a r tribuoit quelque chofe à a gloire. C’eit ainfi
m I qu’on fermoit autrefois a voir expofer Socrate
,3 en rifée ans les Comedies d’Eu olis 8: d’Arifio-
H phane ; mais ce n’efioit pas un 1 grand crime de
à, r railler un particulier , en un jour de réjoüiEance, p, . A,

où la boufonnerie faifoit partie de la Fefie , ne Mm.
w d’aifembler toute une compagnie dlhonne es
b gens , comme fait celuy-cy, pour réciter un vo-
M. lame d’inveâives contre les Philofophes les plus

celebres , fans qu’onluy en ait Jamais donné auv
qL cun fujet: ce qui le rend fans excufe. Mais ce
la qui cit infuppomble ,- c’eft qu’il emprunte le fa-
Ï cré nom de la Philofophie pour maltraiter fes
m. difciplæ , 8: qu’il fe fer: du Dialogue, nom: f1-

vory , contre nous-mefmes , ayant corrompu
Mg jufqu’à Menipe l’un de mes Seétaterus , pour fe
m macquer de nous plus hardiment. Il en faut

donc faire un chafliment exemplaire, fi nous ne
a voulons devenir la fable du peuple , 8: cloutier

La licence à tout le monde de nous ducdes injures.
’ Car de fe taire en cette rencontre . ce ne feroit
W as modelfie , mais lâcheté, a réa avoir foufi’ext
rît . e plus grand affront qu’onpui e faire à desgens
au, libres , qui efi de les vendre pour efclaves , 8:
nm moy particulierement qu’il a livré pour deux œ-
îfl tolus , comme l’op robre de tous les autres.
’ un, Quelque artificieux onc u’il puiife eih-e, Je ne
:11 fçay ce qu’il pourra dire, ’avoir ainfi prophané’

ce
si?



                                                                     

2.1.4 ’L5*Pnscri’rsux,-
ce u’il y a de plus faim parmy les hommes;
C’ -là le fujet pourquoy nous nous forrimes ailé
femblez, 8c nons nous admirons à toy pour ri;
rer vengeance de cette injure ; afin d’empefcher
qu’à l’avenir on ne nous méprife , 8c qu’aucun

ne Toit fi ofé que de rien entreprendre de fem-

blable. kLES PHILOSOPHES. Courage, Diogène:
Voilà parler fortement , 8c dire beaucoup de
chofes en peu de paroles. *

La PHILOSopHrs.CelTez Ces vaines ac’clai
mations , 8c qu’on verfe de l’eau à l’Accui’é pour

le défendre. ’Lis Pnrtosornns. Que dira-rail?
Lucas: Que Diogène n’a pas dit tout ce

qui faifoit contre moy, 8c qu’il a oublié ce qu’il
y avoit de plus atroce ,dont j’ay pourtant, fi peu
de honte , que je le veux dire moy-mefme, par-
ce que cela fervira à l’éclairciiTement de la verl-
té, 8C fera voir qui font ceux que j’ay voulu pi-
quer dans cette Satyre. Que fi ma réponfe a
quelque choie de rude , qu’on ne s’en prenne
as à m0)r , mais a ceux qui en font calife par

leurs vices. Pour reprendre la chofe de plus
haut ,dés que j’eus remarqué le menfonge ,l’im-

pudence, 8c les criailleries du barreau , avec les
autres vices de la chicane , je la quitta promp-
tement, pour me jetter entre les bras e la Phi-
lofophie comme en un port falutaire : Car elle
méne une vie tranquille, éloignée du trouble 8c
de la difcorde, 8c fes préceptes font tres-faims ,
pourveu qu’on les veuille pratiquer , ce que peu
de gens font. Lorfque j’eus donc reconnu que
plufieurs n’aimoient pas tant la Philofophie pour
elle-mefme , que pour la gloire 8: le profit , 8c
qu’ils fe contentoient d’avoir la mine 8c l’appa-
rence de Philofophes, fans en avoir l’effet; j’en-
tray en calera de leur voir prophamr refixer! Mm , 8c

-. Toma] en «lm de leurwir comparaifon tirée des Co-
pophmr ce fané ne). : La médiens ("Il touchée caftan

l ne



                                                                     

se. n ’P’HD’P

ËÊÊE

[DE

12;. Erre;

o tr t. A rVrN G u A ne s. a;
ne plis Toufi’rir que. des finges centrefiiï’ent les
hommes, ny qu’un 11m couvert de la" peau d’un
Lion ’voulult pallier. our ce qu’il. n’efioit pas.
Mais ce qui me faf dit le plus , c’en qu’on
vouloit rendre hPhilofophie complice de leurs
défauts ,’ 8c acculer de leurs vices: ces Grands
hommes dont ils empruntoient le nom pour
couvrir leurs crimes. Car comme on avoit perd
du l’idée de leur vie , 8c qu’on nefçavoit plus
de quelle façon ils avoient vei’cu , cela rendoit
la calomnie pluslplaufiblet. Je voulusdonc faire

uclque piece deïraillerie , conformeà l’humeur
u Peuple ,pout luy apprendre à vous. diltinguer

de ces infimes; mais vous ne le pouvez foufâ
frir , 8c vous me traifnez en Jultice pour ce fu-
jet. Dites-m0)], Meilleurs, fi je voyois quel-.

u’un qui revelait les myi’reres , ferois-je impie
de le reprendre? Ne voyez-vous pasque les In-
tendans des jeux font fouetter fouvent en leur
prefence les Aéteurs qui reprefentent mal Jupia
ter, Minerve, ou Neptune, fans queues Dieux
trouvent mauvais qu’on chaflie ceux qui ne joü-
ent par bien leurs perfonnages? Car de faire
mal.celuy d’un meifager ou d’un efclave , il ny
a pas grand danger I; "mais il n’eit pas pardonna.
ble de deshonnorer un Héros ou un Dieu par
des geites lafcifs 8c des contenances rieshonnef-
tes. Ce qu’il y a déplus étrange , dei); qu’il y
en a qui femblent n’apprendre- vos maximes ,
que pour vivre tout au contraire; car’ils ne cef-
fent de crier , qu’il faut méprifer la gloire 8: les
richelTes, vivre fans paillon, n’efiimer rien que
ce qui cit honnefl’e: 8: Cependant ils courent ae-
prés les grandeurs. 8c les vanitez , n’enfeignent
que pour de l’argent ,i font plus mutins que de
petits chiens, plus coleres que des coqs, plus ti-
mides que des lièvres , plus flateurs que des fin-
ît; a nurse qu’il n’y chaque ble et! trop commune . 8c

trop icy. , trop fouveutnse ée pourN7 qu’en cf»: : Cette fa- efir: expliquée. avantage.

. P .Tome I. gras’ e



                                                                     

1.26 y: ;L:.:s’ P n se un; a a j: à
ses , plur’lafaf: que de: mineurs ,- officiant»?
au du thomas; Ils fontarirwtbut le monde ;
ors qu’on les;.voit rm la inule a la fuiterdes
Grands , 8: fe pre er à eut porte ou à leur rai
ble, où ils font infu rtables” rnefme auxICour-
tifms ,7 parleurs l es flater’resl; 8c contraints
par la force du vin,ils.font’& :difent tentera-a-
vaganees , .8: expofent tu rifée’la Philofo hie.-
Mais ce qui cit de lus honteux, c’eii que ’ant
que le Sage nia oin de rien; 8c qu’il poiTede
tout en ny-rncfine , ils ne ceifent de demander,
&Ife faièhent quand on les refufe ; qui efi: une
chofe ’aufii plaifante,que fi l’on voyou quelqu"-
un mendier avec la pourpre 8c le diadème. ce.
pendant , lors qu’ils vous importunent de leurs
demandes, ils vous font un grand fermon fur la
liberalité, ’8Ldifent . que les richeifes font indif-
ferentes : ’Mais fi quelqu’un2de leurs amis a be-.
foin de. quelque choie , ou les prie de luy faire
part deum qu’ils ont de trop,’i152demeurent mu-
ëts cammedes poiflÎonsv, 80mm ces beaux dit:-
coursdervertu s’en vont enfumée. En un mon
leur aniitiéïue dure qu’autant qu’on ne touche
point à leur bourfe ; le moindre interefl cil caa
Fable de la rompre r, 8c de la faire renoncer à
eurs maximes. r Semblablesàces chiens nil in

joüent. enfembler; mais fizquelqu’un vient - jet-
ter un os. au milieu d’eux , hum-toit ils s’entre-
mordent; - On dit à ce propos ,- qu’autrefois
unRoyf’d’ pte apprit a des finges adanfer .,
à quoyrilsr (firent admirablement ; parce que
cet- anit’nal-gaime à contrefaire tentes les actions
de l’honnne: ce .fpeéîtaele: dura long-temps -,
jufqu’à. céqu’un Bourgeois ,2 qui vouloit me;
s’avii’a derjetter des noix dans la fallu où-ils

Plus lefiifnqu du "lainer. aligné! plu: 1mm «la;
a: , 0’ plus larron: que du; thon ; mais on’ne parle
doucira? à?! mis les cho- poineîpanny nous de la fai-
ïfes à no lair, il y a. pou. ’- ’
au Grec , plus Infra? que du: r

. A dan-en

-7........ . -



                                                                     

o u ’.n a ::V:rx,rso fi mais: r. in
mansardes oubliant- leuxs’pasôt’ mon:
tenante, affidée . ’iIs’fe rumen: demis p e-mell
le; fans avoir; égard-à’leutirbeauxfhabits. nyi à
leurs ,mïafques, 8c oublierent, le perfounage qu’ils.
reprefentoieut, pour jouer «celuy. qu’ils citoient
en efi’et. C’eit ce que font ces mauvais Philo-.
foplres dont je parle ; .car je n’ay garde de tou-
cher aux autres. Mais , dites-moy, Meilieurs ,
qu’ont cesgens-là de commun avec vous , ’ que
la mine 8c l’apparence? Encore leur pardon-
nerois; je. s’ils vous contrefaifoient bien ; mais
il: enjoins plus, éloignez que le Ciel ne le]? de la.
Terre. Voilà ce que j’avois adire. pour ma
défenfe ;’ 8c je prens à témoin la Vérité , fi
j’ay rien; dit que 1 ce qu’elle :fçait» elle .- mef-*

, I’ , ..’I ’nr.w.’..L A P H r r; o s o p H r a. Retirez-vous , . qu’on:
aille :aux opinions: Que vous en femble , mes
compagnes pl ,, 4-4! L » A . .

L A V a n r rs’.’ Pour moy, tandis qu’il a par-
le je baillois la’veuë de honte, de enfle voulu
dire bien loin, parce que j’en reconnoiifois plu-
fieurs aies difcouts. tant il-les a bien. dépeints ,
8: penfois-voirce qu’il rapportoit. r ,
j L A :Vsn r u, ll m’elt arrivé la mei’me choie.»

. LAquerowru’rs. Qu’en-dites-vous,mes
Difciplesè r I .1 ; ’ -
. Les PHIL’OSOPBÏR. Que-bien loind’eflre

noitre «ennemy ,’il le ut manteau rang de
nos bienar’aiéteurs , puis quîil a foin-de enoflre
réputation, 48::qu’il veutgconfe’rver l’eifiine que

nous avons acqun’e’dunnt’noitre vie. Nous a-

vons fait juibement comme ceux de Troye ,
qui preil’erentutar-rt des Comediens , qui paf-
” "in; au [Jar ’ se «in la Vairé prenoit

le tu! afféage ala[il]:rttln,mpharce q:
’amisuneaon--c tenterai!luylirançoife , çau Empire découvrirpl’impoflurc. 8s

deux Proverbes qui ne font je fais que la Venu y con-
à mitre ufage. feus; t

Paume]. du Iefais.di.-. . ; r .. . ..

* p 7, forent



                                                                     

2.1.8 .L»: Pascunux;
’foient parleur pais , de leur jouer quelque Tri?
gedie , qu’ils leur reprefenterent leurs propres,
malheurs. Qu’il raille deformais tant ’il luy
laira des défauts de ceux qui contre ont les
hilofophes , nous l’avoüerons plûtofi que de

le contredire.
-DIOGENB. Pour moy , je luyenfçay bon

gré ; 8c non feulement je me repens de ce que
j’ay dit contre luy , mais je veux eûtefon amy

à l’avenir. ’a LA Pluon son un. Je le" déclare abfous
tout d’une voix , 8c le répute pour mien.

Lumen. Il relie encore que] ne choie à -
faire aprés ma jufiification , t’a]! chaflier les
impqflnm ; car je veux eil’re leur accufateur.

Lx’Prutosopuns. Que le Syllogifme les
appelle.

Le Srrroersun. Paix , Écoutez: Que
tous les Philoi’ophes viennent au Palais pour in
défendre, en réfence de la Philofophie , ac-
compagnée de a Verité 8c de la Vertu.

Lueurs. Il en a peu qui le préfentent;
car ils redoutent a Vertu. 8c ap rehendent que
la Verité ne découvre leurs ’éfauts ; outre
qu’ils font répandus à cette heure par la Ville
pour chercher quelque li e franche ; mais je
fçay bien le moyen de es faire venir. Que
tous ceux qui font profeilion de la Philofophie
viennent recevoir chacun un: pine d’argent a un
pain ; Et ceux qui auront la lus grande barbe,
auront de furcroii’t un cabat e figues. Il n’ei’t
point befoin de fcience ny de vertu , pourveu
qu’on fçache faire des argumens en toutes les

ouf; de Min la MM.
mm. Il vaut mieux qu’il
dife cela, que quelques
vanitez qui font au Grec.
.11»: pica d’argon: a un

pain: J’ay exprimé ces cho-
fes-là de la façon dont on
a coutume de les dire 5 on

ne donne point de gâteau
en alumine.

’Un ranis: Il y a au Grec,
de»: hlm d’or s mais c’efl
une fomme exceflive,aprés
avoir dit une piece d’argent
8c un pain a un talent com-
mun n’en défia que trop.

tor-



                                                                     

nous VEN’GEANCB. 1.2.9
formes; mais celuy qui remportera le prix de
la di ute , aura pour récompenfe un talent.
Gran Dieux. ! comme ils accourent en foule,
8c comme ils fe prefi’ent de tous collez pour en-
trer ! On diroit d’un eifain d’Abeilles ; le Prin-
temps n’a pas tant de fleurs , l’Eiié de maillons,
ny l’Autonme de raifins , pour parler comme
les Poètes. Tout le Palais en en plein , 8c l’on
ne voit par tout que barbes , halions 8c befaces,
pour ne rien dire des autres mati-ânes qui (ont
plus que celles-là. Ce peu ui oit monté à
a prmiere publication cit di paru , ou confon-
du dans la foule: mais certes il y devroit avoir
quelque figne pour les reconnoifire; car ceux
qui ne valent rien , ont quelquefois meilleure
mine que les autres , 8c parlent mieux-de la
Vertu , ququu’ils la pratiquent plus mal.

Las PHILOSOPHES. Nous y donnerons
ordre une autre fois; Ecoutons ce qu’ils veu-

lent dire. I ÇPrxroxrcrxus. C’eit à nous a recevoir
les premiers.

Prrnxooxrcruus. Nullement; C’efl: à
nous qui famines les plus anciens.

PBRIPATBTICIENS. C’efi lutoit aux Pe-
ripateticiens , puis qu’il s’agit e recevoir de
l’argent , qui fait partie de leur felicité.

S roïcrrsus. Si cela en: , les Stoïciens font
preferables; parce qu’ils le fçavent mieux faire
profiter que les autres.

EPICURI! us. Le cabat de figues pour le
moins nom ap rtient ; car nous mettons le
fouverain bien ans la volu té.

Acxnr menus. Et nom le prix de la
difpute ; ear’il n’y en a point qui fçaclient
mieux difputer que les Academiciens.

S r oïcre us. Il faudroit que les Sto’iciens
n’y fuirent pas ; car ils ne le cedent à performe

en opiniailreté. ,A c Ap s ru c 1E N s. Mais vous elles attachez

- . P 3 a



                                                                     

230 .:u L a Rut-s en z on; »
à de certaines maximes A, que vousdlœ obligez
de detïendre; .aulieuzque n’en ayant point,
nous pouvons difputer contre les. autres 8C con-

tre nous-merlus. . ’ - "ILA*P’H1L osovni’k. Celfez de vous entra
battre ;. 8: vous antres Cyniques , » quittez. ce
bafton. , - Ou-ne vous en ’fervez IquÎàvnm’chcn

Ce n’efi pas de cela dont il s’agir; mais de; dif-
cemer’ les bons’ôz les.mauvais Philofbphcs ,
pour. récompenfcr’..lcs uns: 8c punir-les - autres.
Qu’el’t-ce là P ilss’écoulem tous &Ieranignmtla
touche. . Qu’on amaffe. cettc,beface que œA-Cy;
nique a jattée pour mieux fuïr, ,v 1k: qu’on voye
ce qui cit dedans; fans deum que de formica
bribes pou de vieuxzbouquins. -" v 1 r 2.. t

Lu nous. Nullement ; mais de l’argent, des
fiez , 1m: miroir 8c. des parfums , avec ùmpeti’t
toûteau pour les facifices.: ; » n, a .-.;
- e L A En n o son au. Et avec celaîfflü. a la
hardieffe de crier contre le luxe P .. t -, j

Luc 1 a u; Voilàj. comme H3 Ifontezfaitslpl’elï
que tous ; mais comment ferons-nous pourzfiajz,
te connoifire’ lest médians: è: C’eïtàl la Verité

dly travailler , pourucmpefcher. que le menfonge
nen’iomphe dlelle’fl .r a un -. pour. 4,22
. -2L A V sa x T 3’. Puifque:tu témoignes tant de
paillon pour moy ,’ prens avec toy la, Raifon,
8e aller enfelnblel faire une reveuë ,generale.
Vous amurerez- tous les V Philofophes, dans,le
Prytanée , où l’au marronnera les uns a, âpre!)
marquera les autres au front d’un , ferchaud;
gui portera l’empreinte d’un. renard ou. bien

’unfinge. ’ . 2.;-. LA Panosopnm. .Cïefiztbien mais
pour les reconnoifire ,- il les faudroit éprouver,
non pas au Soleil ; comme l’Aigle fait les po:
tirs ; niais à la gloire , aux. plaifirs, 8: amni-
chetfes. Ceux qui poumnt les regarder fixe-
ment , fans efire éblouïs de leur:éclat:; feront

PI? l’a «amènera: Il vaut mm le l’aneth

u a , CF;



                                                                     

o (1.1. A V [nanan è n. 23!»
legitimes ; ’& les-aunes juta en bas
comme’desbafmds. 2’ y ,;. ,- .

La ou u. Mai: comment lapinons nous fit-
mpcrl r. Je fuis d’avis que la -Preflrefle dü.Tem-

Fle nous prefie cetteligne ne maquera
cheur a conficréevà la Déc e ,. &mous’met-s

trans au bout un.peu d’or on:qnelque»ffiandife
pourlcsfurprendre. x * 1’ .’ x 1 à

LA’PnnsrnEssvn.’La.voila.I r A
.. LA PHILOSDIHIin. Que veut-il faire deCcflF
cette ligne P Il la. jette du. cette de h’rVillesztzzm
riot-il envie de pajdur du pintade»: le Pain-9h,, M

fifi!" E ’ ’ ’ ’ (au IlLucrs N. Tarifa-vous , que vous.n’e’pou- Emmflï-
vantiez le gibier. Je voy venir une grande do-’
rade; mais non , c’eitunchat de mer: , qui fifi
en embufcade autour de ce roc. Prions les
Dieux marins de nous ei’tre favorables ; le voilà

ui bâille après l’harneçon , il" fent’l’or , il le

uit , il l’avale , il efi’prisl ; Tirom-lezen haut;
94a le syllogifm nousaide s; Je le tiens. Grands
Dieux l quelles dents; pendons-le par les ornes.
8: retirons l’or delà gueule !nQnoy ! il l’a de]:
avalé? fanons-luy rejetter pour en prendre d’au-
tres; Que dis-tu ,r Diogène , cannois-rude
compagnon P, Ilefi de ton. vivier. :
v Dico aux. Je le renie pour mien. l
l Luc-nm. Combienlpenfles-tu qu’il vaille?

Il fe plaignoit hier que nous l’avions livré.pour

deux carolus. *’ l r ’Drocsux. Encore cit-ce trop , car il ne
vaut rien.du» tout; ’Rejettons-le , 8: elTayons

raillerie ou un Pro-
verbe. I f9m le Syllogifme 5 e ais
faire ai: le Syllogifme,
qui comme le vile: de
la Raifon , ’ce qu’il fait fai-

re par l’menchus.

M413 "W lu ppm:-
nm azurer 3 Ce qui en
icy au Grec , cit exprimé
plus bas. ’

.A-r-rl envie à pcfilur du
pima du: I: Ptltgrfque? Il
dkieela’ipu raillerie . 6c
peut-eût: dime-ce une.

. l ’P4- h " d’en



                                                                     

232: L r. P a son"! u n,"
d’un avoir quelqu’autre: mais prenons gaiœ
qu’il ne foit fi pelant , qu’il rompe la ligne.

Lumen. Ne crains point , il: four 14m
I comme du vent; mais qui cit celu -cy ,.large.

8: plat? v C’efi un Turbot. Le vo’ à qui mord
à l’hameçon ,. il cil pris , tirons-le; Demande
à Platon s’il le connoilt i, car.i1 cil des liens.

P r. A -r o u. Quoy ! matant ,Ïtu donnes fur l’or.
Lu cr E N. Que veux-tu qu’on en faille ?
P I. A TON. Qu’on le rejette comme l’autre,

il ne vaut pas mieux que luy. ’
D x o c s N E.- Pefchons. encore.
L v c us N. J’en voy approcher un tout rayé

d’or qui court à la proye ;. mais il a découvert
l’hameçon , il tourne queuë ; Toutefois , le!
voilà qui revient tant il cit gourmand; il mord a

il cil pris. vD r o a n n Il. De quelle efpece cil-il î
L u c r s N. Demande-le à Aril’tote.

r A n 1 s r o T E. Je ne le :connois point.
L u c r E N. Je fuis donc d’avis qu’on le rejette.»

11 ml": * Drocnnp. J’en voy plufieurs qui vont en
du 59”00 foule ; prenons un filet ; car ils font difllciles à
1,253?» attraper , a: picquent de tous collez ; mais ce
Suzy". fera allez d’en prendre un , anal-bien ne valent-

mais garnly-la de plomb par en bas , de pour
qu’ils ne a coupent . 8: s’en aillent avec la
proye.

Lu c na N. Grands Dieux ! comme ils s’en-. l
trebatent pour la prendre ’, les uns rongent la fi-
gue, les autres s’attachent à l’or. Mais en voi-.
la un de pris ; Dy-nous qui tu es P Je fuis plai-
fant d’interroger un poill’on qui cit muet , il le

tu]! que faut demander à Chryfipe ; car il y a de l’or en

Mafia en l’on nom. 4c’zf’llm’ Cunysns. Il ei’t trOp gourmand , je ne le

’ connois point. " ’ h
Il: [un Alger: mu du comparaîtra à sont: "fila

m: : J’ay accommodé la se. ’ - v I

11s rien , 8: font pleins d’arrei’tes. Jette la ligne,

Lib.

4 . w fi.-.::-:-.-l-*i:*--v-.---.l



                                                                     

ou 1A Vsn’crsn’c’x. 7.3;
Luc in N. Tu as ralfon; il ne vaut pas mieux

que les autres, n’en mangeons point, que quel-
que strette ne nous étrangle.
.LA PHILOSOPHIE. Oeil allez , wifi-bien

nollre amorce cit trop précieufe, pour la bazar-
der davantage ; 8: le Proverbe ne veut pas qu’-
on pefche avec un hameçon d’or , de peur de
perdre plus qu’on ne peut gagner. Rendons la
’gne à la Prelh’eile , 8: renvoyons les Philolo-

plies , puifque voilà tantoi’t le jour écoulé ; ces

pendant la Raifon 8: Parrhefiade feront la re-
veuë que j’ay dit.

L u c r a N. Allons ; mais où irons-nous pre-
mierement ? fera-ce à l’Academie ou au Porti-

que, ou fi nous commencerons par le Lycée P
L A Ruson. Il n’importe;mais en quel ue

lieu que nous allions , nous aurons plus be oin
de fer chaud , que de couronnes.

LE TYRAN, OU LE PASSAGE
DE LA BARQUE...

DIALOGUE.’

Canon, CLOTHON , Msncunn ,
Et plufieurs autres parlent.

* C’efl une raillerie des 15mm a de leur: Vint. t

C sa o N. CLothon, tout cit prelt, la fentine
cit vuidée , le mail dreifé,les voi-

les tendues , les rames attachées , il n’y a plus
qu’à lever l’ancre; mais Mercure n’efi pas enco-.

re venu. Cependant il le fait tard; nous n’avons
rien gagné , ququue nous douillons avoir déja
fait trois voyages. Pluton ne manquera pas tan-

- toit de s’en prendre aènpy , ô: de dire que je.

. s n’aY



                                                                     

334 , La TrnAN Q ou 1.8 Panne:
n’ay jamais halte 3. mais tu vois que ce n’eltpas
ma faute , 8: que..c’el’t nollre beau conduéteur
qui a oublié de revenir. Je cro qu’il-a heu-der
l’eau du fleuve d’oubly, ou quî’ .s’amufe àxluter

en quelque lieu, ou à jouer des Vinllrumens , ou
à haran et, ou à dérober; car c’ell aulîi un de.

les m iers. Après cela. il vient faire le ga-
lant , comme fi nous n’eltions pas dignes de le
regarder , 8c qu’il ne fuit. pas-à nous pour:

morne; ’ j r . a.A CLOTHON. Vous verrez. qu’il el’t empefchlé

lit-haut , 8: qu’il y a quelques amourette":en’
campagne , ou quelque commilIion de Jupi-

CAno N. C’ell mal ufer d’un bien qui cit en:
commun ,nous n’avons pas. aucoultume de le re-
tenir icy au delà de fou terme. » Mais je voy"
bien ce que c’ell , il n’y alparmy nous que" de.
l’Afphodele 8C de la viande pour les Morts , le
relie n’elt rien que tenebres ;"au lieu que tout
cil beau 8c riant là-haut ,’ 8: qu’on y a tout fon
foui-de Neâar 8: d’Ambroilie. ’Aulii diroit-on

uand il fort d’i’Cy , que c’ell un prifonnier’qùi’

e fauve; 86 quand il faut revenir , c’ell le Dia-
ble , on ne le fçauroit ravoir.

CI. o rHo N. Ne te mets point en colere; le
voilà de retour avec bonne compagnie. ’Voy
comme il les-dra’ll’edevantluy ainfi qu’un trou-
peau de moutons g mais il me. femble que j’en
voy un qui cit lié, 8: un autre quife trêve de ri-
n, 8: ui aide ales chaulera Qu’ils-tu, Mercu-
re, d’ re ainli tout en eau , 8: hors d’haleine ,
- Mure un s. Qu’aurois -je 2 linon qu’il m’a
fallu courir mut. le. jour aptes ce ’m’iferable qui
s’eirfuyloit , 8c qui cit calife que j’av failly au-’

jourd- uy à faire, banqueroute à la nacelle. tv
Cr. 011-108; Qui l’obligeoit à fuir 9. r I
M s n o u n 5. Il vouloit retourner au monde ;

n: Sonrb rag-ad: befa-
’Un «tu Il; finira de ri- l ce feront expriinez enfuirez

il

O.-.
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"onzABA-ndun 2.3;il faut que ce foire quelque Prince , car il regret.
te une "grande felicué. , a -- ’

CL o r no N. Et penl’oit-il pouvoir vivre , I9
yant achevé fa fule’e P , ’ t
’ Msnc-unn. S’il le penl’oit P Voy-tu ce ga-
lant-homme , avec l’on ballon 8: fa belace , je
croy que fans luy il en full venu à bout; car
depuis que ta fœur Atropos me l’a mis entre les
mains . il n’a fait que le débattre , »8:roidir les
jambes pour s’empefcher d’avancer. Quelque-
fois il tal’choit de me fléchir par les prieres 8:
parles larmes, 8: me faifoit de grandes pro-
melles; mais. je l’çay trop bien monvmellie’r;
Cependantg, ila fi bien fait, qu’il s’elt dérobé
de nous; tellement qu’eliant’ à la porte, com-v
me j’ay voulu rendre mon compte , il s’ell
trouvéun mort à dire. Alors anue fronçant
le fourcil, 8: me regardant de travers: Ne fçau-
rois.tuv,’ "m’a-tél dit , t’empefcher- de dérober

mel’meles-Morts? S ay-tu pas bien que ce n’ell
pas icy le lieu de vo cr l maisde punir les voo
eurs , 8: qu’on ne nous fçauroit , ny contour:

pre, ny furprendre? Alors, tout-confits, corn-
me tu peux penfer , je me fuis fouvenu de ce
qui citoit arrivé par le chemin; 8: retournant fur
mes pas , j’ayrencontré ce galant , qui n’eltoit

qu’a deux doigts de lalumiere. v -
CL o THON, Cependant , nous t’acculions de
telle , fans conliderer que le mell’ager des
icux doit avoir appris a cheminer. .
C sa ON. qu’attendons-nous-à partir? Elbce

que nous n’avons pas ollé allez long-temps l’ans-

’ rien faire P .C I. o r H o N. Tu as raifon z; embarque ton
monde , tandis que ’e prendray mon Regillre ,
8: me mettant a la efcente , je demanderay a
chacun l’on nom , famail’on 8: [on village. Mer?
cure aura foin de les ranger a inclure qu’ils en;
treront. I Cuminençons par ces. petits Jenfans
qui n’ont irien .1116 rependre. Lemme Je

t n ay



                                                                     

2.36 Le Tram , ou tu PASSAGE
n’ay rien à leur demander. . v

Mnncunn. Tien , Caron , en voila trois
cens , en comptant ceux qui ont elle expol’ez.

CARON. Voilà une belle marchandife , 8:
bien capable de nous enrichir! Ceux-q ont ellé
bien pris fur le Vert ! Je voudrois bien fçavoir
pourquoy ils l’ont venus au monde , pour en
partir aulii-toll. -

M E n c u n a. Tay-toy l Que veux-tu aprés
cela, Clothon P Prendrons-nous ceux qui n’ont
point cité pleurez à leur mort P

CLOTHON. Tu veux dire ces vieillards ?
.Charge-les , aulli-bien ne l’çauroient-ils marcher?
8: je ne les veux point interroger; car je n’ay
que faire de fçavoir ce qui s’elt fait il y a-
ccnt ans. La ho ! bonnes gens? Ils ne r6-
pondent rien: Je penk qu’ils l’ont lourds de
vieillell’e.

Men con n. Ils l’ont tout flétris 8: ridez com-
me les fruits que l’on a cueillis trop tard , 8: qui
l’ont leichez fur la branche. En voilà quatre cens
moins deux.

CLOTHON. On diroit de raifins (ces; Amé-
ne enfuite les blell’ez? ui cit-ce qui vous a
ainfi accoullrez , mes amis . Mais j’auray plultolt
fait de le regarder fur mon livre: Il en devoit
mourir hier uatre-vingts-quatre, en un combat
chesles Mé es, 8: parmy eux, Gobare, fils
d’Oxyarte. ’

MERCURE. Les voilà.
CLOTHON. ’Et ces fept Amoureux qui l’e

l’ont tuer. par defel’poir,avec le Philofophe Thé-
agene, pour une courtifane de Mégare è

M E n c u u n. Les voicy tout contre.
C L o r H o N. Ceux qui le font entretuez pour

regner , y font-ils ? Et ce Cocu qui a cité em-z
poilonne’ par l’a femme ; 8: par l’on galand?

MERCURE. Les voilà aul’fi.
CLOTHON. Amine enfuit: les pendu: a! lu
Minium» lamalunüçctllya unau":

Ï0KL.
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blitz; avec ces feize, qui ont elté tuezl par des
Voleurs fur le grand-chemin.

Mnncun s. Les voilà tout percez de coups;
Yeux-tu aulii les femmes i

CLOT non. Oüy; 8: ceux qui l’ont péris fur
Mer , 8: les malades avec le Medecin Agatho-
clés : Mais où cit ce Philofophe Cynique , qui
devoit s’emgoifonner pour venir en polie en
l’autre mon e ê .

UN CYNIOJJE. Me voicy , Clothon , que
t’avais-je fait pour me lailler fi loug-temps en
vie! Ma ful’ée n’el’toit-elle pas encore achevée ?

Car j’ay tal’ché plufieurs fois de la rompre fans
en cuvoir venir à bout.

’ r. o r no N. Nous t’avions brillé en vie pour

inllruire les autres , 8: pour les guérir de leurs
vices; mais entre à la bonne-heure.

UN CYNIqur. Non pas , s’il te
plaili , que celuy-c ne foit entré , car j’a I
peur qu’il ne’nous chappe , 8: qu’il ne t’e-
meuve’à compallîon par les prieres 8: par les
larmes.

CLOTHON. Tu ne me connais pas bien; Je
fuis une mau-piteufe , avec qui il n’y a rien à. .
gagner: Mais qui cit-il i

L a T r a A N. Le Tyran Megapenthés.

.C r. o r n o N. Fay-le entrer. -
Le TYRAN. Je te prie , Clothon , que je

puill’e retourner en vie pour quelques heures, je
reviendray aprés fans mander. K

C r. o r il o N. Que veux-tu aller faire à-

haut i -Le TrnAN. Achever mon. Palais, qu dl
demeuré imparfait.

CL o r H0 N. Ne t’en mets point en peine,un
autre l’achevera.’

Le Trn AN. Que j’aille pour le moins dire
à ma femme où j’ay caché mon trel’or?

l’applice au Grec , mais il connu.

en falloit un icy qui full ’ .

. CL o-



                                                                     

238: Le Tram ç ou LB’PASSAG!
« Cr «mon: il cil déja murés; jarrogera: la:

eflfàifi. . .fîî"”’ .. en -.I "Il". .»
l La ’TrnAN.ïQuoy:! reetkinfame’, que ’j’ay

épargné par mépris! ï . -. :21. r a a ’
’ CrornON.’ Luyamel’me , il vivra." encore
unrante ans, 8: jouira de testoncubines , i 8:

p1-.xr. rA...ile tonïbî’en’. Ë ’ ’I . - I
i «Le T ra AN; "Tune fais tort, Chilien, de

livrer ce que j’ay de plus précieux ,uà mon plus.
grand- ennemy. v "’ ’ ’ ’ ï

Cr. o r n o N. Hé maraut l n’elloit-ce pas le
bien de Cydimaque, que tu fismourir , aprés
av’oirrégorgé les enfuis en fa préfence ?

La TrnAN. Mais il citoit maintenant à

in? .I , , I l q I hn -LO-THÔ-N.’ Il eft vray; mais le temps de le
polleder elloit paillé. ’ ’ a a ’ u 1-
’r La TYRAN. Efcbute un me: a l’oreille , je
te donneray mille mien: d’or. - " r v.
’ Cr. orna N.’Où font-ils P tun’as’plu’srien ,

mon amy- ; Qu’on empOrte ce galand: car je
voy bien qu’il n’entrera d’aujourd’buy de l’on-

plein gré; ’* ” I ’ 1’ -’ I
a La TrnAN. Que n’attendois-tu du moins
ne j’eull’e achevé de dompter les Pilldiens , j-8:;

de mettre lbus centribution toute la Lydie ,
pour graver l’ur mon tombeau mes grandes f8:
immortelles aérions? r r I - r ’- - -. .

.C r. o "r n o. N. , C’e- n’elioit pasalà’l’ouvrai

ge d’un jour , il t’cût’fallu plus de vingtai-

.. ... . v ’ ., .. .’ ’ ILa T ra AN. Je te donneray caution du re-’
tout»: Veux-tu au lieu de moy mon favory?

Cr. o "r a o N, On ne meurt point par Procu-
reur : Mais n’elloit-rce pas luy , méchant ,’ que

tu louhaitois tant de laitier en vie if *
ï La TYRAN. Cela citoit bonvalors’ , mais

M «li: s’en ejîfiifi: Il cil Mlle hlm d’or. C’ell af-
plus on au palle qu’au fa. fez de ces oilles fans en

tut. faire de nouvelles.

- x . 3 on
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cira d’autres maximes en l’autreinonde.

CioriioN. Il fera bien-toit icy , ne t’en"
mets point en peine ; car tout fucceli’eur le fera
mourir» ’. ’Ji -7 ’ "l ’"V’ ’I V. - . 4. ’-
. La .Tx RAID aiche-n arnaquai" mon [infli-
u ,r 8: me dis le relie de ce qui arrivera après

mamortr . » -CiorrioN. L’unvde tes valets épaulera ta
femme , qu’il y avlong-temps ’i’l entretient.

: LuTrnAN. Qui! ce 6336, qu’elle m’a
fait mettre en libertén ’ . l
g Ci. o r non; Luy-mel’me. Pour tafille , on

. la compte déja entre les Concubines du nou-
veau Prince : D’ailleurs , on a bril’é toutes tes
fiatu’e’s , 8: ton nom cil: en opprobre , .8: en

execration à ta Patrie. .
La T r.n.nN.gMais n’y a-t-il suri de mes-

amis qui entreprenne ma défe ’ e ,, 8: qui tés
moigne quelque relientiment de ’ceslinju’res ?

CLOTHON. Et avois-tu «la amis? ouais-g
tumérité jamais d’en avoir? Toutes les- carref-
l’es, qu’on te faifoit., c’elloit ou par crainte ou
par efperance ; 8: ce n’eltoit pas rtoy qu’on aia

nioit ,.c’elloit sa fortune. l . . l .
LE T r a me; Mais ce n’el’toit quetinœux 8o

que’l’ouhaits, pour ma rol’periré , brilla. je
rombois,maiade r .Chacun’ éliroit de mourir , 8::
de me lailler en vie ; ils ne juroient tous que
par’imoy. .-.I.; .- u . . ,ü CLO.THON. l C’elt pourtant l’un, d’eux qui
t’a empoifonné.;..’-T.e fouinent-il du demie:
coup que tu beûs hier chez Hippies ?. .

La; .Tarnnquuoyl ce coup qui citoit un
peu amer i je m’en doutay bien. Mais pouta-
quoy l’a-t-ilfait à . w . . .. ’

. .. j!..l’i’. "’ ...’...i:l:’
:,’.Arbqudendubltr moujik fdfiùnt du du: la

film. cil lus fort de luy fiflin’r;maiscelayvientnffez
faire ’re ce aqu’à Clothon. bien,8: ell insanes mœurs.

’Lnfque je tomboit malade: Hippin. e luy donne un
il y a au Grec, «lorsqu’il: nompourellre plus clair.

, j. j r CLo-



                                                                     

146 La Tram J ou Le Paris:
. CLo’rnon. Tu perds temps en des quef-e
tians inutiles , il faut partir. -
. La TYRAN. Une chofe me tué , Clothon,
8C me fait fouhaiter de revivre pour m’en ven-
ger. Comme j’avois la mon entre les dents,
un de mes valets monta fur le foir dans ma.
chambre ; 8C ne voyant qu’une de mes Concu-
bines prés de moy , la jetta par terre, 8: la des-
honora à ma Veuè’ , après avoir fermé la porte

fur luy. Enfiiite , fe tournant vers mon lit:
Ha ! méchant , dit-il , combien de fois m’asa
tu battuiinjufiement 2 Là-deflhs il me cracha au
nez , 8: fe mit à me fouffleter, 8: à m’arracher
la barbe. Sur ces entrefaites on oüit monter
quelqu’un , 8c ma Concubine fit la pleureufe.
Que fi je les pouvois tenir 3

Cr. o-r no N. Celle de les menacer , 8C viens
rendre compte de tes a&ions.

L a T7 n AN. Y a-t-il quelqu’un aile: hardy
pour vouloir condamner un Roy 2
v CLo-rHou. Un Roy , non; mais bien un
mort: Tu auras ramoit à faire à un Juge qui
ne r’épargnera pas. .

L1; Tu AN. Que je retourne donc en vie,
quand ce feroit pour cirre efclave. i
A CLOTHON. Où cil-ce Philofophe Cynique
aveefon ballon ; 8c toy , Mercure , tirez-lei
enfcmble par les pieds , 8c parla telle.

Men en a n. Suy-moy, coquin ; Tien , Ca-t
ron; je t’en charge , attache-le bien au mail
du Navire, qulil ne puilïe échapper. » . ’

La Tarin N. Qu’on me donne pour le
moins le haut bout , puifquej’ay’ elle Roy 9

n Le Cr tutu: a. Je ne mleflonne pas que ton
valet t’ait maltraité , glorieux comme tu es. 5j.-
tu n’es plus fage , je traineray mal ta Royauté.
’ Le Trams. Quoy! un Cynique aura la
hardieffe de me braver; un coquin , que
faill cent fois à faire pendre , parce qu’i d
me oit de,con’troller mes aéfions ! C . I

v L o-



                                                                     

nnLABanvqns.t 2.4!
C r. o T H o N. Qu’on l’attache pour punition

au mafl du Vaiffeau. i ’ p
.M1cv LE. Et moy a Ne fouge-t-on- point à

me palier , ou fi l’on méprife ma pauvreté 2
CLOTHO N.-Qui es-tu P
M i c r r. a. Le Savetier Micyle.
C L o r i-i o n. Quoy ? tu te fafches de demeu-

ter, 8c ce Tyran veut donner des millions pour
le laiffer encore fur terre P Bit-ce que tu citois
las de vivre ?

M i c r r. a. Écoute, la plus venerable de tou-
tes les Déeliies z jamais la promeffe du Cyclope
ne m’a plu d’ellre mangé le dernier, puis qu’em-

fin il faut ellre mangé : D’ailleurs , il y a bien
de la difr’erence entre la vie de ce Tyran 36 la
mienne. Il vivoit dans la gloire 3: dans Popu-
lence ; parmy les jeux , les plaifirs 8: la bonne
chere-z 8e il a de la peine à quitter toutes ces -
délices, Car ces chofes font fi gluantes , qu’on
ne s’en fçauroit détacher. Ceux qui font hardis
par tout ailleurs, tremblent quand il en faut ve-
nir la , 8c ne fe peuvent empefcher Ide tourner
la tefie vers le monde , comme un amant paf-
fionné vers fa maifireiïe. Ce Tyran donc n’a
celle de contefler par le chemin,8c de t’importu-
net pour retourner a la lumiere. Mais ,inoy,
qui n’ay rien qui in’arreile , ny trefors , n
grandeurs , ny voluptez , j’el’tois toujours pre
à partir; 8c ta fœur ne m’a plûroit fait figne,
que j’ay jette-là mon tranchet 8c mes favates,
pour accourir icy ieds nuds , fans fouger feule-
ment à me décra et , ny à citer la poix de mes
mains. Je marchois devant , comme tu as veu ;
8e en arrivant, jîay cité ravy de voir que nul
n’eft icy plus grand que fon compagnon, 8c que
je ne cours point fortune de mourir de chaud,
ny de froid, de foif ny de faim, ny d’eilre bat- i
tu par les valets diun grand Seigneur , ou mis
en prifon par un importun creancier. Au con-
traire, je voy que les pauvres rient icy , 8c que

Tom; I. Q les



                                                                     

242 Le Tram , ou Il Panne! i
les riches y pleurent , bien-loin de ce qui fe fait

(la-haut. -- Cr. o 1- H0 N. Il cit vray qu’il y a long-temps
que je te vois rire ; Dis-m’en le fujet ?

MICYLB. Je te le diray: Comme je de-
meurois prés du Tyran , 8: que je contemplois
de plus prés fa gloire , il me paroiiloit comme
un Dieu , tant il citoit au-defl’us de la condi-
tion humaine.’ Mais lorique je l’ay veû icy,
fans fa pourpre 8C ion diadème , il m’a femblé

ridicule ; a: je me fuis ry de moy-mefme , d’a-
voir jugé de fa felicité par l’odeur de fa cuifine, .

Il 7 w a: par une vaine pompe. Quand ’e confidere ,
f’" i P: aufiî ’cet ufurier qui e plaint 8c e tourmente,
’ de ce qu’il cit mort fans avoir joui de l’es richef-
9.; f": l’es , 8c qu’il les a laurées en proye a un ’eune
vain: à débauché , qui s’en donne par les joues : je ne
Wh ’ puis m’empefcher de rire , fur tout , lors u’il
W” me fouvient comme je l’ay veu palle 8c de it,

ui n’efioit heureux que par le bout des doigts,
ont il comptoit fes efcus. Mais que ne par-

tons-nous , réfervant cet entretien pour le pail
fige ?

Cr. o r H o N. Monte , que l’on leve l’anchre.
v CARON. Où veux-tu aller , que tout en
plein , attens a palier une autre fois ?

MICYL a. Tu me fais tort , Caton , de me n
laiiTer ainfi tranfir fur le bord , 8c je m’en plain-
dray a Rhadamante. Malheureux que je fuis,
ils partent fans moy ! je les ’fuivray a la mge ;
aufiî-bien n’ay-e pas peut de me noyer citant
mort , 85 d’ai eurs , je n’ay pas de quoy payer

ieBatelier. « iC t o 1H0 N. Arreile , il n’ei’t pas permis de
pafl’er de la forte. ’
I M r c Y r. a. J’iray encore plus vifie que vous;

C L o r H o N. Approchons-nous pluftofi pourle
prendre. ’Tends-luy la main, Mercure, 8: l’ai-a

de à monter. IC a a o N. Où voulezovous qu’il le mette ?

- MIR-



                                                                     

ne LA Ramadan. 2.43
MERCURE. Sur les épaules de ce Tyran.
CLOTHO N. Tu-as raifon’: Monte , 8c fou-

le aux pieds la Tyrannie. Voguons maintenant
à la bonne heure.

La CYNIOJJ a. Te peut-on dire la venté,
Caron , je n’ay rien pour te donner; car je n’ay
apporté ne mon banon 8c ma beface : mais je
m’offre e ramer ou de tirer à la pompe , 8:
pourveu que tu me donnes de bons outils , tu
n’auras point de fujet de te plaindre de moy.

CAR o N.’ Tien , il faut tirer d’une mauvaife

paye ce qu’on peut. ’ ’ ’ "
’ La Curry: a. Diray-je en paillant quelqu
chanfon pour nous defennuyer 2 ’ I l r

CAaoN. Je le veux ; Si tu en fçais quelque

bonne. ’ ’i L a Cm1 0,115. Fais donc taire ceux-cy , qui
me rom ent la tei’te de leurs cris ? A i ’

Les on". Ah ma vigne! ah ma mai.-
fon ! ah ma femme ! ah mes enfans l ah me;
grandeurs l ah mes richefl’es ! - ’ ’

MERCUR a. Il n’y a que to qui ne regret-
tes rien , Micyle; maisiil n’e pas permis de.
palier la Barque de Caton fans larmes. ’ ’ ’ ’
’ MXCYLE. Que veux-tu que j’y faire? Je

n’ay rien à regretter. l i
M a n c u a a. Encore faut-il donner quelque

chofe à la couüume. " ’ . ’ *’ * "
Mie u a. Ah me: vieux [butins ! Je ne.

vous verray plus ! Je’ne feray. plus tout le jour .
à me morfondre dans une ru’e’ ’, expo’fé à toutes

les injures du temps 8C des laquais , fans man-
ger depuis le matin jufqu’au fait! Qui cit-ce
qui heritera de ma poix. de de mes alefnes ?
Maiâ je fuis las de crier, nous voila ramoit a
bor .
’ C A no N. Ca , que chacun mette la main à

a! chu n: ’ex ri- e ne r e les mon
mâa girafe radin]: ai: dont je Ëfuhpais’avy. ,

au tu: vieux fondu"! ’ ’ ’ i ” ’ ’

Q z la
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la bourfe. Tu ne tires rien , Micyle E

Mrcvta. Que veux-tu que je tire , fi je
n’a rien? A cine fçay-je de quelle couleur
cit ’argent , ny 11a monnoye cit ronde ou carrée.

CAR o N. O l’heureul’e journée , 8: le grand

gain que nous avons fait ! Encore ay-je peur
que celuy-cy n’améne la mode de ne rien payer:
Defcendez ville , que j’aille palier les aines , 8c
le relie des animaux.

C r. o r H o N. Conduy-les , Mercure , tandis
que j’iray querir ces deux Princes , qui fe font
entre-tuez pour les bornes de leurs Eflats.

Max con a. Allons mes amis ; marchez de-
vant , fi vous n’aimez mieux me fuivre.

Mr c r r. a. Grands Dieux , quelle obfcurite’!
Où efi maintenant le beau Pâris ? On ne fçau-
toit difcemer icy la brune d’avec la blonde;
car tout y cit de mefme couleur , 8C je ne vois
point de difl’erence entre mes haillons , 8c la
pourpre de ce Tyran. Mais ou cit ce Cynique 2

Le Cr N104: a. Icy , Micyle ,. nous irons,
fi tu veux , de compagnie.

MrchE. J’en fuis content ; donne-m0 .
la main P Te fouvient-il des myfleres d’Eleu t-
ne P Il me femble que cecy y a beaucoup de
rapport. ’ ’

La CYNIOJJ a». Tu as raifon ; en voicy un
au)! qui." qui s’avance la torche au poing, avec un regard
J reprtffn- furieux: Sans doute , c’el’t quelqu’une des Furies.

2" am M E a c u a a. Reçoy ceuxncy , Tiliphone ,
[mm il y en a mille , 8c quatre par-deffus le marché.

T1 s 1 p H o N a. Il y a long-temps que Rhada-
mante vous attend.

R n A n A M A N r a. Fais-les approcher; 8c toy,
Mercure , fais l’office d’HuilIier , wifi-bien icy-
bas que l’a-haut.

La C YN rom E. Je te prie , Rhadamante,
que ma caule toit appellée la premiere ; car je

Le lama Phi: .- Il a au Grec M: de: ’ ’ ’ en
plus connu a à: faityle même Jeux hm

’ veux



                                                                     

’ mais il n’efl pas nec: aire.

an’A’Banqon;’ 1’45
veux- accufer ce Tyran , 8c mon témoignage au-
ra beaucoup plus de force , quand on fçaura
comme j’ay vefcu.

RHADÀMANTE. Qui es-tu?
L a C r N r tu! a. Un Philafopbe Cynique.
Ru A n au A N r a. Avance-toy : Crie , Mer-

cure , fi quelqu’un a des reproches à faire con-
tre luy. Perfonne ne parle ; des-habille-toy ,
pour voir fi tu n’as point zutique tube de pnhé.

L a C r N 1 tu; a. Regar e, me voilà tout nud.
RHADAMANTB. Je n’en vois que trois ou

quatre encore a demy effacées: mais voila quel-
que marque de bruilure , on diroit que tu y as
mis le feu.

L a C r N r ou a. Ce font les relies des pechez
que j’ay faits , avant que d’avoir embraife’ la
là’hi10fophie: mais je les ay efiàcez depuis peu

eu.
in A o A un N r a. Tu as ufé d’excellens re-

medes ; car il n’y paroii’t prefque plus : Va dans
les.Champs Elyfées, jouir du repos des bienheu-
reux z Mais qu’on appelle auparavant la caufe
de ce Tyran , puis qu’il en veut ef’tre l’accufateur.

2. chr r. a. Hé l Seigneur Rhadamante , il
n’y a qu’un mot à la mienne; me voila déja

deshabillé. ’RHADAMAN’I’E. Qui es-tu?

M r c r r. a. Le Savetier Micyle.
RHADAMANTB. Il cit vray que tu n’as pas

la moindre tache , non pas mefme les marques
de bruilure de ce Philofophe ; va-t-en avec luy:
Qu’on appelle la caufe de ce Tyran.

M a a c u a E. Megapenthés , fils de Lacydas ,
où es-tu ? c’ei’t à toy qu’on en veut ? Il tourne
la tette de l’autre collé , 8: ne fait pas fembiant

un Philofàpbe Cynique: La choie n’a point befoin
’ L’Aureur fait de ce mot parmy nous d’explication;

comme un ’nom pro re; car c’ei’t ainfi que nous
!:âlvons accouflumc’ de le

te.Quelque tu!» de perlai:

- Q 3 de h
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de nous entendre: Tifiphone , milite-le par-les
cheveux. Que l’acculateur parle, V . r. . .

La CYNXOJI a. Il n’efl pas belons-demanda
difcours pour le convaincre; il ne faut que le
deshabiller comme les autres , on verra de bel-
les ’taches :. Toutefois , fi tu veux , v ont; la
forme , je diray une partie de et: qu” a fait.
Je ne parleray point des crimes qu’il a commis,
pour parvenir a l’Empire ,4 ny avant que d’y
dire parvenu z -’Mais après. qu’il s’en fut rendu
maillre , avec une :bande de voleurs &tdîafl’all
fins , il fitïmourir plus de dix mille Citoyens,
fans aucune forme. de procès ; 8c s’efiant enri-
chy de leurs dépouilles , s’abandonna à toutes
fortes de vices 8c de -diifolUtion. Car «il. violoit
les filles , enlevoit les femmes à leurs maris.
à: les enfans à. leurs peres , 8c triom hoir hau-
tement de la pudeur , 8c de la liberte publique.
Pour l’on orgueil 8C l’on infolence, ils ont me
à un fi haut point , qu’il feroit plus aife’ de re-
garder le Soleil en plein midy , que de le con-
templer en fa gloire. . Quant a la cruauté , ,ilr-a
inventé de nouveaux .fupplices pour-tourmenter
les miferables , 8c n’a pas épargné l’es propres

amis , la: un: à tu]? de leur vertu , les autres
pour avoir leur bien. Qu’on les appelle , ils
témoigneront contre luy; mais la voilàv’tous

Venus. A V . ., Ru au au A N sa. Que répons-tu a cela P.
La TY’RAN. Que les meurtres (ont Verha-

bles. ; ’mais ce qu’il a dit des voluptez cil faux.
La Crurogr a. Je ne veux point d’autres

témoins que la Lampe qui a éclairé l’es débau-

ches , :8: le Lit où il les a commifes.
Man CURE. La Lampe 8: le Lit de Mega-

penthe’s , approchez P
RHAD’A unira. Qu’a-’t-il fait en vollre

préfence P ’La un: à cnfi de leur ve» [qui a de]: du dît.
ru: Je ne repete poinr’ce , -

Li

-A’ -



                                                                     

1 un La Banane; 1.47U Le L1 r. Toutes les l’aletez imaginables,que
j’aîy home de publier.

’ Rr-runmA N15. Ton filenee les dit afi’ez.
Que la Lampe parle.

La LAMP a.- Celles qu’il a faites de jour me
l’ont inconnues , mais la nuit , j’ay voulu quel-
quefois m’efieindre pour ne les pomt voir : car
il a Maillé en "infirma: ma lamiers.

RHADAMANTS. C’elt allez: Qu’on le des-
habille P Dieux ; il cit tout couvert de vices:
Quel fupplioe trouverons-nous allez grand pour
le punir

La C r N r qu a. J’en l’çay un dont performe
ne s’elt encore avifé.

- R H au au AN r a. Dy-le , tu obligeras tout

l’Enfer. vL a C r N r 0er a. Qu’il ne boive point de l’eau
du Fleuve d’Oubly , comme les autres.

RHADAMANTE. Pourquoy?
La C r N r 0,0 a. Parce que le l’ouvenir de l’es

crimes luy fera un bourreau perpetuel.
RHAD AMAN ris. Tu as raifort, u’on l’atta-

che res de Tantale, 8c que la conli eration de
l’a fe ’cité palfee ferve encore a le tourmenter.

ma lumim: Le Grec aiouf- cela une image l’aie.
Il a faillie a en: final fifi refente à tout , mais

te , qu’il’vouloit qu’elle

à?



                                                                     

148 . Da Ceux (LUI-’ENTRENT.

amassasses* ressassasse
DE CEUX QUI ENTREN’I’ *

’11 décrit la: incommodinz qu’on y faufile , a parc

ticulieremmt une: qu’endurem les gens de

. Lettres.
Ï E ne fçay par ou commencer , mon cher Tis
, maclés, pour te dire ce qu’on cil contraint de
faire 8c de fouil’rir chez les Grands, quand me-
me on y, entreroit comme amy, fi l’on peut ap-
peller amitié une fi dure fervitude. Car je fçay
une partie de ce qu’on y fouille, non pas pour
l’avoir éprouvé moy-mellne ; mais pour l’avoir
appris de ceux qui avoient palfé par cette épreu-
ve , dont les uns languilfoient encore dans les
fers , les autres en citoient délivrez , 8c contoi-
ent avec plaifir l’hilloire de leurs malheurs , 8:
celle, de leur délivrance. Ceux-ey me l’emblo-
ient les plus croyables 8c les mieux infiruits ,

out avoir fondé pleinement ,s’il faut ainli dire ,
a profondeur de ces mylleres. Je les écoutois

donc attentivement, comme on fait ceux qu’on
voit échappez du naufrage , conter , la telle ra-
fe dans les Temples , la fureur des vagues ému-
ës , la rage des vents , la hauteur des Rochers ,
les cris lamentables des matelots, lorique le gou-
vernail emporté , le malt rompu , les voiles de.
chirées , client toute elperance de falut ; 8c là-
delTus l’apparition favorable des étoiles de Caf-

’* De au: qui mima au ut de l’ar ent , ou ou:
[min de: Grands: Il n’efl: a récompe e; car la uite
pas neccl’faire d’ajoufier *, l’expliquera.

ÎOl’
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Au Suivre: unanAnns. 249
for 8: de pollux , qui viennent tout à’ propos
comme un Dieu de Comedie , lorfque le Poëte ne
peut plu: démfler [un intrigue, C’cit ainfi que ces
Courtifans me reprefentoient les tempefles de la
Cour , où tout leur rioit d’abord ; mais ils dl-
foient que le calme fut bien-tol’t fuivy de latour-
mente, 8c qu’ils eurent beaucoup à foufirir tout
le temps de leur navigation, jufqu’à ce que leur
VaifTeau s’alla brifer contre un écueil qui ell01t
caché fous les ondes , ou contre quelque roc ef-
carpé , d’où ils fe fauverent à peine tout nuds ,
après avoir tout perdu. Pendant ce trille récit ,
il me feinble que de honte , ils tailbient encore
plufieurs chofes , que je devinois aifément , 8C
que je te veux raconter avec le relie , parce

ue je te vois brufler d’envie il y a long-temps
e t’embarquer fur cette mer. Car comme l’on

fut tombé un jour furice difcours , dans une
compagnie où nous citions préfens ayant com-
mencé à louer cette condition comme la plus
heureufe , parce que non feulement on faifoit
bonne chere fans qu’il en confiait rien , on ef-
toit logé magnifiquement , traifné en carrofïe ,
aimé des plus Grands de Rome; mais qu’on ef-
toit ayé pour cela comme pour un grand fervi-
ce: je te vis alors ouvrir l’oreille à ce difcours ,
8c tout prefi à mordre à l’hameçon. Pour em-
pefcher dam que tu ne fii: primât que tu ne te pilif-
fc plaindre qu’on t’ait Veû tomber dans le préci-
pice , fans t’en avertir, je te veux reprefenter u-
ne par-tic des maux qui font attachez à cette pro»
fellion , 8c te découvrir les filets qui font tendus

p fous ces fleurs. Aprés , tu t’y jetteras fi tu veux
à,corps perdu, tans que je m’en fonde beau-
coup , puifque je me feray acquitté de mon de-

s Loffiiue l: Poil: tu peupla: m [au ria: j’ay changé la
lémjln [on hampe : C’en: métap 0re pour éviter une
airez de cela , fans rien a longue allegorie que fait
joufter. v l’Aulcur. v

l’un empefcbu du: que Il! n
Q 5 vorr ,
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voir , 8c que j’auàrany déchargé ma confcienco.

Mais ququue ce ’ cours fait entrepris particu-
lierement pour toy, il ne regarde par feulement
les Philofophes , mais toutes les donnes de
Lettres qui s’attachent au fervice es Grands ,
pour efire à leurs gages; puifque les maux qu’on
yfouflie font communs a tous , mais dorvent
dire d’autant plus infupportables aux Philolo-
plies , qu’ils ne font pas mieux traittez que les
autres. Et en cela , je ne condamne pas feule-
ment ceux qui font caufe du mal , mais ceux
qui) font fi lafches que de l’endurer : ce que tu
ne dois point trouver mauvais ,- fi ce n’eût un
crime de dire la verite’ trop librement ; puifque
ce n’ei’r pas moy qui fuis calife de leur malheur ,
mais eux-mefmcs. Je ne prétends pas pourtant
comprendre en ce rang les Courtifans , ny les
autres aines lafches qui ne fçauroient faire autre
chofe, 8: qui fans cela feroient inutiles: car ou-
tre qu’ils ne font as dignes d’un meilleurütrarte-
ment , ils ne m’ conteroient pas quand je leur
dirois la verité , 8c ne croiroient pas recevoir un
affront , quand mefine on leur verferoit , com-
me on dit , le pot de chambre fur la tefle. I C’efl;
donc feulement pour les rfonnesde Lettres

uej’écris , afin de les a du: , s’il le peut.
our cela j’examineray toutes les raifons qui les

peuvent porter à ce delTein, 8C feray voir qu’el-
es ne font ny preEantes , ny necell’aires , afin

de leur citer toute forte de prétexte 8: d’excufe.
La premiere qu’ils alleguent, c’elt la pauvreté ,
comme le pire de tous les maux , 8c que pour
l’éviter, on peut tout faire , 8: tout foufii-ir. Ils
ont donc toujours à la bouche le.mot de Theo-
gnis , Quelle dompte. la: plus fier: courages, 8C alleu
guent tout ce que les Poètes 8: les plus lafches
"efprits ont pû inventer contre elle, pour en fai-
re peur aux hommes. Il cit certain que s’ils le

Po: de dam [un 14 "fic : Je mets la choie à nome

f399n. 1 . pou-
-Av
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pouvoient par la mettre à couvert de la necefli-
té pour toute leur vie, ils feroient-circulâmes de
chercher un azyle pour le defi’endre contre un ’fi
grand ennemy : mais le remede cil pire que le
mal; 8c au lieu de le guerir, il ne fait que l’em-
pirer. Car la pauvreté dure toujours, 8c la cru-
elle necefiité de fervir,parce qu’on dépenfe chez
les Grands tout ce u’on gagne a leur fervice ,
encore fouvent ne Ëuflit-il pas-pas. L’autre wifi»:
efl , qu’ils n’embraiferoient pas cette profefiîon ,
s’ils en avoientd’autre; mais comme ils ne font
plus en âge d’apprendre , ils font contraints de
fubir le joug de la fervitude. Voyons-donc, s’ils
n’ont point d’autre moyen de lubrifier , 8: fi ce
qu’ils gagnent ne leur confie gueres, 8: qu’ils ne
travaillent pas plus ne les artifans pour l’avoir :
Car ce feroit le Com le de la felicité , de pou-
voir vivre à fou aife fans rien faire. Mais le con-
traire fe trouvera veritable, puis qu’il leur nailt
tous les jours de nouveaux maux , à quoy tou-
tes les forces du corps 8c de l’efprit ne font pas
capables de réfuter. Nous en parlerons lori ue
nous reprefenterons le relie de ce qu’ils en u-
tent; il fulfira préfentement de montrer, ne ce
n’elt pas là la veritable caufe du mal : mais ’éclat

trompeur des richelTes ui leur donne dans la
yeuë , 8c les éblouît. l s croyent que la felici-
se comme dans le luxe , 8c le remettent des
montagnes d’or , qu’ils ne po ederont jamais
qu’en longe. Ce n’efi donc pas tant la necelïité
qui les prelTe , que le defir des choies vaines 8c
uperfluës , qui les rend efclaves toute leur vie.
Car comme les Dames adroites qui fçavent que
l’amour s’elleint par la jou’iilance, entretiennent
d’efperance leurs galants ,8: promettent toû’ours
ce qu’elles n’accordent jamais ; les Gran rée
compenfent le plus tard qu’ils peuvent ceux qui
les fervent, pour faire durer leur pfervitude. Or

Un!!!" "Un: lfi : le des thora qui (ont dé-
ja touchées ou inutiles. i . 1
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il cit ridicule de toujours fouffiir pour l’cfperan-
ce toute feule , fur tout , lors qu’elle cit in-
certaine, 8c le mal certain 8c indubitable: Car
je ne les ’blafmerois pas trop de travailler pour
la volupté , s’ils ne l’achettoient au prix de la
liberté qui vaut mieux qu’elle , 8C au lieu de
la felicité, n’embralToient que [on idole. Les
compagnons d’Ul lie , charmez d’une volupté
préfente , firent anqueroute à l’honneur , 8c
en oublierent le retour en leur patrie: C’elt à
peu prés ce que font ceux’ qui voilent leur fer-
vitude du nom d’une honnefle amitié. Mais
pour moy , je renoncerai: mefme à telle de I’Em-
pereur , fi elle me confioit ma liberté , fans en
tirer aucun avantage , 8c qu’il poiledafi tout
feul toutes l’es grandeurs 8c fes richelies , fans
m’en faire part. Voilà donc le fujet veritable
de leur efclavage , 8c le peu d’utilité qui leur
en revient. Voyons maintenant ce qu’ils font
obligez de faire pour en venir-là. Nous exa-
minerons enfuite ce u’ils font contraints de
foufiiir dans cette con ition , 8c quelle cit la
catal’rrophc de la Tragédie. Premierement, on
ne peut dire qu’il cit facile d’entrer chez les
Grands, 86 qu’il n’y a qu’à le vouloir: Il faut
bien fiier 8C travailler auparavant; s’habiller au-
’defius de fa condition , 8c de la façon qu’ils

Il]. 4maiment le mieux , pour ne leur pas mettre
cm, dz devant les yeux des. objets qui leur foient de-
Il mu"’-’fagreables; les fuivre par tout, avec mille in-

commoditez; le trouver le matin à leur le-
ver , fouitrir la mauvaife humeur de leurs va-
lets , 8c les rébufades de leurs portiers , à qui
il faut mefme donner de l’argent pour retenir
voltre nom. Avec tout cela , Monfieur fera
plufieurs jours fans vous regarder: Que fi vous
elles fi heureux qu’après un long-tems il vien-

fi marrerois à "Il: de comme il fe Voir dans le
rEmpncur : c’eft ce qu’il Dialogue-«Tonus.
entend par le par! w ,

. . ne
a
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ne à jetter les yeux fur vous , 8: a s’abaiffer
jufqu’à vous parler , alors vous croyez que vol:-
tre fortune cit faire. Cependant , vous faites
rire ceux qui font préfens ,. qui vous voyent
tout interdit , dire quelque mot de travers ,
8c qui vous prennent pour un lourdaut , ou
pour un faquin , qui n’a pas couliume de
parler à des perfonnes de condition: car ce
que vous appeliez pudeur, un Courtifan l’appel-
le lafcheté 8c foiblelfe. Vous vous retirez donc
tout confus , 8c vous vous blafmez vous-méf-
me deltrop de timidité. Enfin , aprés beau-
coup de travaux , non pas pour Helene ny
pour Troye , comme dit le Poète , mais pour
devenir efclaves ; fi la fortune vous rit, 8c que
quelque Dieu vous foit favorable , on vous re-
çoit à faire preuve de voflre efprit. Vous ne
manquez pas de prendre pour voltre fujet le Pa-
negyrique de celuy à qui vous parlez; car les
Grands font bien aifes d’entendre publier leur:
louanges. Alors , comme s’il s’agilïoit de la
vie ou de l’honneur , il vous ’faut donner la
gefne , pour faire quelque chofe de grand 8c
d’achevé , de peur de tromper fou attente ;
outre qu’el’tant rebuté une fois, performe après

cela ne vous voudroit plus recevoir. Vous
vous tourmentez donc en cent façons pour
fmpafier vos rivaux , 8: tremblez lorfque ce
Seigneur femble ne pas approuver ce que vous
avez fait, ou le loüerfôiblement , &l’écouter
avec négligence. Mais vous elles tout tranfpor-
té , lors qu’il fofutit 8C qu’il fait mine de l’en-I

tendre avec plaifir. Confiderez cependant, quel ’
crévecœur c cit à un bonnette-homme, qui cit
quelquefois déja fur l’âge , de fubir l’examen
d’un fot, ou d’un ignorant. Ajoultez à cela,
qu’on recherche toute voitre vie , 8e qu’on
vous contraint de répondre de toutes les fautes,
de voflreajeuneffe: car vous ne manquez pas
d’envieux qui les publient , ou par malice , ou

.. Pour
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pour le mettre en voûte place; 8: l’on croit
plus aifement le mal que le bien. Que fi
vous elles allez heureux pour furmonter tou-
tes ces difiicultez; que perl’onne nevvous tra-
Verfe; que le mailtre vous goul’te; que fa fem-
me y confentejque vous ayez l’approbation des
amis 8l des domeftiques: Alors mur fanfan ejlre
au-dellus de la fortune, mais vous n’eltes enco-
re qu’au bas de la rouë ; car tous vos En): ne fin:

n’en imagination , ce tous vos maux en fiât. Or
i eul’t’ cité à propos , pour tant de peine que
vous aviez pril’e ,que vous n’eufiiez par rempor-
té feulement une couronne de laurier , mais du
profit aulli-bien que de l’honneur. Car pour
c0mmencer par le fel’tin de voltre reception ,
permettez-moy d’appeller ainfi le premier re-
pasque vous ferez chez ce Seigneur , vous y
trouverez plus de l’ujet de mécontentement ,que
de fatisfaétion. Il viendra d’abord un valet af-
fez bien fait vous convier , à ui il faudra
donner quelque chofe , qu’il refu era du com-
mjencement , mais il le prendra à la fin , ri-
ant en foy-mefme de ce que vous elles obligé
de luy faire des préfens pour efire compagnon
de fa fervitude. Vous vous parez , cependant ,
8: mettez vos beaux habits , pour alIilter à un
fefiin où vous devez perdre voflre liberté. il
faut bien prendre vos mefures , pour ln’arriver
ny trop toit ny trop tard ; car l’un cit incivil ,
8: l’autre importun. Le maline, aprés vous a-
voir bien re u , vous prendra par la main , 8:
vous fera a eoir au-dellus de luy , pour vous
faire plus d’honneur; 8: vous ferez contraint de
vous y mettre aprés plufieurs contefiations , 8:
de prendre place parmy quelques amis qu’il au.

Jim un parfit. afin : Il qu’en imagination, à mu vos
ya au Grec, au lieu de cela, mais: en cf" : Cela com-
deschofes qui ne font pas prend en trois mors ce qui
à mûre ufqu , et! touché enfuit: plus au

- (au mu w bien: m [un long chez l’Aütcut.
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ra appellez pour ce l’ujet. Alors , comme li
vous citiez à la table de Ju iter , vous repaifl’ez
plus vos yeux que voûte e omach , à contem-
pler tout ce qui le palle. Les autres ne font pas
moins curieux devoir comme vous vous
prendrez d’abord; quelquefois par ordre du mai-

re , pour remarquer 1 vous ne ’etterez point
uelques regards a la dérobée fur a femme , ou
r les enfans. Que fi- vous paroilTez un peu fur-

pris ,- 8: déconcerté , on ne manquera as d’en
rire , 8: de vous prendre pour un pé ant qui
n’avez pas accoultumé de hanter les compa-
gnies. Car vous n’avez pas feulement la hardief-
le de demander à boire , ny de toucher aux
viandes , 8: attendez qu’on vous ferve, ou avez.
l’œil fur. voltre voifin , pour faire comme lu .
de peur de commettre quelque incivilité. e-

endant , vous elles agité de cent diverfes pen-
es , 8: tantolt admirez la magnificence de

ce Seigneur , 8: avez pitié de vollre conditi-
on , en la comparant à la fienne; tantol’t vous
bcniil’ez vol’tre fortune d’ellre prelt à jouir de

cette felicité , 8: à faire des jours gras toute
voltre vie. Vous tenez donc pour bien em-
ployez tous les travaux que vous avez pris pour
y parvenir. Là-defl’us, on le met à boire des
fautez , 8: guelqu’un renant un grand verre ,
pour vous ire plus ’honneur, boit à la vot-
tre , en vous donnant quelque titre qu’il croi-
ra vous el’tre agreable. Mais quand c’elt a vol-
tre tout , vous ne fçavez que répondre, 8: paf-
fes ur un l’or, ou pour un pédant. Vous ne
lai ez pas de donner de la jaloufie aux ancien:
[traiteurs de la muffin , qui voyent traiter avec
tant de civilité un nouveau venu. Il ne man-
quoit plus que cela a mitre fervitude , dilem-
ils; il n’y a plus rien à faire à Rome, que pour
ces gens-1a , parlant des Grecs , 8: je ne voy pas

mat mil»: Serviteur la la suifa: Il y a au Grande
nm; mais cecy vient mieux in fuite. -

. pour-
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pourquoy l’on en fait tant d’état , ,:pour fçavoir

parler une autre langue que la noflre. Attens,
dit l’un , cela ne durera pas longtemps , .c’ei’r a
un baby neuf, qu’on jettera bien-toit dernierç
la porte ; je ne luy donne que quatre ou cinq
jours , après quoy je le verray , aulli-bicn que
nous , regretter fa condition. L’autre ajoulte,
n’avez-vous par remarqué comme il boit 8:
mange goulûment, 8: qu’il ronge les viandes I
jufqu’aux os. On voit bien qu’il n’a pas accoul’-

turne de faire bonne chere; je croy qu’il n’avoir
pas fou foûl de pain. En un mot , vous faites
ce jour-là tout l’entretien de la famille , 8: c’elt
proprement vollre fellin ; car on n’y parle que
de vous , 8: l’on le prépare déja à vous faire
tparce. D’autre collé , Comme vous avez plus
’ eû 8: mangé que de coufiume , le ventre vous
prelTe , 8: vous voudriez ellre dehors ; mais il
vaudroit mieux crever que faire quelque aétion

mflummal feante. Cependant , comme le feltin con- ,
antenne. tinuë , 8: qu’il arrive toujours mets fur mets,

8: fpeé’tacles fur fpeétacles ; car le mail’tre du lo-

gis ell bien aile d’el’taler devant vous toute fa
magnificence :IVous maudillez mille fois , 8:
le fellin , 8: les conviez , 8: l’heure que vous
avez jamais penfé à venir la , 8: voudriez à un
befoin , que le feu pril’t a la malfon , ou qu’il
furvînt quelqu’autre accident , qui obligeait la
compagnie à le retirer. Vous ne prenez donc
plailir à rien , 8: ne voyez pas , s’il faut ainfi.
dire , ce qui le palle, ny n’entendez la dou«
ccur des voix 8: des inltrumens ; ququue vous
foyez contraint par bien-feance , de faire de
temps en temps des exclamations , quand ce ne
feroit que pour ne point palier pour flupide.
Voilà quel cit ce premier feliin tant fonhaité,
ui ne vaut pas le moindre repas qu’on fait j

c ez foy. Car ce n’ell pas dans la multitude,
.1)» hala] neuf: Il y a au Gree,folliarmufs mais
l’autre elt mieux a nome air. . e ,

"Y



                                                                     

Au SERVICE-DES Gitanes; :57
ny dans la diverfité des viandes , que confilte
la bonne chere , mais dans lafranchife 8: la gai
yeté. Ajoultez à cela , le dégoult qui fuit vofa
tre débauche , 8: les maux de telle 8: d’elle-
mach que vous avez toute la nuit , avec des
inquietudes qui vous empefchent de Arepofer.
Cependant , il faut convenir le lendemain du
prix de vollre fervitude , en préfence de deux
ou trois de ces Meilleurs , qui ont foupé le fait
avec vous , 8: lorfque vous avez pris un fiége,
car on ne parlera pas à vous autrement , ce

A Seigneur commence ainli : Vous voyez , Mon»
à lieur , l’eliat de ma maifon , 8: comme tout y

cit fans fard 8: fans artifice ; vous en devez ufer
de mefme , 8: croire que tout el’t à vous. Car
il n’y auroit point d’a parence que j’eulfe quel-
que chofe de réferv. pour une performe à qui
j’ouvre mon cœur 8: mon ame , 8: à qui je
donne la conduite de mes enfans 8: de m0 -’
mefine. Mais puis qu’il faut quelque chofe e

. certain our voltre entretenement , ququue je
l’çache ien que ce n’elt pas ce qui vous méne,
8: qu’il ne faut pas grand’chofe. à un homme
de Lettres ; jevvous prie de le dire franche-
ment , 8: de ménager la bourfe d’une performe
qui vous aime , 8: qui a beaucoup d’autres dé-

enfes à faire, c0mme vous voyez. Je ne par-1,71m," .
e point des préfens ne vous recevrez icy , qui du.

feront pourtant a ez confiderables , pour les
mettre en ligne de compte , n des faveurs que
vous pouvez jultement atten re. Ces paroles
démontent toutes vos efperances , 8: vous pré-
ci itent du faille de la gloire où vous penliez"
e re monté, dans l’abyfme du neant. Vous
demeurez donc quelque temps fans repartir ,
tant que flatté de l’efpoir d’uuerécompenfe in-

certaine , 8: de ce qu’il a dit en entrant , que
in! tout citoit avons , quOy ue ce ne fuit qu’un
a, compliment , vous luy râpondez tout Confus ,
m, que vous n’avez garde de luy rien prel’crire,

Tom I. R 8:

2121.5 a me»??? se a

rît: au às-m A r?’51 Reg: une. a? Gus?
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8c que vous ne voulez que ce qu’il luy plaira;
Mais "il ne lientend pas ainfi , 8c vous preife de
le dire , 8c fur voûte refus , il prie "un de fes
amis de le faire , après luy avoir fait encore un
préambule fur la grandeur 8: la neceflité delà
dépenfe. Alors ce galant-homme , nourry
toute fa vie dans lesvflatteries de la Cour, com-
mence par le bon-heur que ce vous cit d’avoir
obtenu une place fi enviée , 8: d’ei’tre dans la
maifon ô: dans l’amitié d’un des plus Grands

de Rome. Il dit que vous efics trop heureux,
pourveu que vous - le vfçachiez connoifirei;
qu’il fçait plufieurs gens de Lettres tresscelebres

ui donneroient beaùcôup pour cela , bien loin
3e demander quelque choie , à caufe de l’hon-
neur 8c du profit qui leur en pourroit revenir.
Là-dciïus , il propofe quelque appointement
fort leger , particulierement-fi l’on a égard à
VOflIC cfperance , 8c vous cites obligé de vous
en contenter , pour ne point conteiter honteu-
fement fur des gages comme un valet; outre
qu’il n’en plus temps de reculer , 8c que vous
elles ris. Vous gaffez donc fous le joug ,I qui
cit a ez douxid’a ord; car on ne vous veut pas
defefpercr, 8c l’on n’eit s encerclas de vous s
joint qu’on a quelque r peét pour un nouveau
"venu. D’ailleurs , vous elles felidté de ceux
de voi’rre connoiflance , comme fi vous aviez
fait une grande fortune , i 8C admiré des fots
qui vous voyent entrer librement dans le ba-
luflre , ququue vous foyer bien-toit las de cet t
honneur , 8: que vous ne fçachiez pas ce qu’on
peut tant admirer dans voûte condition. ous ’
ne laifl’ez s pourtant de vous plaire à ces pe-
tits applau ’iïemens , 8c de juger de voûte ben-
heur par l’opinion d’autruy. Vous aidez mef-
me à vous tromper; 8: vous flattez d’efpe-
rance que vofire fortune augmentera tous les
jours , encore que tout le contraire arrive , 8c
que vous reconnoifiiez à la fin ce que jlay dit,

- - que
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que tous vos biens ne. font qù’èn imagination;
8c tous. vôs maux en eiïet. Vous demande:
rez , peutaefire , quels font ces maux , 8: ce
qu’il y peut avoir de fi infupportable en cette
condition r Premierernent , il faut renoncera
toute la gloire de vos Anceitres , fi vous en a-
vez quelqu’une , 8c compter ce jour-là pour le
dernier .de volte liberté , 8c le premier de voï-
tre fervitude. Ne vous olfenfez pas du mot ,
puifque vous fouillez bien la choie , 8c tenez
pour allure , que vas fervices ne feront pas en-*
core fi agreables que ceux des autres , parce
que vOus vous y prendrez de mauvaife i ce,
n’y citant pas accoufiumé. Cependant , e fou;
venir de voûte liberté vous reviendra dans l’eiè
gît, 8c vous fera regimber quel ue’fois’, 8c par:

r plus impatiemment voilre e clavage. Si ce
n’ci’t que vous ne cro ’ez pas e’itre efclave pour
n’eilre s ne en Bitïilynie , 8c n’avoir pas cité
vendu a fon de trompe fur la Place publique.
Car il n’en citoit pOint befoin , puifque vous
vous elles vendu vousamefme , 8c que vous
avez couru toute la Ville pour chercher un
maiflre. Ajoufiez à cela , qu’il faut tendre la
main de temps en temps panny les autres valets,
pour recevoir vos gages quels qu’ils paillent
eflre. Mais ditesnmoy , muèrable; car je dois
parler ainii à un homme qui fe dit Philofophe ,
8c qui ne l’eil pas: Si vous aviez elle pris fur
mer , 8: vendu par les Pirates , ne airiez-vous
pas contre la fortune; 8: fi quelqu’un vous vou-
loit entrailher dans la fervitude , n’imploreriez-
vous. pas le feeours des Loi)!- ? 8: ne prendriez-
vous pas à témoin les Dieux 8c les hommes,
pour montrer que vous cites ne libre? Cepen-
dant , pour peu de choie vous renoncez volon-
tairement à la liberté , 8c encore a un âge où
vous devriez longer à vous afianclur , fi vous
citiez né efclave. Que font devenus tous ces
beaux directes de la Phiquophie , qui mettenlt

a. a
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- la libertéàunfihaut prix? Vousla rendezef-

t mangez tous les jouis avec une faille de gens -

a, Wjade".

’clave elle-mefrne , avec la Vertu 8: la Sageiïe.
8: n’avez point de honte de les mener parmy la
canaille , 8: de leur apprendre à bégayer une
langue ellrangere pour les rendre ridicules. Vous

mmafiez , où vous elles contraint de boire plus
que vofire foûl , quand il leur plaifi , 8: de
louer ce ui ne vous plaift pas , pour vous le-
ver le len emain dés le point du jour , au fou
d’une cloche , 8: perdre la plus douce heure
du repos , pour aller courir toute la Ville avec
vos bas crotez du foir. Efiiez-vous réduit à
une fi grande necefiîte’; que d’eflre contraint
pour vivre , de trahir ainfi voûte liberté 8: vof-
tre honneur , ou fi vous avez cité ébloüy
de l’éclat trompeur des Richciïes , 8: charmé
par l’odeur de la Cuifine P Vous ortez donc
maintenant tout à loifir la peine e vofire in-
temperance , 8: comme un linge attaché a un
billot , vous fervez de joüet aux autres , tandis
que vous vous efiimez heureux , ont manger
tout vofire foûl de figues 5’ Où ont tous ces
beaux difcours de Sagefie 8: de Vertu P Vous
les avez mis en oubly , aulîiùbien que vofire
patrie 8: vofire race. Encore feroit-ce peu , fi
voitre fervitude n’efioit que honteufe , 8: que

la. peine n’y fuit pas jointe à l’infamie. Mais
confiderons un peu , fi vos travaux font fup-
portables , 8: s’ils diffèrent beaucoup de ceux
des autres valets. Premierement, la paillon que
ce Seigneur avoit témoignée d’abord pour les
Lettres , n’ei’toit qu’une paillon feinte ; car
comme dit le Proverbe : Qu’a de commun l’a ne
avec la Lyre l Penfez-vous qu’il fe foit jamais
rompu la telle , pour découvrir la figeflc de
Platon , ou l’éloquenn de Demoflhe’nc P Qui au-

La fgcfi du P140» , au min , ou la [virilité de P14-
I’ Mm de Dénuflhém: Il y un s mais je ne traduis P38
a au Grec , la flagefiê d’Ho- de me: a mot. ’

* . .. a roit



                                                                     

ÊÏFËË»H4wamùn-a-A.

à

â- 1.2?-

Au Snnvrcn nus GRANDS. 1.6!
toit bann du cœur des Grands l’avarice 8: l’am-
buron , ’ n’y relieroit que le luxe, l’ignorance,
la molefie 8: la brutalit . Pour-quoy donc a-t-il
voulu avoir un Philofophe à fa uite? Parce que
cela flairoit à fa vanité , 8: qu’ilen acquerroit la
réputation d’habile-homme. C’efi pour ta barbe
8: ton manteau qu’il t’a pris , pluitofi que pour
ta doctrine. Il veut palier pour fçavant , ou du
moins pour homme qui aime les belles Lettres ,
8: qui fe connoilt aux bonnes chofes g c’eit
pourquo il te fait fuivre par tout, fans te don-
ner un eu] moment de relafche. Quelquefois
il t’entretient par la rué , non pas de doétrine, .
car il ne fçauroit , mais de tout ce qui luy
Vient à la fantaifie , pour faire voir qu’il donne
tout [on tem s à l’efiude , 8: à l’entretien des

erfonnes do es. Cependant , il te faut courir
ut 8: bas , car tu fçais comme la Ville de

Rome cil faire , ’8: troter aprés luy pour le fui-I
vre , jufqu’à ce qu’il entre chez quelqu’un de

I l’es amis; ou pendant qu’il demeure enfermé,
tu es dehors à t’entretenir tout feu] ; 8: prens
un Livre à la main , que tu lis debout , fau-
te de fiége. Enfin , la nuit vient que tu n’as
quelquefois ny beû ny mangé , 8: as à peine le .
loifir’ d’entrer dans le bain pour manger fur le
minuit , le relie des autres. Car on ne te fait
plus le mefme honneur qu’auparavant , 8: l’on
entretiendra en ta place un nouveau venu , fe-
lon la couilume des Grands , ni méprirent ceux
qui font à eux , 8: qui care ent ceux qui n’y
ont pas. Tu te mets donc à table en un coin

pour ei’tre témoin de ce qui fe palle , comme
fi tu n’efiois pas de la compagnie; car tu ne
bois plus du mefme vin , ny tu ne manges plus
des inclines viandes , mais on fervira an haut
bout le gibier 8: la venaifon , 8: devant toy
quelque pigeon maigre 8: fec ; encore quelque-

ois te le rend-on pour le donner à unaùtre,
8: l’on te ’t à l’oreille , pour te combler , que

3 . tu
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tu es de la maifon. Que s’il y a quelque mor-
ceau délicat , n’attens pas que l’on t’en ferve,
fi tu n’es bien des amis de celuy qui tranche,
ou l’on te donnera quelques os couverts de
graille , comme Promethée fit à Jupiter. N’efi-

" ce pas encore une choie infupportable , 8: qui
fait enrager , quand on a tant foit peu de fen-
timent , de voir que ceux qui font au-delfus
de vous à table , lainent par mépris des viandes
où vous n’oferiez toucher , 8: avalent le vin
délicieux , tandis que vous ne beûvez que du
ginguet: Encore n’en avez-vous pas tout voi-
tre foûl; car louvent les valets ne font pas
femblant de vous entendre , 8: tournent la telle
de l’autre colle , quand vous demandez à bois
re. Mais en récompenfe , ils vous fervent tou-
jours quelque cou e d’or ou d’argent , afin
qu’on ne voyc pas a diffère ce du vin. Ajouf-
tez à cela plufiçurs autres éplaifirs , fur tout,
quand vous verrez qu’on fera plus de cas d’un
Maquereau , ou d’un Violon , que de vous; il
bien que vous vous retirez à tout trille , 8:
maudiffez le Deltin , la Fortune , ou la Na-
ture , de ne vous avoir donné aucun agrément

our vous faire aimer. Car vous ne fçavez s
eulement faire un bon conte , 8: elles m e

à charge lors qu’on le veut réjouir. En un mot,
fi vous voulez.» unir voflre gravité, vous elles
infupportable; 8: fi vous voulez faire le plai-
faut , vous devenez ridicule , comme un Co-
médien , qui. voudroit faire rire dam un parfin-
nage de Tragédie. Vous en venez doue jufqu’à
fouhaiter d’efire Poète au lieu de Philofophe,
8: à un befoin , d’efire Afirologue , ou Magi-
cien , a caufe de l’eilime que vous voyez faire
de ces gensslà chez les Grands , à qui ils com-

8’3 vous voulez. unir mafia gérât , ou [in un maf Il de
gravité : J’ay tranfporté Tragédie: mais cela ’t le’

eecy de plus bas. - radiné elfes. ’ I’
Dm un perforage de Tra-

pofent
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polent des chanfons d’amour , 8: promettent
des grandeurs 8: des richelfes. Au defi’aut de
cela , vous elles contraint de plier 8: de baif-.
fer la telle, parce qu’il ne faut qu’un valet en-
vieux , ou mécontent, pour vous erdre , 8:
vous acculer de ne trouver pas que e Page de
Madame chante bien , ou ’ouë bien de la Lyre ,
ui cit un crime irremilliblle. Il faut donc , en
épit que vous en a ez, vous répandre en loüan-

ges excelîives 8: a eéiées, 8: crier avec un go-
fier fec comme les grenouilles des Champs. Car
on attend toujours de vous quelque flatterie de:
licate,qui témoigne voltre e prit 8: voltre com-
plaifance. Mais ce que je trouve de plus ellranr
ge, c’efi de vous voir ainfi a jeun couronné 8:
parfumé comme ces fepulchres autour defquels
on fait bonne chere , 8: qui n’ont pour leur part
que des odeurs 8: des guirlandes. D’autre cof-
té, quand le maillre de la malfon cit un peu ja-
loux, vous n’elles pas en feuteté , fi Vous n’ef-
tes tout-a-fait delàgreable , 8: elles contraint de
bailler les yeux à table comme les Courtifans du
Roy de Perle , de peur d’ellre percé d’un coup
de fléché tout en beûvant. Car les Grands ont
une infinité d’yeux 8: d’oreilles , qui voyent 8:
qui entendent , non feulement ce qui fepalTe ,
mais ce qui ne le palle pas. Quand donc le ma-
tin , ou orfque vous ne pouvez dormir , vous
faites réflexion là-dellus , vous dites en vous-
mefrne: Miferable que je fuis , quelle felicité a o
je quittée pour me plonger dans un’ gouffre e
mal-heurs P Que font devenuës toutes ces belles
efperances dont j’entretcnois ma rêverie? Au
lieu, de la liberté , je rencontre la fervitude ; 8:
pour le repos , je trouve le tracas 8: le tumulte.
Quand vivray-je pour moy ,..aprés avoir tant
vefcu our autruy. On me trail’ne par tout em-
mufele comme un Ours , 8: je fers-de joûet à
tout le monde , 8:de fupplice à moy-mefme. Là:

Lit-M’a: l’heure [une .- Il y a icy une penfe’e que i’ex-.

’ ’ k 4 du".
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deflin l’heure firme , il faut retourner à fou tra-
vail ordinaire , aprés s’ellre graillé les jointures ,’

afin de les avoir plus l’ouples. Cependant , cet- l
te vie fi contraire à celle que v0us meniez au-
paravant , vous mine peu à peu , 8: entrailhe
aprés foy plufieurs maladies ; mais il ne faut pas
Pailler de faire bon vifage , 8: de tafcher a vain-
cre fon mal. Car fi vous venez a vous relal’cher
tant foit peu , on dira que vous contrefaites le
malade, peut vous exempter de voltre devoir 5
de forte que vous devenez a la fin palle 8: tranfi
comme un mort. Voila les maux de la Ville ;
que s’il faut aller a la Campagne , ce font de
nouvelles incommoditez. Car , pour ne point
parle-r des autres , il fe trouve louvent que vous
venez des derniers . ou a caufe du mauvais
temps , ou our avoir attendu trop lon -temps y
le Chariot; r bien qu’en arrivant à l’Ho ellerie ,
vous ne fçavez où coucher , fi ce n’elt avec le
Cuifinier , ou le Coëlfeux’ de Madame , qui
vous donnent la moitié de leur lit, encore cil-ce
par une grace particuliere. Je te veux conter ,

Thrfimpo- à ce propos , ce qui arriva à un Philofophe Sto- I
lu. . ’4’un , qui demeuroit chez une Dame de condi- l

tion ,i 8: des plus galantes de Rome , laquelle al-
lant aux Champs le fit alleoir pré: de fin Mignon.
Premierement , l’afiemblage citoit ridicule d’un
Muguet 8: d’un Philofophe: 8: il les falloit beau
voir tous deux à une portiere , l’un avec fa mi-
ne grave ,8: l’autre paré 8: a’ullé en Courtifane,

qui, à un befoin , cuit porte une coeffe pour le r
garder du halle , 8: l’on dit qu’il le vouloit faire - li;
il l’on ne l’en cuit empefche’. Tout le long du
chemin il ne fit que rire 8: chanter, à peine qu’-
il ne danfalt en Carolïe. Pour comble de bon-
ne fortune , la Dame pria nollre Philofophe ,
comme le’plus lage de la compagnie , de porter

prime plus haut. choie dom il s’agit a car u-
Pré: de [on Mgnon : Il le ne femme n’a que l’aire de

falloit mettre ainfi , veu la Bardache. f -

a lx - l--d
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la petite Chienne , à qui elle crai oit u’il n’ar-
rivait quelque accident , à cane qu’e e elloit
pleine ; ce qui fit dire allez plaifamment a ce
Muguet , que de Philofophe Sto’ique , il citoit
devenu Philol’ophe Cynique; 8: il fallut boire la
raillerie ,de peur de l’accroil’tre en le deffendant,
8: de fe faire macquer de f0 . Cependant, ce-’
la augmentoit la beauté du peétacle, de voir un
Philofophe déja fur l’âge , avec l’a grande barbe ,

porter entre l’es bras un petit Grien qui palloit
la telle En l’ouverture de lbn manteau , 8: s’a-
mufoit lefcher fa barbe où il elloit relié eut- ’
ellre quelque goute de fauce du foir préc dent.
On dit qu’il pilloit mefine quelquefois fur luy ,

, 8: que la pauvre belle fit l’es petits dans l’on man-
teau. Voilà les affronts que les gens de Lettres
font contraints d’endurer chez les Grands , ou
l’on les accouitume peu à peu atout foufi’rir.
J’en ay veu un qu’on obligea de déclamer en
pleine table pour divertir la compagnie , 8: l’on
e railloit de ce qu’il ne haranguoit pas a l’eau , "HEM
mais au vin ; toutefois , pour le confoler enà le cou-
quelque l’orte , on luy donna cinquante francsflpmm-
Que fi le mail’tre de la maifon le ruelle d’écrire 2’"? 4"

en Proie ou en Vers , ce vous cit un nouveau d’2?"
fupplice. Car il ne manquera pas de vous lire dm .2 fi
les Ouvrages, mefme pendant le repas, 8: il lesfervmdqu
faudra admirer quand ils feroient pleins de blé-1’54"10».
cifmes , 8: prendre l’es fautes pour des figures de
Rhétorique ; fi l’on ne veut courir la fortune des
Courtifans de Denys le Tyran , qu’il envoyoit et! Ï
aux Carrieres lors qu’ils ne le louoient pas alleznmmf;
à fou gré, 8: les faifoit palier pour des envieux, 64m,
ou pour des traillres. D’autres veulent palierrnm
pour beaux , qu’il faut traiter d’Adonis 8: d’Hya- "I"-

cinthes , quand ils feroient les plus del’agreables ,
du monde. Mais c’efi bien pis quand les fem-.
mes font les f vantes , 8: veulent avoir des
Doétes auprés ’elles pour les entretenir tandis
qu’on les coëfl’e , ou qp’elles diluent. Car s’il

. 5 am,
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arrive alors quel ue Poulet de leur Galant, el-
les les plantent pour y répandre, 8c il faut

nitrer tous ces beaux difcours de Vertu 8c de
cétine , tandis que Madame fait une Lettre

d’amour. Que fi elles vous font quelque mi-
ferable fêlent aux Ei’trennes , il faudra pour
action e graces leur faire un Panégyri ne, où
on les comparera à tout ce qu’il y a e beau
8c d’illuflre dans toute l’Antiquité. Mais il ne

faut pas oublier de donner quelque chofe au
valet qui en porte. le premier la nouvelle ,
ququ’u’il en vienne encore une douzaine d’au.-
tres le lendemain fe faire de felle, à qui il fau-
dratémoigner d’en avoir l’obligation , bien
qu’ils n’y a ent rien contribué , 8: leur faire
quelque pt fent , encore ne feront-ils pas con.
tens. Ajouflez à cela, ue pour» el’tre payé de
l’es appointemens , ui ont moins que rien , il
faut faire la cour au reforier,ou a l’Intendant,
fans parler de ceux qui ont l’oreille de Monfieur,
ou de Madame , 8c qui les gouvernent ; car s’il
vous arrive de les demander , vous elles infup-
portable. Cependant, vous ne recevez rien
que vous ne le deviez long-temps auparavant au
Tailleur , au Cordonnier , ou à l’Apotiquaire ;
fi bien que vous ne mettez rien en bourfe. Pour
comble de malheur , vous elles expofé à l’envie
8c à la médifance ; car comme le mailh’e
commence à fe biler de vous , qui
vieillifiez , 8c devenez un peu pefant , il vou-
droit en ellre déja défait; outre que vous luy
elles à charge , parce que vous attendez de lu
quelque récompenl’e de vos longs fervicesa l
ne faut donc que-le moindre faux rap rt pour
vous perdre , il: pour vous faire ch er. mefme
en plein minuit -; 8: alors , de tous vos fervices
il ne vous telle que la goute , ou quelqu’autre
maladie incurable. Ce endant, non feulement
vous n’avez rien amaiT , mais vous avez mangé
tout ce que vous aviez , 8c oublié tout ce que

vous
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vous fçaviez; li bien qu’il ne faut plus parler
pour vous n d’employ , ny de fortune: feint
que vous e es déja fur l’âge , 8: reflemb ez à
ces vieux Chevaux ufez de travail , dont la peau
mefine ne vaut rien. D’ailleurs , celuy qui vous
a chaille , vous imputera quelque crime pour fe
jultilîer, full-ce celuy1 de Magie ; 8: on le croi-
ra aifément,pour la aine qu’on porte aux gens
de Lettres; outre que la plufpart ne pouvant le
rendre recommandables par de bonnes qualitez ,
font femblant, pour le faire efiimer , d’avoir
quelques fecrets défendus , 8: l’on croit facile-
ment les mel’mes défauts de ceux qui ontla inef-
me flaterie , 8: la mel’me lafcheté. Ajoullez à
cela ,« que le mailtre de la maifon a interelt de
vous perdre , de peur que vous ne révéliez les
l’ecrets de le famille , comme chez les Grands il
y a toujours quelque chol’e qu’il importe de ca-
cher. ll ne vous telle-donc de tous vos travaux
que la Gourmandil’e, qui cit un moultre infatia-
ble , qui à la fin vous dévorera lorique vous
n’aurez plus de quoy luy donner. Pour achever
le portrait de cette vie, à l’exemple de Cébes ,
je voudrois pouvoir emprunter le pinceau d’A-
pelle , ou de quel u’autre fameux Peintre de
l’Antiquité; mais à eur défaut, lpie tafcheray de

m’en acquitter. Figure-toy la ortune fur un
Trône élevé , environné de Rochers 8: de pré-
cipices , 8: à l’entour d’elle une infinité de gens
qui s’efforcent d’y monter, tant ils font éblouis

e l’on éclat 8: de l’es lumieres. L’Efperance

richement parée fe préfente a eux pour guide ,
ayant à l’es collez la Tromperie 8: la Servitude,
8: deniere elle, le Travail 8: la Peine , qui les
exercent rudement, 8: après les avoir bien tour-
mentez, les abandonnent à la Vieillelfe. Alors
la Calomnie les em oignant les traifne en bas ,
nuds ,honteux 8: d pouillez , tenant d’une main
un licou , 8: de l’autre couvrant leur honte ,fui-
vis du Répentir qui les livre au défefpoiraâ

c
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c’elt la fin du Tableau. Voilà la peinture des I
Ambitieux: Confidere fi tu veux fuivre leur
route, 8: entrer par la porte de la Gloire, pour
fottir par celle de la Honte. Mais quoy que tu
failles , l’ouvien-toy du Sage qui dit: Qu’à tort
nous acculons le Dejfin de ou: malheurs, dont nous
firman: soufi nous-mfmu.

’mmfi ç: w "à? z:- r; 52:- o -: «4: ’ -

DÉFENSE DU DISCOUR
P R E C E D E N T.

C’efl un: Apologie pour foy-mefme; fur ce qu’ayant

pris la Charge trimardant de l’Empermr on E-
gypte , ou quelqu’amn jemblabl: , il avoir
contrevenu à fis maximes.

IL y a long-temps que je confidere , illufire
Sabinus , ce que tu peux penl’er de me voir

entrer au fervice de l’Empereur,aprés avoir tant
crié contre ceux qui entrent au fervice des
Grands. Car je m’imagine que tu ne t’es pli-em-
pel’cher de rire , 8: de dire ainfi en toy-melï

A me: Quoy! aprés avoir tant blalirré la fervitu-
de , s’y jetter volontairement! A-t-il perdu le
jugement ou la memoire , de démentir ainli
les paroles par l’es aérions ? Il faut qu’il ait elle
bien éblouï de l’éclat de l’or, pour prendre des
chail’nesa caul’e qu’elles eltoient dorées; 8: qu’on

luy ait fait de grandes promelles , pour le faire
changer d’avis a l’on âge , 8: renoncer a la liber-
té qui luy eltoit fi naturelle. Voilà a peu prés
ce ue tu-as dit; à quoy tu ajoulteras peut-
efite un c0nfeil d’amy. Tu f ais , me diras-tu,
que ton Difcours a’elté pu lié il y a long-

Tu fuir, in: dira-m:]’ay cela pli embrouillé . 8: ie
rejette plus bas qum marqueray enfuit: fa vieil-
paroles qui fontiicy ; Car lelTe.

temps
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temps, 8: eltimé de tous ceux qui l’ont veu-
8: particulierement des perfonnes. doctes. Cars
outre qu’il elt bien écrit, il lique clairement
8: agreablement la plus filin e partie des dé-

s cette profefiion,
8: contient des préceptes tres-[alunira pour
empefcher-les Gens de Lettres de tomber en
un endroit allez glilfant, 8: dans un piège cas
pable d’attrapper les plus habiles. Mais puis
que tu y es tombé toy-mefme , fouge a fupprir
mer de bonne heure ton Ouvra e, 8: prie Mer-
cure de’donner , s’il l’e peut , boire de l’eau .
du Fleuve Léthé à tous ceux qui l’ont veu 8:
ouï; de peur u’on ne te reproche la meline
chofe u’a BellËrophon , d’avoir elle toy-mell Boum
me l’i ent de ton malheur. Car, pour tu"?! la .
dire la verité , je ne voy point de couleur pour f;,’"’.9*
te défendre , 8: je te trouve bien empel’ché de 9,571775.

répondre à ceux qui diront , Que tu parlesmtr.
comme un Cel’ar, mais que tu n’agis pas de melï.
me , 8: que tu n’es libre qu’en paroles , mais
que tu es efclave en efi’et. Ou bien l’en di-
ra-, que ce n’el’t pas ton Ouvrage ue tu as
lû , 8: ne tu t’es paré des plumes ’autru -,
comme Corneille d’El’ope; ou que tu à ’
comme ce L giflateur des Crotoniates , ui’ a-
prés avoir fait des Loix fanglantes contre ladul- M’h
tere , fut trouvé couché avec l’a belle-fœur , 8:
le lança hardiment dans le feu, ququu’on vous
luit changer fon l’upplice enun exil , 8: u’il
cuit l’amour pour excul’e , qui el’t une grêlon

qui triomphe des plus fages. Ainli, apr avoir
écrié les fervices des Grands, tuy entres enta -

vieilleffe, 8: es d’autant moins excul’able que ta
fervitude el’t volontaire 8: plus éclatante. On
ne manquera pas de dire de -toy ce vieux
mot d’une .Tragedie. : je bai: h fige qui
n’a]! pas fig! pour luy-mefme ,* 8: de te comparer
à ces Acteurs ’qui fe font admirer enla r ré-
fentation des Dieux 8: des Heros , 8: ne ont

. P0111"-
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pourtant que des faquins; ou au Singe de Clercs
patte , qui après avoir danlë avec Ïplaudlfi’e-n
ment au fou de la Flûte enhabit ’ omme ,
renonâa a toutes ces acclamations pour courir
aptes es noix qu’on luy jetta. Alnfi , ayant
Voulu faire le Légillateur , 8: donner des Loi!
aux plus Grands-hommes , tu as montré que tu
n’efiois rien moins que cela , 8: que tu n’avois
gonflé la Philofophie que du bout des lèvres.
Tu rtes donc jullement la peine de ton in-
con ance , d’entrer volontairement en fervitu-
de , après avoir .infulté fi hautement aux mal-
heureux que la pauvreté contraint de fervir:
Semblable à ce Charlatan , qui débitoit un re-
mede indubitable contre la toux , 8: en citoit
rameuté luy-mefme. Voilà à peu prés ce que
l’on peut dire contre moy ; - a quoy il cil temps
que je réponde , après avoir fait des vœux à

. Mercure , qui cit. le Dieu de l’Eloquence , afin
qu’il me prelle des paroles 8:. des raifons pour
me jultifiet; linon , je te fupplieray, comme
un grand Orateur ,- de fupple’erlà ce qui man- A
quera à ma .défenl’e. Mais par ou commenceray-
je d’abord ? Rejettemy-je ma faute fur le Deltin
au la Fortune , qui font les Arbitres du
monde , 8: qui nous entrail’nent par force où il
leur plaifl ; ou fi quittant cette défenl’e , com-
me-trop faible 8: trop commune, je nieray que
ce foit pour la récompenfe que je me fois mis
au fervice de l’Empereur , mais pour l’alIiller
en la conduite de fou Eltat , 8: n’eflre pas inu-
tile au public , ou par l’admiration que j’a-
voisde fa vertu. Mais j’ay peut, fi je dis cela,
qu’on ne m’accufe d’ajOulter la fiaterie à l’in-

confiance, 8: de redoubler mon crime au lieu
de le diminuer ; fi bien qu’il ne relie plus que

semi! à ce Charlatan : d’effet maintenant , parce
Il y aicy un exemple d’E- que cela n’eft pas, alfa.
l’chine’s "contre Timarqu’e; connu.

mais cela ne feroit plus i ’
deL’a J.

-â- .-.----»1
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de luy , 8: de dire , avec la Médée d’Euripide,
Que je voy bien que je fais mal , mais que j’y
fuis contraint par a pauvreté, dont les éguillons
font fi poignans que Theognis pardonne à ce-’
luy qui le noye ou fe précipite pour les éviter.
Voilà , à mon avis , ce qu’en peut dire en ma
faveur : Mais ne crains pas que j’employe de fi
foiblès armes pour me défen’ re. La Famine ne
fera jamais fi grande dans Argos , qu’on y foit
contraint d’aller cultiver les Déferts de l’Arabie ;
ni me fi mauvais Orateur» , que d’avoir re-
cours une fi lafche défenfe. Prenons-donc
une autre route , 8:-confiderons enfemble , s’il
n’y a point quelque difi’erence entre le fendu
de: Grand: (9’ celuy du Priam; Certes , ces cho-
ies font aulli éloignées que le Ciel l’elt de la
Terre : Car encore qu’il y ait par tout du fervi-
ce 8: de la récompenl’e , la choie n’elt pas l’em-
blable. L’un elt un trille el’clavage , l’autre un
commandement honorable , que l’on ne peut

1 condamner , fans blafmer tous les Magiltrats 8:
les Gouverneurs des Provinces , amibien que

les Generaux d’Armee , qui reçoivent comme
moHsdes appointemensvdu Prince pour le fervice
3p; luy rendent. Il ne faut donc pas confonæ

des choies toutes diverl’es , fous prétexte
qu’on l’e [en d’un mellite terme pour les expri-
mer : ni mettre en mefine clall’e tous ceux qui
tirent quelque récompenl’e du Public pour leurs
travaux 8: eurs veilles ; autrement on en vien-
droit jufques a s’attaquer à la performe incline
de l’Empereur , comme je diray tantolt. Aufii
n’ay-je compris dans ma cenl’ure que les Gens
de Lettres; car encore qu’ils foient aux Grands,
comme nous fommes aux Princes , 8: réputez
de leurrmail’on , comme nous de celle de l’Em-
pereur ; ils n’ont pas pour cela part au Gou-

ù finis! du Grands à. «tu; du Primo: Le relie cf!

déja dit. . veme-
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vernement. Si je voulois donc relever ma com.
dition autant que tu la ravales, je dirois, que
bien loin de fervir, je lais la charge duPri-nce en

te , 8: fuis l’arbitre de laProvince en com.-
ant 8: décidant les differens des particuliers,
veillant a l’obfervation des Loix dont j’ay en

main l’interpretation. D’ailleurs , ’e ne, reçoy
pas mes appointemens d’un parti ’er, mais de
’Empereur; non pas des gages de valet, coma

meceux dont "ay parlé ,mais des appointemens
tres-confidembies. Ajoultez à cela,qu’en m’ac-
quittant bien de ma charge , je pourray liera

e plus grandes, au lieu que les autres emeu-
rent efclaves toute leur vie. Mais je palle bien
plus outre , 8: dis, u’il n’y a performe qui ne
travaille en quelque otte pour la recompenfe,
8: que le Prince mefine n’en eli pas exempt.
Car,lans parler des Tributs qu’en luy paye, qui
font comme les appointemens de la Royauté;
les Statues 8: les Temples qu’on luy dreffe,
avec les louanges 8: les bene iétions qu’on luy
donne, font le falaire 8: la récompenfe de l’es
foins 8: de l’es veilles; de forte qu’on pou-toit
dire, fi ce n’elioit trop, entreprendre, que l’on
employ 8: le mien ne difi’erent que du plus ,8:
du moins , 8: qu’ily a la mefine prcàportion que
du petit au grand. Veritablement j’avois po-
fé pour fondement , comme quelques Philolo-
phes, que le fage ne doit rien faire, on auroit
fujet de m’aCCUfer d’avoir contrevenu à mes
Loix, 8: peché contre mes maximes; mais fi
l’on doit s’employer à quelque; chol’e, comme

performe n’en peut douter , à quoy peut-on
mieux s’occuper qu’à rendre fervice a fou Pais P
Ajoufiez à cela , ue je ne fais pas profellion de
cette’haute fage e que quelques rêveurs font
confil’rer en la feule contemplation , mais d’une
l’agelfe humaine , conforme à nol’rre nature 8: a
nollre befoin , qui veut qu’on foit utile aux au-
tres 8: à foy-mefme , fans clin: un inutile fait

e
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"Pancxnrtur. 273de la terre , comme dit Homere. J’ay choifi
donc un employ qui cuit quelque proportion à
ma capacité, 8: a ’étude ne j’avois faire toute
ma vie , 8: ou je puis ’ e que j’avois acquis
quelque réputation.- Et veritablement, je ne
cro pas que tu me pailles condamner,veu que
tu çais ce que je faifois en Gaule lors que tu
arrivas en vifitant les Provinces de l’Occident;
8: comme j’y tenois rang parmy les plus céle-
bres Rhéteurs , 8: recevois de grandes récom-
penlîes de mon travail. Je t’ay écrit cec au
milieu de mes occupations , pour me j ifier
auprès de toy, à caufe de l’efiime que je fais de
ton mérite 8: de ton approbation. Pourtles au-
tres , qu’ils me condamnent tant qu’il leur plai-
ra; c’el’t d uoy Hippoclide ne le foucie point,
comme dit e Proverbe Grec.

Il «y a icy un Traité, fiar a que Lucien rafloit.
mépris en mon»: quelqu’un , a avoit dit la matin
ce qu ’on a couillons (ladin lefiu’r, comme qui diroit,

bonfoir ou Adieu , pour bon jour, ou Dieu vous
gagd: Mai: il ne fi peut traduire à taujè dodiner-
jè: allégations, qui [ont renfermées dans la proprieu’
des termes Grecs, a qui n’ ont point de rapportai

nofln façon. ’ ,

W

à



                                                                     

2:74. Haras-mac nies,
0 V l t” ’:"’:;P;.;. .5r a Ï; :1. ,1 v

HERMOTIME, ou DÈS SECTESJ!

Il rit du promjfi: magnifiquor du Philofopbes
montre, que tout: leur féücité n’efl qu’une

n, ce emperloit»: n’y a]! parvenu. r. ’

DIALOGUE.
LYCINUS,ETHERMOTI.ME.

La: c IN u s. A Te voir aller fi ville Hermoti-
’ me,avec ton Livre fous lebras ,

tu vas fans doute chez ton Philofophe ; car tu
remués lesle’vresô: fais des gCfiCS de la main,
comme fi tu récitois ta’ leçon. N’eli-ce point

ue tu repalïes dans ton efprit quelque quellion
Épineufe, ou uelque argument captieux ,, pour
n’eltre pas me i e inutile pendant le chemin, 8:
faire toujours quelque progrés dans la Vertu? Ç
" Hrnmormr. Il cil vray queje fougeois a
la leçon d’hier, pour ne point perdre le temps
qui nous cit fi précieux. Car, cômmeditI-Iip-

ocrate, la vie en courte 8: l’art long 8: difficis
e. Que fi cela elt vray" dans la Medccine , il

l’elt à plus forte raifort dans la Philofophie , qui
el’t beaucoup plus confidemble, 8:01) il ne s’agit
pas de la faut , mais de la félicité de l’homme.

L r c 1 n u s. C’elt une chofe de grand prix ,
Hermotime; mais tu ne dois pas, à mon avis,
en ellre fort éloigné, fil’on en peut juger par
le long-temps qu’il y a que tu t’y appliques , 8:

j’ay donné jonr à ce qui tant ollé du raifonnemenr.
efioit trop embroiiille’ dans au contraire.,j’y ay ajoufte’,
ce Dialogue par la multitu- fi bien que je puis dire que
de des comparaifons 8: des ce Dialogue efl: pour le
exemples , qui obl’curcif- moins aulIi for: icy que
foreur ce qu il: devoient chez l’Auteur.

par

’l’ Humaine, n! du Star: .- I éclaircir. Je n’ay rien pour-

*x-*- - fr
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o un. sis-r S a cl r las. tu
Wh” me nua: mensfleplfis vingtî’ans, à

Æqgeprt’îrles coleq,&à tranfcrire des néons.
tdûjoursivtourbé furax: Livre avec uni-vifage

e 8c défait, 8c ne irepofant pas mefme du:
mit la nuit. a Car. je croy que tu ne i’êVCs à au-
.tre chofe- en dormant , ce qui me fait juger,
comme j’ayj dit ,que tu n’es pas bien loin du
but, fi ru n’y es v jà arrivé. - ’
1 H r n u o’ 1m12. Je ne fais que cOmmencer.
Lycinus , 8C tuefçais. que la Vertu demeure en
un lieu haut a; reculé, comme dit Héfiodc, 8c
qu’on a beaucoup de peine à y monter par un
fentier rude 8c épineux: . ’
ï- Lyc r N usa Mais ’n’as-tu-p’as aile: futé 8c trin--

vaille en l’efpaçe de vingt années?
-’ H z a i4 à r r in n. Je ne fuis encore qu’au pied

de la montagne. ’l " j -, *
chmus. Mais qui a bien commencé ,

comme dit le inerme Poète, a fait la moitié de.
l’euvrager fi bien qu’on peut dire quem es dé-A

jarrets le milieu. ’ r A - i l l
-’ Hz: nous"; Tu me flattes, Lycinu’s, je
n’avance gueres , parce que la montée cit rude,
8c difficile , 8: que je n’ayv performe qui me ten-

de Ia main d’enhaut. i a n -
L YC 1 N u s. Ton maifire n’efl il pas capable -

de t’enlever jiifques4à par fes’difcdurs, comme
par la chaifne d or de Jupiter; car il y a long»-
temps- qu’il cil au fommer ë- . Â

H la n M 01 r M n. S’il,ne. tenoit qu’a luy , je
l’aurois déja atteint; mais Comme je veux m’é-

lever, ma nature balle &l’terreltre me ramene
vers le bas; i ’ ’ v , ’
’ L r c r N r1 à. ’ Il faut prendre courage , Hermo-
timc ,fnns perdre jamais deveuë (on objet,pour
s’animer davantage , fur tout a ant un fi bon
guide. Mais encore; quand te onne-t-il cfpe-
rance d’y arriver? Sera-ce après les prochains
myfteres., ou du moins après la grande felte de

Minerve? - u .c S z- H a n-



                                                                     

276 Haine-ruse, *- Hninno’r’mn. ,Tu prens un terme bien

court, Lycinus. ïL r c x u u vs. Quoy dOnc l à la premier: Olym-
piade?

HERMOTIME. C’ei’t bien peu encore, tant
pour s’exercer dans la Vertu , que pour obtea,
nir le fouyerain bien.

L rc r u u s. Peur le moins à la feconde , ou
tu aurois bien peu de courage, de n’ pouvoir
parvenir en autant de temps u’il fan roit pour
faire trois fois le tour du Mon e , quand on s’a-
muferoit encore par le chemin. Le Roc fur le-.
quel elle habite cil-il plus haut que celuy d’Aor-
ne , u’Alexandre emporta en bien moins de
temps.
- H a a m0 r r M a. Ces choies n’ont point de
rapport , Lycinus; car quand dix mille Alexan-
dres joindroient leurs forces, ils n’en viendroient
jamais à bout. Il y a des millions d’hommes
qui l’ont tenté vainement, dont les uns (ont de-
meurez au bas de la montagne, les autres ayant
commencé, à grimper fe font laiïez aufli-tofl :
Quelques-uns citant montez jufqu’au milieu ,
font retombez en bas par leur peTanteur naturel-
le. Mais ceux qui ont aflez d’heur 8C de coura-

. ge pour vaincre les difiicultez qui fe rencontrent
dans une fi longue camere,joüiffent après d’une
fouveraine Beatitude , 6c regardent le relie des
hommes comme des fourmis, tant ils font éle-
vez au-delïus d’eux. A

L r c r u u s. Grands Dieux ! Hermotime ,
comme tu nous ravales! tu nous fais plus petits
que des P gmées : Il femble que tu triomphes
deja dans eCiel, tandis que nous rampons con-

tre terre. .H E n M0 n M E. Plui’tà Dieu queje fuiTe airez
heureux pour arriver a la Beatitude où j’afpire ;
mais il y a encore bien du chemin. 0

chr Nus. Nerfçaurois-tu juger à peu prés
le temps qu’il faut pour cela? ,

. H 1-: R-
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HI a n o r r M a. Non , mais peut-citre que

dans vingt ans .....
L r c r u u s, Vingt ans ! c’efi beaucoup.

.’ Hnnmonus. La récompenœ aufii n’en cit
pas petite.

Lr cr N us. Je le croy ; mais as-tu lettres de
Vivre jufques-là , déja vieux 8c cafie’ comme tu
es? .8: as-tu confulté làdefïus quelque Oracle ?
ou fi ton Docteur cil Prophete aufii-bien que
Philofophe ,pour t’afihrer que tu arriveras à bon
port après de fi longues erreurs. Car il n’y ou-
vroit point d’apparence , de prendre tant de pei-
ne , 8c de bazarder fou repos fur un peut-efire.

H85 nonne. Ne parlons point de cela, 8c
prions feulement les Dieux que nous puifiions
vivre un moment dans la félicité.

LYCI nus. Tu bornes tes fouhaits à bien
peu de chofe, pour tant de travaux 8c de veil-
les. Comment fçais-tu qu’on foit fi heureux en
ce pais-là , veu que tu n’y as jamais cité?

f Hnnnorrnn. Je croy mon Maifire, qui le
alt.

ç L? c r u u s. Et que dit-il encore ? La Beati-
tude cit-ce un trefor , ou quelque choie de fem-

blable P . .H 2 n M o r I M E. Tes penfe’es font bien baffes,
- Lycinus, 8c biens indignes d’un PhiloÇophe!

L rqr u us. Mais quel plaifir cit-ce donc, fi
ce n’eit la Gloire ou la Volupté?
, Hun me r1 ME. C’efl la Force, la Juitice, la
Sagefie, la Temperance; avec une Science cer-
taine &indubitable de tout ce qu’on peut fça-
voir. Pour les richeifes , les honneurs , 8c les
plaifirs ,’il s’en faut dépouiller , comme fit Her-
cule fur le Mont Oeta de fa dépouille mortelle,
n’em ortant avec foy que la parcelle de la Di-
vinite, toute pure 8c fans mefiange, après avoir
elle purifiée par le feu. Ainfi , épuré parla Phi-
lofophie, 8c dépoüilléde tout ce qu’on avoitde

terrefire , on monte dans le Ciel de la Vertu,

. . S 3 pour



                                                                     

278 ï H a a in a r r un”
pour jouir d’une felieité éternelledlms f6 four
cier es choies du monde ,-non-plus qUedela
boue, &méprifant ceuir’qui’le’s câlinent: ’ A

L? Cru-Us. Par Hercule Güéeh’fH’ermbti-

me , tuas de hauts fentirnens de la Vertu
dy-inoy , ceux qui y forn’anîvez Ine’defcendènt-

ils jamais du [omet ou, elle habite, pour Con-
verfer icy ba’s-panny I les hommes , ou s’ils cde-

meurent toujours perchez, laurant; fans tre fdu-
cierdurel’teçr’. Il" s l .- ’ ’r

Hun Mo un; ’Oüy , i rien ne les touche
plus, ni gloire , ni grandeur, ni richeifes , ni
volupteth car ils fontïafi’ranchis de la tyrannie

despailions; 1’ - I t ’- chruu’s.’S’il ’m’efioit permis de dire la

verité : Mais je ne crdy pas qu’ilfoit hOnnefie
ide rechercher ltrbp curieuiïement- la vie de ïces

grands Hommes." n v a il l v l il
H la ri Mo r r M E. Pourtjuoy P Dy hardiment

cequ’il’t’enfemble P ’- l ’ - ’ « ’ ’ l

L7 c r un s; Avecfitoute .ta permifiion, je n’y

vais qu’en tremblant, H - l w
Hamac 1mn. Ne crains rien , nous fom-

mcsfeuls. ÎL,rcrnus..Tandis que tu as parlé d’autre
choie, je t’ay laifië dire: Mais lors que tu: as dit,
que les Philofophes ne fevlfoucioienteplus’ des
choies dumonde , 8c relioient allianchis de la
tyrannie des pailions,alors ,certes; mais n’y atï
il point de danger de le dire?uJe me ilfis’dbu’ve-
nu’de ce qui eit arrivé tout ’noùvellement a l’un

d’eux: Veux-tu queje le nomme? ’ -
HERM orins. Pourquoy non? * r ’ ’
chr nus. C’efi ton’maiflre qui d’tvfi haut

élevé dans la Vertu , &’daiis une vieilleITe fi

venerable. v 4 ’ 1l l 1’ " I ’
H5 n mon" nua. Et qu’a-HI fait? ,
Lirexurrs. Tu connois ce jeune étranger

aux cheveux blonds , qui aime tant à difputer.
Hsnmorrua. C’ei’t Dion.-’ n L

. r r-

n
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L r c r N u s. Lui-mefme: Pour ne l’avoir pas

payé à point nomme , il l’a pris au doler, 5! l’a
milité en Jufiice; &vfi on ne luy cuit cité des
mains ce pauvre garçon , je croy qu’il luy cuit
arraché le nez, tant’il efloit’en colere. 1

Huuxonus. Pourquay ne la paye-1411:4:
auflî 2 . 4 ’ . . . . » .

l L Y’CINU s. Et quand il ne l’auroit’ pas payé,

cit-il d’un homme confommé dans la Vertu, 8c
qui a dépouillé fur le. Mont Oeta tout ce qu’il
avoit de terrefire , d’en venir à cette extrémité?
’ I-l n une r r u a. C’en qu’il a de petits enfans,

à quiril faut trouver du pain. w v
L r c r N. u s, Et que ne les entraifne-t-il après

foy. là-haut , pour jouir enfemble de la Beatitude?
H en no nun.’ Adieu , Je n’ay pas le loifir

de t’entretenir plus long-temps r; il faut que je
me halte , de peur de perdre la leçon. r
* LircxNixs. Demeure , ilya congéraujour-

d’huy , fi l’on en doit Croirezl’afliche qui cit fur

la porte. I r’HæntMo-rrMn.’ D’où vient cell?’ .

L y ex N p s. C’en ue’ ton Philofophe "firhier 2mn.
la débauche chez un, e l’es] amis , qui celebroit
le jour de la naiilance de fa fille, 8C après avoir
bien beur-8; philofophé , ill’e prit de parole avec
le Peripateticien ’Euthydême , qui foufienoit
opiniafirement’les choies qui font coutelières en-
tre vous ; de forte qu’il cria jufqu’a minuit, ce
qui luy. fit mal à la trafic-,- outre qu’il avoit trop
mangé pour un vieillard. Il fe mit donc au lit-
au retour, après avoir limé les viandes ,- qu’il
avoit données à garder a fou valet , qui citoit
derriere luy à table ,. &prisgarde s’il n’en avoit
rien choque. On ditçqueïdepuisv il n’a fait que
dormir &sronfler , aprés’avoir rendu gorge.

Hermann a. .ple fçai’s-tu point qui a
P . L Il ne la paye-tjilpat ce Dialogue qui n’en que

«fi 2’ e ne dis que ce qui! trop tong; ’

Ü e entiel , pour abreger » a
’ S 4 rem-



                                                                     

180 HERMOTIME,-
remporté la victoire?

L r c r N u s. Ton maline ,À quoique ce n’ait
pas elle , comme l’on dit , fans coup ferir.
Car comme l’autre cit querelleux 8c opiniafire ,
8c qu’il ne fe vouloit pas rendre à l’es raifons ,
il luy a jette àla telle une coupe grande comme

’ celle dont Neflor faifoit raifon , 8c luy a fait un
grand abreuvoir à mouche , &par ce moyen
cil demeure viélorieux.

Hi a M o r r un. Voilà comme il faut traiter
les opiniai’tres.

chrNus. Il cit vray: Car ourquoy ini-
ter un fage qui el’t roy de l’es pa ons , 8: prin-
cipalement ayant un fi grand verre à. la main ?
Mais puis que tu es de loifir , Hermotime , je
te cqlrjijure de me direqui t’a meu d’embraiTer
la P ’ ofophie ; .car tu me perfuaderas peut-
efire d’en faire autant ? I

Heu MOTIME. Ha! fi tu voulois , Lyci-
nus 3 tu paiferois en moins de rien tous .les au.
tres.

L r crNus. Tu me flattes. Ce feroit beau-
coup fi en l’efpace de vingt années je pouvois
arriver où tu es. Mais à quel âge ars-tu com-

mencé P ’HERMOTIME. A quarante ans , qui cit à
peu prés celuy que tu as,

chmus. Il cit vra : Si bien que tu n’as
qu’à me donner des pr ceptes ; mais dy-moy
auparavant, s’il me fera permis de faire mes dif-
ficulter. l

HERMQTIME. Pourquoy non? Dés à pré-
fent , fi tu as quelque doute tu n’as qu’à le prov
pofer ; car c’elt le moyen d’apprendre.

L r c r N u s. Courage , Hermotime , dy-moy.
par Mercure , dont tu portes le nom ; s’il n’y a
qu’un chemin pour arriver a la vertu , ou s’il y

en a plufieurs . sHannorrME. Plufieurs; car il y a diverfcs

Scâes. y L r-

’
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LYCINUS. Et difent-elles toutes la mefine

.cbofe e -H la n Mo r x Il B. Nullement; elles [ont toutes
contraires.

Lr cr N v s. Mais la Vente ce me femble en
une 9

Han nonne. Il cit vray.
L r c r n v s. Comment as-tu donc fait pour

la trouver , 8c pour découvrir le droit chemin
parmy tant d’autres qui te pouvoient égarer.
Apollon t’a-14’! [mai de guide comme il fit autre-
fois à Chéréphon ; car il a coufiume de répon-
dre a chacun ce qui luy cit propre l

Han no "un. Je ne l’ay point confulté fur
ce fujet.

Lr crNu s. Eil-ce que tu n’as pas creu la
chofe digne de confultation , ou que tu as pen-
fé pouvoir bien choifir, tout feu] P Car il n’eit
pas quefiion de fçavoir ce que tu es mainte-
nant , fage à demy , ou tout à fait ; mais ce
que tu citois alors , c’efl-à-dire un ignorant
comme moy.

H a a M o r 1 u s. J’ay creu eftre allez habile
pour cela.
. chrnus. Mais comment as-tu fait pour

découvrir la vérité qui cit fi cachée ? Enfeignev
moy ton [ocrer , afin que j’en puiile faire au.

tant. - .H a a M o r r M E. J’ay fuivy l’opinion com-

mune. pL rc r NU s. As-tu compté les voix , comme
on fait dans les Élections, pour fçavoir qui en
avoit le plus ê

H a a M o ’1’! M a. Non; mais tout le monde
dit que les Epicuriens font voluptueux ; l’es Pe-
ripateticiens pointilleux 8c avares ; les Platoni-

mllon’n-r-a’l [inuksuk icy 3 maisj’en ay ollé l’ex-
il! j’ay tranfporte’ cela de plication , parce qu’il n’en

lus bas , 6c i’ay mis au citoit pas befoin.

leu une choie qui citoit .S 5 crens



                                                                     

282 Bruno-Titi a,ciens vains 8c glorieux ; les. Pythagoriciens fu-
peri’dtieux; les Cyniques fales 8c efiiontez: Il
n’y a que les Stoloiens qui "fifi-ent profefiion
d’une vertu mafle 8: folide , 8c qui foientfeuls
figes,riches ,juftes , 80 tout ce qu’il leur plaifi.

L r c r N u s. Mais font-ce les autres qui di-
rent cela d’eux , ou eux-inclines: car il n’y a

int d’apparence de les prendre pour :Jtuges en
en: propre carrier. ’ - I I g ’ 2’

.. 51-1511 mon me. Ce [ont les autres.
» L! cm u s; Qui: ? les Peripateticiens , les

’ Platoniciens, &les- autres Philofo’phes ?
H B n M o T 1 un. "Non ; maisle peuple.

. L a cr N u s. Prens garde que tu ne me trom-
pes , 8c ne me veuilles pas enfeigner laverité a
car quelle apparence y a-t-il de prendre le peu-
gluaux-Juge enclenchois-où il ne contrefit

tien » r ’ ’ l. 3H un nm n un. Je ne i’ay. point pris pour
juge , mais moy-mefine ;. car-voyant la gravie
:68: la modefiie..des Stoïciens ,.ttant en leur hua
bit qu’en leur contenance , j’ay cucu leur-Secte

L r c r N u s. Mais n’as-tu pas remarqué aufli
leur-orgueil , leuropiniafireté, leur avarice; a:
crois-tu que pour: dire vertueux i ’ ce ’foit alfa
d’aller vertu. fimplement , . .86: deporter les chas
veux courts , 8c lavbarbe longue . Veux-tu que
nous prenidns déformais ces marques pour cel-
les de la fageffe , 8c que fi l’on n’elt comme eux
rêveur u, &mélancolique ,i on ne fait pas rai-
fonnable 2- Tu dis cela , fans doute, pour me,
prouver , 8c pour voir fi je feray allez. fut pour

te croire. " , . ,-HÊRMOT!ME. Pourquoy?
ch r N u s. Parce que ce font les fiatuës ’

qu’on juge par l’exterieur , &.felon les diverles
manieres, on) reéonnOifi celles de Myron, d’Al-
camene , ou de Pludias 5 mais s’il falloit juger
des Philofophes par la ’, que feroit un pauvre

I , aveu-
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aveugle qui nelconnoifirien à la mine ?

Hnnuorrmn. Nous n’avons pas à faireà
des aveugles. ’ r .- -- - I

ch rN u s. Non; mais il ei’t queition dette!»
.verzune marque certaine 8c indubitable, qui foit
commune à tous, .8: par ou l’on punie difcer»

ner le prétexte’ôc l’apparenCe, d’avec la venté.

Toutefois puis que tu le veux, Que les aveu-
gles foirent. exclus de la Philofophie, quoique ce-
la leur deuit fervir de confolation pour la perte
de leurs yeux: Mais pour-les autres, quand ils
feroient les plus .dairsevoyans du monde, com-
ment pourrontrils’jugerde Pintadeau par la me:
Car la fageile n’ci’r pas une chofe qui aroiiIe au
îdehors, mais’qui cit renfermée au. edans, 8c
qui fe met en évidence par le difcours, 8c par

es effets femblables aux paroles. Je te veux dis
area ce propos ce que Momus reprit dans l’ou-
vrage de Vulcain. Les Poètes. difent,.que ce
Dieu eut un: jour contefiation. avec Neptune fic
Minerve tranchant l’excellence de leur Art. Nep-
tune, pour,fon.d1ef-d’œuvre , rfit un taureau. -,
Minerve une muon; et x Vulcain unçhomme.
Lors qu’ils furent devant Momusqu’ils avoient
pris pour Juge, il n’eit pas befoin de dire ce
qu”il reprit dansles ouvrages des autres; mais il
.blafma Vulcain’de n’avoir pas fait une fenefire
au "cœur’de l’homme ,pour voir fi- ce’ qu’il dit .

s’accorde. avecce qu’il penfe. Mais il en pan-
loit en aveugle; tu vois bien plus clair que luy,
.8: tu n’apperçois pas feulement iles penfées 8c
les defieins’, mais la bonté 8c la malice «la

hommes. V: . ’ ’.’H’ERMOTIMB. Tu railles; J’ay choifi à la

bonne-heure, 8c ne me repens point de mon

choix. I ’ ’»,-h Lr-cxNus. Mais ne me’ veux-tripes com-
vinrent-hi par la in... n arce’ u’elle interrompoit

y a une période au Grec, e fil u diktats.
que l’a-r ’ ’ il . un;



                                                                     

284 - Hamac-ruas; ,rmuniquer ton fecret pour m’empefcher de périr

comme les autres? vHERMOTIME. Rien ne t’agréra de tout ce
que je te diray.

chmus. Ce n’efi pas cela , mais tu ne
veux rien dire qui m’agrée. Toutefois , puis ’
que tu diifimules, 8c que tu m’envies ce bon-4
heur, de crainte peut-élire que je ne devienne
plus habile que toy; je tafcheray de trouver tout
feul la verite, 8c de faire le choix le plus jufle
8: le plus équitable qu’il me fera pofiib e.
. Hume un a. J’en fuis content; car ce fe-

r? à fans doute , quelque chofe digne d’efire
- ce .

chmus. Ne te mocqûe point de moy, fi
mon invention efi un peu grolfiere, puis que tu
ne me veux pas dire la tienne. Pofons que la
Vertu foit une Ville dont les Habitans font par-
faitement heureux , 8c comme ton maiflre ,
’doüez de force, de jullice, de fagelfe , de tem-
perance, en un mot, femblables à Dieu. Qu’il
n’y ait là-dedans ni haine, ni envie, nie rancu-
ne, ni violence: rien que douceur , qu’amitié ,
que concorde , qu’union. Car ce qui fait les
querelles 8c les divifions parmy les hommes,en
cit banny; l’or eil, l’ambition, l’avarice, qui
font les pelles e la focieté humaine; de forte
. u’on y mene une vie heureufe 8c tranquille ,

ans l’égalité, la liberté, l’équité, 8: les autres

vertus qui font la felicité des Empires.
Hrnmormrs. Et bien, Lycinus, tout le

monde ne doit-il pas fouhaiter d’ellre Citoyen
d’une fi divine République , fans fe foucier de la
peine qu’il faut prendre pour v parvenir, ni per-
dre courage pour la longueur du chemin . pour»
veu qu’on en puifle venir à bout.

L v c 1 N u s. Par Jupiter , Hermotime , ce
doit ef’tre la le but de tous nos defTeins , pourle-
que] il faut négliger tous les autres ,8: ne le fou-
cier ni de femmes, ni d’enfans,tni de patrie; v

i 111116I
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mais efi’ayer par un genereux cfi’ort de les en-
traifner après nous, 8: s’ils nous retiennent,leur
abandonner plufiol’t le manteau pour dire plus
libres.Car il ne faut pas craindre qu’on nous refufe
la porte pour dire nus ,&fans équipage. J’ay oüy
autrefois un vieillard difcourir de cette contrée,
8: me convier à le fuivre ,avec promelle de m’y
faire recevoir pour Citoyen; mais je ne le vou-
lus pas croire, Iou par jeunefle, ou par ignoran-
ce, dont je ne fuis pas à me repentir; car je fe-
rois déja pour le moins aux faubourgs. ll di-
fait entr’autres chofes , s’il m’en (envient bien ,

que tous les Habitans de cette Ville citoient ef-
trangers , 8c qu’il n’y avoit point de naturel du
pais; mais que chacun citoit bien venu (ans
difiinétion de richeife, Je naiifance, ou de di-
gnité , pourveu qu’on full adroit , laborieux ,
vigilant , pour pouvoir furmonter toutes les
difiicultez qui fe rencontrent dans une fi lon ue
carriere; car fi-tolt qu’on cit arrivé, on efi Égal
à tous les autres.

Hnuuorrun. Tu vois donc bienqueje ne
me peine pas en vain pour y arriver.

L r c r n u s. J’ay le mefme defir , Hermoti-
me, 8c il n’y a rien que je ne fille pour cela ;
mais comme elle cit invifible , 8c reculée des

, yeux des hommes , .ainfi que tu dis après Hefi-
ode, on a befoin d’un bon guide pour la trou-
ver, de peur de s’égarer par le chemin. ’ On ne
manque pas de gens qui fe vantent de le fçavoir,
8c qui promettent d’y mener; mais ils tiennent
des routes toutes contraires. Les uns vous con-
duifent par des lieux agreables, où vous trou-
vez du fiais 8: de l’ombre; la autres par des
Deferts 8c des Rochers , où vous elles bruflé des
ardeurs du Soleil , 8c a demy mort de foif 8c de
lallitude. Chacun crie neanmoins , que fon
chemin cil le meilleur 8c u’il mene droit à la
felicité; ququu’ils abouti ent à des lieux dirie-
rens: Et quelque route que vous teniez, vous

trou- ’



                                                                     

2.86 I’îHSliŒ’IUMKEfl
trouver. téûpükàrllennéee m hameau brun
ne minequi .voustendl’esüas, au quixyaonsieom
vie d’y omnium, queâefitle’z droitchcniinyô:
que tous lemmes vous égarent. Cati œqur
merde. la peine, .que’cette multitude 8c cette’drn
vastité de chemins , car on nefçaitlequelfuivre. A.
a 4HEn’JndT1MB..]e te vannure: de doute,-
Lycinus. ;. car tu ne peux. manquer de croire
ceuxquiyomelté’... . I .
- luronnes. Qui?rmon amy, &par quel en-
droit? Lesguides font mais incertains que les
voyes’; »carvcel’uy qui fuit Platon, dit, que le
fientait le meilleur; l’Epicnrien 8C le Peripateti- -
rien; tout detmefme, tu en diras autant deertoï-
ques r; chacun. loue” cala]? qu’ila fuivy , mais
je nepuis fçavorr qui a ’ ’ on. Je voy bien qu’ils
font tous arrivez quelque part; mais fi c’eit àlæ
Ville que nous cherchons ,c’efl ce que je ne fçay
point, &peut-eflre qu’au lieu dallera Corin-a
the loua Athènes ,ils me meneront , en ’Babylo-e
ne. D’ailleurs, comme il n’y peut avoir qu’un
droit; chemin, il ne faut pas peu d’elprit ou de
bonheur, pour. bien addreil’er; :8: il cit dangea
reux de biffer aller l’es pas a l’avanture , 8c de
mettre au haurd une chofe d’où dépend nofire
felicité: outre qu’il n’ya pas peu de danger-d’an

bord a. nitrer le droit chemin; cardepuisqu’on .
cil une ois embarqué dansun Vaifi’eau, on en

contraint de fuivrefa route. .- 2 a
.- Haut donna. Quoy que tu. puiffes ,
tu ne trouveras point de meilleurs guides ,’ ni de
plus allure: que les Stoïques, 8c tu n’as qu’a
MW: la piffe de. Zenonôc de Chryfipe , pour ara

river-a Corinthe. v r .
. L r c x N u s. Celuy qui fuit Platon ou Epicuà
re m’en dira autant ,i Hermotime; fi bien qu’il
faut ou les-croire tous ,ce qui feroit ridicule,ou
n’en croire pas un , ce qui cit plus feur, jufqu’a
ce qu’on ait découvert la vérité. Car pofé qu’i-

gnorant le meill’ eur chemin, je fuive le volté?

, a.
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Platonkal’ythagore n’auraient-ils pas fujet de
me dire, queîr’avons’nous fait, Lycinus,pour’

nous condamner fans nous-oint, à: pour em-
ballera oilre préjudice le party d’un nouve-
au, venu ., Que leur répondray-je, à ton avis 98e-
ra-ce.aiïe1 de dire , j’ay creu Hermotime qui ef-
toit mon amy? Ne dirontwils pas qu’ils ne con-
noiflmt point cet, Hermotime t, 25C ne fgavent
qui il cil; mais qu’il ne falloit pas ainfi ajouiter
foy a un homme qui ne connaîtroit qu’une Sec-
te , encore eutvei’tre nela fçavoit-il 1pas trop
bien , ni conâamner toutes les autres , ans avoir

’ examinéleur doétrine. Que les Legiflateursveu-
lent q’uon entende les deux parties, avant que
de prononcer fur leur diEerend; 8c quand on
ne le fait pas, la Sentence et]; nulle, il cit per-
mis d’en appeller. -Si quelque EthiOpien, ajou.

t fieront-ils , n’efiant. jamais ibrty de [on pais, di-
foit que tous les hommes font noirs, ne luy di-
roit-on pas qu’il a tort, d’allurer ce qu’il nefçait
point! . l’rens donc garde, qu’on, ne te condamne,
d’affirmer qu’il n’y a point-de meilleure Secte
que la tienne, fans avoir éprouvé les autres, 8:

e faire une regle gemmule-pour tous les hom-
mes fans aître jamais forty d’Ethiopie. ..

. Hum on un. Maispw avoirjuivy [adu-
tripe des .9th" , je n’ignore pas celledes autres
Philolbphçs g car la régie du bien apprendàcon-
noiilre le.ma1, 8c au. mefine temps que mon
Doàeur meïdifoit fon opinion, il me. refuioit
celle de Platon 8c d’Epicure. .
Lr c 1 Nus. Mais Platon. 8c Épicure ne fetai-
ront pas, .3: diront: .Tu as un citrangç amy ,
Lycinus, qui-croira nos ennemis touchant les
choies qui nous concernent, fans confiderer que
par erreur. ou par malice ils, peuvent déguifer la
vérité ,Ï 8c qu’il n’y aperfonne qui fçache mieux

” and, pour (mir ruiez, in long difcours . outre qu’il
Ie’fais dire celaaHennorir luy vient mieux qu’à Lyciq

me pour rompre un trop une. .

. nos

Zam-
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nos opinions que nous-inclines. si quelqu’un un. I
ami: un Allah" s’exercer tout feul avant le com-
bat, 8c donner en l’air des coups de poing, le
prononceroit-il pour cela viélorieux , 8c ne luy
diroit-il pas , que pour remporter la viétoire ,
il faut avoir tamile [on ennemy 9 Voilà ce que
diront les Philofophes ; mais Platon , qui aeité
en Sicile , y ajouilera peut-eitre l’exemple de
Gélon de Syracufe , ui fut long-temps fans
fçavoir qu’il avoit l’h eine mauvaife , jufqu’à

ce qu’une Courtifane le luy apprit. Alors il a1-
la trouver fa- femme , tout en colere , 8c luy
dit des injures de ce u’elle luy avoit celé long-
temps un défaut où ’ cuit pû apporter uelque
remede. Mais elle s’excufa fur ce ’qu’efle cro-’

yoit tous les hommes faits de la forte , n’ayant
jamais pratiqué que l’on mary. Ainfi , Herma-
time , celuy qui n’a veu que les Stoïques , ig- .

,nore avec raifon comme ont faits tous les au«
tres.
’ Hnunor’rnz. Laifi’ons-là, je te prie ,
l’Ethiopien 8c la femme de ce Tyran , 8c con-
fidérons enfemble fila chofe n’el’t point comme

je dis. N’en-il pas vray que fi je dirois , ne
deux fois deux font quatre , il ne feroit pas e-
foind’afi’embler tous es Arithmeticiens du mon-
de , pour fçavoir fi j’aurois raifon , puis qu’il
ne le pourroit faire autrement , quand tous les
Mathématiciens diroient le contraire 2

La cuvas. La choie n’eit pas femblable ,
Hermotime; car tu confons des chofes qui
n’ont point de rapport , 8: compare ce ui cit
certain 8: indubitable avec ce qui ne l’e ’ pas.
As-tu jamais veu quelqu’un qui doutait que

s1 71"!qu m’ai: MnÂib- performe: a 8: d’autres en-.
lin.- ll y a icy un exemple cor: que j’ay retranchez ,
des Aréopagites qui jugeo- parce que cela citoit trop
ient de nuit ô: non pas de long a outre ue celuy des
jour, pour avoir égard aux Are’opagites allegué ail-

cliofes , 8: non pas aux leurs. ’
deux

P».m
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deux fois deux fulfent quatre r au lieuqiie les

I Philofophes ne s’accordent ni de la fin ni des
Principes. Prens donc garde que tu n’argumen4
tes mal ; car tandis qu’on elt en difpute quelle
Seéte cilla meilleure ,tu vas l’atribuer tout d’un
plein faut à la tienne.

Heu no un a: C’el’t que tu ne prens pas
bien ce que je dis z Polons que deux hommes
foient entrez dans un Temple, 8c qu’on ait

’ perdu quelque Vailfeau facré , les faudra-t-il
fouiller tous deux fi on le trouve fur le premier?
je croy que non. Ainfi , il n’eil pas befoin de
chercher ailleurs , ce qu’on rencontre chez les
Stoïques.

. chrnus. La chofe n’elt pas encore fem-
blable. Car premierement , deux hommes ne
font pas feulement entrez dans le Temple, mais
plufieurs: fi bien u’il n’ell pas necedaire que
l’un d’eux l’ait abfo urnent. D’ailleurs , il n’efi:

pas bien certain quelle cit la chofe qu’on a rie
fe; car tous les Prêtres du Temple n’en p ont
pas d’accord. Il ne s’accordent pas feulement
de la matiere , les uns difent qu’elle el’t d’or ,-
les autres d’argent ou de cuivre; c’elt pourquoy
il cit neceiÏaire de les fouiller tous pour le fça-
voir i 8c quand on auroit trouvé quelque piece
fur le premier ; il ne faudroit pas lailler de des-
habiller les autres , parce qu’on ne fçait. pas af-
furément fi c’eit celle-là qu’on a perduë , 8c que
le VailTeau facré n’a aucune marque pour le l’ai;

re reconnoifire., Ce qui augmente encore la
difficulté , c’elt que tous ont quelque choie de
divers prix ; Mais il te faut éclaircir cela par un
autre exemple : As-tu jamais afiifié aux Jeux de

la Grece P A ,Heu M0 une. Oiiy , 8c en divers lieux.
Tout nouvellement aux jeux Olympiques ,
j’efiois à la gauche des juges, pour voir de plus
prés ce qui le palloit. -

L ver N u s. Sçais-tu comme on fait pour

i Tom. I. T 2.P-
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apparier les” combattans! ’ ’

Hnauorrun..Aun-efois uandy Hercule y
préfidoit , on prenoit des fe " es de laurier. l
A L renias. Je ne demande pas ce qui fe fai-
fait , mais ce qui .fe fait maintenant;

Heu mourus. On prend une urne , dans
laquelle on met des balotes de la grolleur d’une

1’014 h féve , oùilya écrit un A, ou un B, ou quel-
mina de
(infiltrat:
«j! pur.

’ u’aut’re lettre femblable , 8c toujours deux de
cune. Alors, les champions s’avancent l’un

après l’autre , 8c font leur priere a Jupiter, Pms
mettent la main dans l’ume ; mais le Heraut
efiendant fa main les empei’che de lire , jufqu’à
ce qu’ils ayent tous tiré. Aufii-toit l’un des-Ju-
ges , ou quelqu’autre , car il ne m’en fouvrent
pas bien , prend la balote de chacun , 8c appa:
rie ceux qui ont les lettres femblables: Que h
le nombre des Athletes cit impair , celuy qui a
la lettre unique le bat contre le vainqueur , qui
n’efi pas un petit avantage , parce qu’il Vient
tout frais au combat,contre un quieit déjalafi’é.

L ver nus. Arrejle .- Voila ce que je vou-
lois. N ’el’t-il pas vray qu’on ne fçauroit recon-

noiltre celuy qui a la lettre unique , que l’on
n’ait veu toutes les autres è Pour reprendre
donc tous nos exemples; comme on ne peut
deviner celu qui doit Combattre le dernier, ou
qui a déro le Vafe ; ou quel cit le chemin
qui va à Corinthe qu’on ne les ait examinez
tous : On ne peut connoifrre quelle cit la meil:
leure- de routes les Sectes , fans les avoir toutes
épluchées ; puifque fi l’on en a oublié quel-
qu’une, ce fera peut-cure celle-là qui aura trou-
vé la venté. C’eit ainfi que pour dire quel cit
le plus beau de tous les hommes , il faut les
avoir tous veus; or c’elt la beauté fouveraine
que nous cherchons.

H a u M o r r M a. J’en tombe d’accord.

. .AmfleL’Auteurs’eflend choie trop claire , ce qui
Icy hors de propos en une ne fait, que l’embroiiillË.

. t-
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finie in ne. Et fç’ais-tu1quelqu’un’ qui ait cou-

ru toutes les Sectes 8c examiné toute leurdoéhi-
ne*’?’car fi cela citoit , tu nous délivrerois
d’unegrandepeinefi ’ i ’ ’
* HvS’RMÔTIMvB. Il feroitdifliciled’en trouver.

chruus. Que ferons-nous donc , Her-
inotiine , perdrons-nous pour cela courage, ou

. fi nous tafcheronsde faire nous-inermes ce que
perfonne n’a encore» fait , de tout voir 8c exa-’
miner’? Si ce n’el’t’que ce que nous avons dit
z répugne a, que depuis qu’on s’elt une fois em-

arqué dans un vailleau , il faut , en dépit
qu’on"en ait , fuivre fa route , 8c qu’on n’arri-

ve nulle part, quand on change a toute heure
de chemin. ’ V i ’ -
i H a n no r r M n. Il nous faudroit , comme à
Theféen, le fil d’Ariadne , pour nous démener
de ce labyrinthe.
.- ’chruus. Suivons le confeil de cet An-
cien , de demeurer fur la défiance, fans ajouiter
foy. a tout ce qu’on dit ; 8C comme un bon Ju-
ge , donnons audience a toutes les parties l’une
après l’autre. . . , V .

H En M o rr M a. C’eft bien-fait.
a ’L. rcvr N u s. A qui; nous adrellerons nous le
premier P Veux-tu que ce foit a Pythagore ?
Combien penfesctuqu’il faille de temps pour
apprendre fa doctrine: P Sera-ce raflez. de dix au: 5
Paris y comprendre les cinq’ années du filence ?
mais il en faudra dOnner autant a Platbn , à
Ariltote , a Diogéne , à Pyrrhon 8c a Épicure;
fans parler des Stoïques , puis que tu as tantol’t
dit , qu’a peine quarante ans fufiîroient. Et
pour montrer Ique je-n’en prens pas trop , il ne
faut que te re ouvenircombien tu connois de
Philofophes de toutes Seétes , qui ont plus de

d’une 4k. deal); au? le mefme efl’et, qui cit de
Il fufiit de mettre ce nom. montrer que laviedel’hom-
bre , ’parce ’ qu’il el’t plus me ne [adiroit pas.
vrayfemblable, a: qu’ilfait

7T a. qua-
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quatre-vingts ans , qui publient tout haut qu’ils.
ne font que des novxces. Si tu n’en veux croi-
re Socrate , qui ne faifoit pas profeffion de tout
fçavoir , mais de ne fçavoir’ rien. Cependant ,
cela fait cent ans , en prenant feulement dix
Sectes.

H E u M0 r r M E. Je voy bien déja qu’il cit
impollible de les apprendre toutes.

chmus. Que ferons-nous donc ? faudras
t-il renoncer à nofire maxime , de ne le point
déterminer qu’on ne les ait toutes épluchées 3

Car fi nous faifons autrement , nous marchea
rons en ténebres , 8c broncherons à chaque pas
prenant la premiere chofe qui fe préfenteia ,
pour la verité , faute de la bien connoiflre ; 8:
quand nous l’aurons rencontrée , nous ne fçau-
tous pas allurément fi c’el’t elle , parce qu’il y a .

plufieurs menionges qui luy reliemblent.
HERMOTIMB. Tu me mets fort en peine ,

Lycinus , 8c je croy que je fuis lorry aujoura
d’huy de chez moy à la maleheure ; veu que je
penfois dire déja bien-avant dans la recherche
de la Verlté , 8c je voy qu’il cit impoifible de
la trouver.

LYCINUS. Ce n’elt pas a moy qu’il s’en
faut rendre , mais à ceux qui t’ont mis au
mon e , ou plul’tolt à la Nature , qui ne t’a
pas donné dallez bons yeux , ni une allez Ion-I
gue vie pour la découvrir. Je te diray feule-
ment qu’elle n’a pas tant d’éclat que le menion-

ge ; mais qu’elle parle plus librement , ce qui
la rend-louvent importune. Confidere que tu
t’es voulu mettre en colere contre moy , pour
avoir levé un peu le voile qui la couvroit. Mais
fi tu aimois une flatu’e’ , .8! que je t’eulle fait
voir que tu n’en fçaurois joüir, faudroit-il pour ,
cela me prendre à partie, au lieu de me ren-
dre graces pour t’avoir détrompé l ,

H E a M o r r ME. Que ferons-nous donc , re-
noncerons-nous à la Philofophie P

.L x-

h"-
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chmus. Je ne dis pas cela ; mais feule-

ment que pour bien faire , il faut reconnoifire
8c examiner toutes les Seëtcs , avant que de
s’embarquer en pas une , de peur de s’égarer en

voulant prendre party. N’es-tu pas de cette
ppmion .

H E n no r r M r5. Je ne fçay que répondre ,
puis qu’il faudroit pour cela vivre autant que lei
Phénix ; 8; qu’on ne fe peut fier à des gens ui
ne font pas d’accord entr’eux , 8: qui fe déc i-
rent les uns les autres , ou par malice , ou par
envie, ou par ignorance. Mais fi cela cit ,.
tu-es donc le [cul qui ait découvert la ve-
nté P

chmus. Je ne dis pas cela , mais que je
l’ignore comme les autres.

Hamac un. On pourroit idire , ce me
femble , qu’encore qu’il fuit neceiTaire d’exami-

ner toutes les Seâes , pour fçavoir quelle cit la
meilleure , il ne faudroit pas tant de temps
pour cela ; puifque , comme dit le Proverbe ,
on peut juger par un échantillon de tourela pie-
ce , comme Phidias jugea de la grandeur du
Lion à voir fa griffe. Ainfi , en courant les
principaux dogmes de chaque Secte , ce qu’on
peut faire en peu d’heures . on verroit bien à
peu prés ceux qui ont raifon , fans une recher-
che fi eurieufe.

L rc r N v s. J’ay bien où)r dire , qu’on pou-
voit ’uger d’une partie par le tout , mais non
pas u tout par une partie ; 8: ton exemple ne
conclud rien : Car Phidias n’eufi pas juge de la
grandeur du Lion par (a griffe , s’il n’euit ja-
mais veu de Lion, comme à voir la main d’un
homme on ne jugeroit pas de qui elle cit , fi
l’on n’avoit jamais veu d’homme. Ainfi, tu ne
peux bien fgavoir ce qui cit honnefte , ou con?
fille la felicrté des Stoïques , (lue tu ne [caches
le relie de’leur doctrine. Car encore que tu
punies apprendre en peu de temps leurs fenn-

T 3 mensx A
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mens tombant la fin 8: les principes des sch’o-n
fes , tu ne peux fçavoir-s’ils ont raifon , .queftuî
n’ayes examiné toutes.leurs :preuves , ce qui
n’elt pas l’ouvrage d’un jour. Autrement ,. peurs.
quoy, auroient-ils fait tant de.vôlumes»pour’
prouver ce peu de choie qui te femble fizfacile .3;
Il vaudroit mieux, 8c ce feroit-1e plus court ,
de c6nfulter quelque Devin , à chaque ’propofi-l
tion , pour fçavoir fi elle cit vra e ’,s ou bien
égorger. des victimes , pour e ayer’ de voir?
dans leurs entrailles ce qu’on nelpeut-vvoir dans
ion efprit. Mais fi tu veux je te donnerayïune
invention plus facile s: de moindre dépenfe,
qui cit de faire des marques qui portent rem?
preint le nom de chaque SeCte , 8: de tirer au.
fort la premiere qui viendra 3 - ..
- H au M o r r M E. Cela feroit ridicule a "mais

comme ceux qui veulent achetter du ovin, r ne
vont pas fureter tous les cabarets delta ïVill’e :1
mais quand ilsen trouvent un bon,".1ls s’y.t1e’n-
rient , 8c ne’boivent pas tout le rameau pour
en juger , mais fe contentent de quelques grau-L
tes: Qui empefche de faire latmefme choie dans
la Philofophie P ’ .. : -- A f .- ’
v L ncrruus. Quetuïes’glifi’ant , Hermotlme,

quand on te penfe tenir tu-echappes ;’ mais, tu.
n’as’rien fait ,. parce que tu c0mpares encore
des chofes qui n’ont point de rapport, baque-
lîun cit un Tout dont. les parties-’fontîiëmblaæ
blcs , 8c l’autre non. a: mWots’pù: agape.» l
avoir de commun le vin avec la Philofo’phie,
fi cein’eit que les Philofophes ,l comme les Ca.
baretiers , alterent 8: broüillent leur, marchanel
dife , 8C vendent a’fa’ux1poids 8C a fauile ruera:
re. . Prens garde que«la’Philofophieîne foitîpluf-

toit comme un doux poifOn ., qui ne donne pas
la mort lors qu’on ne fait qu’en goutter ; mais

le ne [MJ-Pu, 0c. Ulm: nua! de Lucien ce
(en: s’efiendencoreicytrop Dialogue. v
au long, qui cit le vièeige- . . - . . UV

. L qui
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ounnsSsvcras. 1.9;qui emporte ceux ui en veulent trop endre,
parce que la raifon. in: cit un ab me , où
l’on fe perd , quand on le veut fonder trop a-
vant. Mais prenons que pour examiner ces cho-
fes , il ne fallui’t pas tant d’années; il faudroit
toujours pour cela un jugement tresaexquis ,
que peu de gens ont ; parce ne les choies [ont
tellement brouillées 8c c es , qu’on prend
fouvent le menibnge pour la venté ,I à caufe

, u’il luy reflemble.. D’ailleurs , s’il fur arriver
a [affinité par la animisme , voilà premiereâ
ment tous es enfans qui en font bannis , puis
toutes les femmes , qui fait plus de la moitié
du monde; car la façon dont elles -fe gouver-
nent ,zoccupées aprés les foins du ménage , ne
leur permet pas de penetrer dans ces myfleres.
Il en faudroit encore bannir tous les Villageois
8c tous les Artifans , qui ne font capables
d’une;fi haute recherche ; 1ans par et d’une in-
finité de peuples , qui n’ont aucune connoifl’ana

ce des Lettres ni de la Philofophie. Il ne relie-
roit doncque fortpeu de gens , encore ceux-l’a"
ne font-ils jamais bien d’accord. Cependant ,
la felicité humaine. doit efire une chofe facile à
obtenir , 8c commune axons les hommes. A-
joufiez à cela ,uque les. plushabiles fe trompent
à toute heure dans la recherche de la Verite’ ,
femblables à des pel’cheurs ., qui apre’s avoir jet-

te leur filet, fartant quelque chofe de pefant ,
penfent avoir pris bien .2 dupoifl’on , 8c trouvent
que ce ne font que des pierres. Je dis davanta-
ge, qu’aprés avoir coum toutes les Sectes, on
ne peut -fçavoir encore fila Verité n’elt’ point
quelqu’autre chofe que tout-cela. l

Bruno-nua. Comment?
L r c r N u s. ’Si nelqu’un , par exemple , pre-

noit vingt jettons ans fa main; 8: donnoità de.
S’ilfm arriver à la felici- pour fupple’er en quelque

n’ par la empauma". J’a iou- l forte aux chofes que j’ay re-

lie tout ce raillaialac.:tnetat:r tranchas. ü

4 k -
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viner combien il y en a, ne fe peut-il pas faire
que tous fe trompaiïent au compte z De mefmez
en la Philofophie, l’un dit que la felicité con-
fii’te dans la Vertu; l’autre dans la Volupté; ce-
luy-cy dans le Sçavoir; celuy-là dans les Hon-
neurs ou les Richelieu ne le peut-il pas faire , -
comme j’ay dit, que ce ne fait rien de tout ce-
la; Mais nous nous halions de courir, fans fça-.
voir fi nous fommes dans le chemin. Il falloit
s’enquerir auparavant , fi la Verité citoit le par-r
tage des hommes, 8c s’il y avoit quelqu’un qui
l’eult trouvée? ’ ’ ’

H a u M o a 1 M a. Tu veux-donc dire , que
quand nous’fçaurious tout ce qui ajamais elle
dit fur ce fujet, nous ne ferions pas ailurez de
l’avoir P

L r c r N u s. C’ei’t une confequence neceflaire

de ce raifonnoment, ’ 7
H a a M o r r M a. C’eit donc peine perduë d’ef-

tudier en Philofophie? 4
L r c 1 N u s. Il le femble? Car nous trouvons

premierement, qu’il faut choifir quelle Secte en:
la meilleure , mais que pour cela il faudroit un
temps qui furpalïe la vie de l’homme; fans par;
let des afFaires ou des maladies , qui l’occupent
ou qui la traverfent: Après, qu’il faut un jugea
ment tres-exquis; enfin, qu’il’ei’t inerme incer-.
tain fi l’on peut trouver la Verité. Il feroit donc
befoin d’abord, de trouver quelqu’un qui nous
apprill à la connoifire ; autrement , le: premier.
impofleur fera de nous ce qu’il luy plaira, com-
me del’eau répanduë fur une table, quel’on con:
duit du doigt ou l’on veut , ou comme une gi-,
rouette qui toume à tout vent; q

H a u M o r r ME. Tu-as taifon; il faut trouver
quelqu’un qui nous l’enfeigne. Je t’ay beaucoup
d’obligation, de m’avoir abregé le chemin.

L r c r N u s. Tu en es plus éloigné que jamais;
car après avoir trouve quelqu’un qui faire pro:
fanion de difcerner le vray d’avec le fauxqu faut

- ’ PONT-
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pour luy ajouiter foy, el’tre affenre’ qu’il ne fe

trompe point. Et qui prendrons-nous pour ce
la? car pourjuger d’un habile homme, il faut
eitre aufii habile que luy; &celuy-la aura befoin
encore du témoignage d’un autre, ce qui iroit
à l’infiny. D’ailleurs, toutes les démonitrations
qu’on publie, ne font ni certaines, ni évidentes,
8: prouvent fouvent des choies douteufes par
d’autres qui le font encore plus; fi-bicn qu’à l’ex-

emple de ceux qui courent en rond, on fe re-
trouve toujours au lieu d’où l’on cit party.

H s a M o r 1 M a. Toute la peine donc que
j’ay prife jufqu’à cette heure cit inutile?

L r c I N u s. J’en fuis bien fafché , mais tu as
- bien des compagnons, ce qui te doit fenir de

confolation; car tous les Philofophes fe tour-
mentent de ce qu’ils n’entendent point, 8: ont
des délits 8: des delfeins au-deilus de leurportée.
Tu fais-donc comme un homme qui le plain-
droit de ce qu’on l’auroit éveillé au milieu d’un

fouge agrmble. Car lors que les Philofophes fe-
promettent des montagnes d’or, 8: u’ils font
les Rois 8: les Dieux fur le papier; fi eut valet
leur vient demander quelque chofe des necefiia
rez de la vie, ils fe mettent en colere, comme
fi on les tiroit du Ciel en terre, 8: de l’opulen-
ce à la pauvreté. En un mot, la Beatitude imav
ginaire que tu te figurois tantol’t , n’elt gueres
different’e des Chimeres 8: des Hippogrifes, 8:
autres fiétions Poétiques , qui plaifent à l’efprit
par la nouveauté de l’invention. Comme donc
Medée devint amoureufe de Jafon, fans l’avoir
veu, tu t’es pallionne’ pour une chofe que tu ne
cannoiiïois pas, 8: que tu ne pouvois obtenir.
Et la caufe de cela, vient, a mon avis, de ce
que le premier qui fe l’eit imaginé, a cité allez
adroit pour le perfuader aux autres; 8: performe
ne s’efl avil’éde tourner la tette, pour voir s’il
citoit dans le chemin, mais il a fuivy aveuglé-
ment la trace de ceux qËi l’ont devancé: outre

- 5
que v
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que chacun s’ennuye de l’a Condition, 8:- croit
toujours trouver la’felicité en ce qui luy man-
que. Car nous famines fi’ prompts , que (ans
nous enquen’r davantagefirce qu’on nous dit cit

.veritable, nous nous laiilonstaller inconfideré-
ment à la premiere opinion qui fe ,préfente, 8:
femmes emportez après par la ’ conf uence des
choies, comme fi nous avions acco é une fois
gué deux fois deux font cinq , on concluroit en-.
uite que quatre fois deux font dix, 8: cent au-

tres abfurditez. C’efi ainfi que fait la ’Mathemaw
tique, ui aprés avoir hait)r fur des fondemens ’
qui ne ont point,iune longueur fans largeur;
un point qui ne le peut divifer,’ croit que le ref-’
te qu’elle enfeigne font-ides venter. infaillibles.’
Ainfi, aprés avoir accordé lessprincipes de cha-
que Seéte , nous fommes contraints de croireles,
confequencm qu’on en tire, encore qu’elles foi-
ent faufi’es. . Cependant , nous vieillillons dans
noltre erreur, fans obtenir ce que nous cher;
chons , ni découvrir l’impoiture; .8: ceux qui la
reconnoiiïent ont honte de le dédire en leur vin
eilleiïe , .8: de confetferqu’ils fe font trompez,
8: occupez toute leur vie’a des fadaifes. Car s’ils
avoüoientleursvfautes, ilsrne. feroient plus ref-
peétez comme auparavant;Quefi nous en trou-
vons uelqu’un quiait labardiefie de l’avouer,
celuy-l’a mérite verjtablement le titre de Philœ
fophe ; les autres font des Charlatans, qui igno-
rent la verité ou qui’la :déguifent. Mais pofons
que la Philofo hie Stoïquevfoit lameilleure, en4
core faudra-tri confiderer fi nous pouvons ani-
ver au but qu’elle nous propofe, 8:.fi ce n’eit
point en vain qu’on v travaille. .Veritablement,
elle promet beaucoup. Qu’on fera feul riche ,
fagc, fçavant, roy de l’es-paillons; mais nous
l’apprendons mieux , fi nous pouvons trouver 1:4qu
qu’un qui .y fiait parvenu. En connais-tu de la-

Si nmpuwmmam qual- n’efl point [net-effane de ré-
9.5:qu 1 fuir W. Il lactate qui cfiiditd’abotd

torte? . A H B a- i
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’ LYÇINUS. Pourquoy donc (e donner tant

de peine pour. arriver en un lieu. où, ni toy,
ni tonfmaifire, ni le fieu, ni pas un de leurs
devanciers ne’font an’ivez! Tu ne fçaurois dire
qu’il fufiitid’en approcher; car celuy qui cit au
porte, n’efi pas plus dedans, que celuy qui en.
cit ancentilicuës; mais il a feulement plus d’in-v.
quiétude,.par’ce qu’il voit de plus prés ce qui
luy manquer D’ailleurs , ’e veux que tu fois fort
proche , ilay a déja tant e temps que tu travail-;
les, 8:tu:dis qu’il te faut encore plus de vingt.
années: :As-tu lettresde vivre jufques-là, à l”-
ge oirtu es? Mais pofons le cas que tu y arri-’
ves, 8:*que tu trouves ce que tu cherches ,com-
bien en jouiras-tu à C’eit’ comme fi quelqu’un

fe laifioit mourir de faim , en travail ant tous
jours avacquerir de l’appétit. On dit que la Ver-
tu confil’te dans l’aétion , c’en-adire ,1 à vivre

juitement, fagement,fortement; mais vousau-
tres Sto’iciens, 8: quand je dis volis, je penfe
dire les plus grands de tous les Philofophes ; lait:
fantslà’les chofes efl’entiellesrqui ne fout point
couteflées,vom travaillez à apprendre des termes
barbares, 8: à faire des argumens comus; 8:ce-’
luyvqui elt’le plus fç-avant , ei’t ellimé le plus ha-’

bile. Ainfin,.1quittan’t le fruit qu’on" peut tirer de
’ la ,Philofophie , vous vous rattachez à l’écorce.

N’ell-Ce pas ce que; vous faites dans vos Ecoles,’
depuisle matin jufqu’au foir?

Hume-truelleftvrayr v. L r c 1 N u s. Ne vous reprocheroit-on pas donc
à bon droit, que. vous prenez l’ombre pour le
corps , 8: que vous courez toute voûte vie aptes
un fantofine, quoy que; vous penfiez faire un
ehoix fortjùtile? Dy-mo , je te’ prie,voudrois-’
tu el’treïfemblable-à ton edant a la referve de
la fcience;gaufli- colore, aulli querelleux, aufii
avare , aufii goumi-and, aufli voluptueux, en-r ,

- cote qu’il ne le femble pas? Veux-tu que ’ jeéitfc’

. . e



                                                                     

300. Hzxuorrunà"!dife à ce propos ce que répondit l’autre jour un
fimple Bourgeois à un Philofophe qui cit fuivy
de toute la jeuneil’e? Car comme il fe vouloit
faire payer d’un de fes Ecoliers, 8: luy repro-
choit en colere, que le mois citoit écheu, Ion,
Oncle prenant la parole: Celle, luy dit-i1 , de
croire que mon neveu t’ait fait une grande in-.
jure, fi n’ayant achetté de toy que des paroles,
il ne t’a pas fi-tolt donné de l’argent. Outre que
tu n’as rien perdu de tout ce que tu luy asappris:l
ce que. nous defirions, le plus fa mere 8: moy ,
lors que nous le mifmes entre tes mains , c’eltoit
de le rendre plus vertueux , 8: il n’eit rien moins

ue cela. Car il a violé la fille de nome voi-.
En, 8: couroit fortune de la vie, fi l’on n’eult

I accommodé l’affaire pour de l’argent. Enfuite
il a battu fa mere, qui l’avoit furpris comme il
emportoit quelque chofe de la maifon , pour fil?

’ onner avec l’es camarades. Il n’y a que le men-
onge 8: l’effronterie, 8: autres vertusfemblables

où il a fait grand progrès ; car il citoit beaucoup
plus Page 8: plus modelte ,quand nous te l’avons
donné: Cependant, j’aimerois mieux qu’il cuit
appris à fe corriger de quelques-uns de fes -dé-. I
fauts, que cent fortifes, dont il nous rompt la
tette tous les jours , (325’101 Crocodile opris un en-.
faut qu’il a promis de rendre , pourveu qu’on
luy dii’e ce u’il a réfolu d’en faire: Que s’il cit

’jour, il n’e pas nuit; 8: autres femblables fa-
daifes. Enfin, il ne dit rien que ce qu’on fçait.
ou qu’on ne veut pas fçavorr; 8: croit quand il
fçaura tout cela, que rien n’empefchera u’il ne
foit parfaitement (age, 8: qu’il ne confi cre le
cite des hommes que comme des fourmis ou

I des mouches. Comme on reprochoit donc cela
a ce Philofophe , il répondit, que la Philolo-
phie luy avoit fervy de bride . 8: que s’il ne

sur». Crocodilupristc’efi dit de Dieu, n’a que faire
allez d’un exemple ou deux icy 5 8: cit vray.
de ces fadaifcs; 8; ce qu’il

l’euit
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l’euit apprife , au lieu qu’il n’a fait ne battre fa
mere, il l’eufl peut-citre tuée; Qu” faut dire de
luy ce ue difent les nourrices, quand elles en-
voyent eurs enfans à l’Ecole , au s’il: n’y fin:
point de bien , il: n’y feront point de mali Que
pour luy, il avoit fait ce qui citoit de l’on devoir,
8:qu’on le fifi interroger par un Philofoph’e de
leur Seéte , qu’il le fatisferoit fur tout. Voilà ce
que dit ce Doéteur; mais pour agi, tu n’as pas
appris la Philofophie pour t’empef cr de deve-
nir pire , mais pour en devenir meilleur.

Hanuorrmn. Que veux-tu queje te dire!
Je fuis fi touché de tes raifons, que je regrette
mille fois la peine que j’ay’ prife polir ne rien
fçavoir. Maintenant , que tu m’as defIillé les
yeux, je voy clairement la vanitédeschofes que
j’ay admirées , 8: pleure le temps que j’ay perdu
en des curiofitez fafcheufes 8: inuti es.

L x c r u u s. Il n’elt pas quel’tion de pleurer;
mais de prendre peut f0)r la confolation que don-
na le Renard des Fables , à celuy qui s’amufoit
à compter les vagues; 8: qui s’efiort mépris au
compte: Car il luy dit, u’il n’avoit qu’à comp-

ter celles qui mitoient, flans le mettre en eine
de celles qui citoient écoulées, veu u’a -bien
il en citoit palle une infinité de l’emb ables avant

u’il fe milt à compter, Contente-toy donc de;
armais de vivre comme les autres, fans faire
des deifeins au-deifus de ta portée , niavoirhon-
te d’eitre devenu fage un peu tard. Du tette, ce
que j’ay dit, n’elt point par une haine particu4
lierecqluelj’aye contre les Sto’i ues; au contraire
j’ay Oll leur Secte comme a principale,pout
confondre en elle toutes les autres. V

H E a M o r r M E. Je te promets de changer
maintenant, non feulement de vie, mais d’ha-
bit 8: de contenance , 8: d’en fprendre une plus
reglée 8: plus humaine, pour ire voir que j’ay
renoncé à toutes ces fottifes , 8: pleut à Dieu
que je puiTe oublier tout ce que j’en av appriJs.

. . - e
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Ie prendrois volontiers. pourï cela. de hellébore
comme fit Cluryfipe, ququuespoun un dînèrent
fujet.’ cependant ,’ je t’ay beaucoupcd’obligati;
on de m’avoir. détrompé; il me (criblé que tu
m”es apparu comme les Exoiluedc’Coflor 0’ de Pol-

Iùx, pendant la tempei’te. A peine que je ne
merfalTe couper’les’cheveux, comme ceux qui
font. échappez du naufi-age ;. je ’fiiiray à l’avenir
la rencontre’d’un Philoi’ophe’,’ comme celle d’un

furieux ou’d’un chien enragé.

amewmawaaeae
HERODOTE , OU AETION.
Il [in des exemplesvd’I-Ieradote cr d’A’e’tioh , pour

jujîifier fia conduire.

,U’on feroit heureux de pouvoir imiter He-
rodote , je ne dis pas en toutes l’es per-

feé’cions , car ce feroit un trop grand fouhait s
mais ou en la beauté du difcours, ou en la graæ
viré des Sentences,ou en la délicatelle de falari-
gue’lonique , ou enfin , en mille autres avaria

.tages , qui font tomber la plume des mains de
tous ceux ui le voudroient entreprendre. Mais
cequ’il fit Ors qu’il fortit de fou Pais , peut
efireimite’ aifément. Car après avoir délibéré

en luy-melmc des moyens qu’il tiendroit pour
fe. rendre illufire , il creût u’il feroit trop long
de courir par toutes les V’ es , 8: fe réfentant
aux Jeux Olym iques où toute la Gr ce citoit
allemblée , il r cita fon Hifioire avec tant. d’ap-
plaudifl’ement , qu’on donna le nom de Mules

les Livres. Il devint donc,en moins de rien y
plus celebre que ceux qui avoient gagné le prix
des Jeux , 8: l’on crioit par tout , lors qu’il
palToit z Voilà celuy qui a fi dignement chanté

» . Cm In mon d: a)?" teur,parceque eclle-cy s’a-
ér du Fallu: Je ne fuy pas jolie mieux.
la eornparaifondemon Au-

nos

.--
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nos viétoires , 8: célébré les avantages que nous

avons rem ortez fur les Barbares. Par cet ar-
tifice, il o ’nt l’approbation generale dans une
feule alfemblée 1 8: au lieu d’un Heraut qu’ont

.les autres viétorieux , il-eut toute la Gréce pour
Trompette de fes louanges. Son exemple fut Profit-I.
fuivy depuis par le Rhéteur Hippias , qui efioît argil-
Gm, 8: enfuite par plufieurs autres , qui fe a," 7,:

s l’ont fignalez de mefme par des Haran es pou-1.",
bliques. Mais il n’efl dpoint befoin ’alleguergmme
les Anciens , puis que e noltre’ temps Aëtion
expofa publiquement aux Jeux Olympiques le
tableau des amours de Roxane 8: d’Alexandre ,
ce qui luy acquit tant de réputation , que ce- *
luy qui préfidoit aux Jeux luy donna fa fille en
mariage. Ce devoit élire un merveilleux ta-
bleau , direz-vous , pour élever un Peintre a
un fi haut degré d’honneur. Je vous en veux
faire la defcription pour en donner uelque idée
à ceux qui n’ont point cité en I ’e , où eit
maintenant; une fi excellente piece. C’e une
Chambremagnifiqm, où l’on voit naïf: fur l’on
lit Roxane toute éclatante de gloire , mais plus
brillante encore par fa beauté, ququu’elle bailz ’
fe les yeux de honte , our la préfence d’Alex-
andre qui cit debout evant elle. Mille petits
amours foûrians voltigent autour , dont les uns
levent l’on voile par deniere , comme pour la
montrer au Prince ; les autres la deshabillent.
Quelques-uns tirent Alexandre par le manteau
comme un jeune Epoux plein de pudeur , 8: le
préfentent à fa manuelle. Il met a les pieds
fa Couronne , en la compagnie d’Ephefiion ,
qui tient un flambeau à la main , 8: qui s’ap-
puye fur un beau garçon qui repréfente l’Hyme-
née. Voilà le principal defiein du tableau. A

and mon) la [ce Pop; ou me le mariage de Roxa-
fimplement Grec. ne , 8: la faire l’explique

t’a]! une chambre W13- encore. ’
que J’ay .deja dit que

cofié
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coïté font d’autres petits Amours qui folafirent
avec les Armes. Les uns portent fa Lance ,
tout courbez comme des porte-faix fous un
fardeau trop pefant; les autres fou Bouclier ,
fur lequel il y en a un d’afiis , qu’ils menent

- comme en triomphe , tandis qu’un autre cit en
embufcade dans (a Cuiraiïe , qui les attend au

q pailage pour leur faire peur. Et cette galante-
rie n’efi pas inutile , mais elle fer-t à faire voir
l’humeur belliqueufe d’Aléxandre , qui au mi-
lieu des laifirstn’abandonnoit pas le foin de la
guerre. oilà la defcription de ce chef-d’œuvre,
qui par la feinte reprefentation d’un mariage ,

’ en produifit un veritable. Maintenant, pour
en faire l’application , je diray qu’à l’exemple

I d’Herodote 8: d’Aëtion , voulant me faire con-
noifire à mon entrée dans la Macédoine , fans
courre par tout en une faifon fafcheufe , j’ay
choifi cette illullre Compagnie , qui n’efi pas
Compofe’e d’une vile populace , comme celle

Philtf’fimqui le trouve à des Jeux , mais des plus Grands
011Mo ,
Billes-in.

erfonnages de toute la Grece ; 8: n’ei’t pas af-
emblée dans les Delerrs de Pife fous des hutes
8: des cabanes , mais dans une Ville magnifia .
que , où elle repréfente comme les Etats de la
Province , fi bien qu’elle ne code en rien à la
folemnité des Jeux Olympiques. A la venté ,
fi vous me comparez à ces deux .Heros , je fera
fort peu de chofe 3 mais en me confidemnt fe-
parément , je mériteray peut-efire quelque
efiime.

Comparez. à tordeur: Hms. dont il par]; , qu’a de!
J’ay trouve plus à propos Athlètes.
de rapporter cela a ceux 1

’5’?

(fia

ZEUxa



                                                                     

OUANTIOCIHUS. 3o;

ZEUXIS , OU ANTIOCHUS.
C’efl comme une Apologil de la flapis d’ écrire de

Lucien , dam il y a dc’ja quelque chofe dans le
Traité qui c]! intitulé : Contre celuy qui l’a-
voit appellé Promethée.

COmme je me retirois l’autre gour , après vous
avoir leu man Ouvrage , pufieurs de ceux

qui l’avoient ouï m’abordercnt , 8c m’aya fa-

lüé fort civilement , me reconduifirent c7.-
moy , avec des louanges ui me tilloient rou-
gir , 8: que j’aurais honte e rapporter à d’au-
tres qu’à mes amis. Ce qu’ils admiroient da-
vantage dans’ma façon d’écrire , c’eltoit la nou-

veauté de l’invention , dont chacun rapportoit
Èuelque exemple qui l’avait le plus touché :

ar ils n’avaient point de fujet de vouloir flat-
ter un efiranger comme moy , de qui ils n’a-
voient rien à cfperer ni à craindre. Ces loüan-
ges , ququu’elles me chatoüillalfent l’oreille ,
me billoient neanmoins quelque regret , en ce
qu’ils fembloient n’admirer en mes Ouvrages

ne la nouveauté, comme on dit , qu’uneChan-
on, quelque mauvaife qu’elle foit, cit bonne

quand elle cit nouvelle. Je difois donc en moy-
mefme, Quoy! n’ay-je aucun avantage par-clef-
fus les autres, que de ne pas fuivre leur route ?
N’y a-t-il pas du choix 8c de l’agencement dans
mes paroles; de la force 8c de la délicatefl’e dans
mes penfées ; de la vigueur dans mon expreflion;
de l’ordre 8: de la conduite dans tout mon dif-
cours? Voilà ce qui cit digne de louange, 8:
non pas la nouveauté, qui ne doit efire ellimée
que comme la bordure en un tableau. Je vous

La mon Ouvrage. Ce qu’il à fes Dialogue, qu’à autre

dit icy , f: rapporte mieux Vchofi: veux,
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qui a remporté la gloire du plus grand Peintre
qui fut jamais, 8: qui ne; s’amufoit ,poiptvàroy
préfenter des chofes ordinaires comnieles autres,
mais tafchoit toujours de montrerl’excellence de
fou Art fur de nouveaux fujets. Entre tous les
grands deffeins, celuy qui m’a le plus touché,
c’eit la Centaure, dont j”ay veu une cc ie à
Athènes; car l’original futempor-té par Sy a,&
périt fur Mer avec plufieurs autres raretez de la
Gréce. Je vous la vais donc dépeindre , au moins;
mal qu’il me fera polIible , non pas pour pré-
tendue la gloire d’exceller dans les defcriptions ,.
mais parce que l’étonnement qu’elle me donna ,
a fervy à me la mieux imprimer dans l’efprit.
C’elt une Centaure couchée fur l’herbe, dont la
partie animale eilenduë par terre , &celle qu’el-
le a de femme cit relevée à demy 8c appuyée
fur le coude. Elle allonge les pieds de deniere,
&c troulTe ceux de devant, - en recourbant l’un ,
8c pinçant la terre de l’autre, comme font les
chevaux quand ils fe veulent redrefier. Elle le

anche un peu fur le collé pour donner à téter
a (es petits, dont elle tient l’un entre fes bras ,
qu’elle allaite avec fes mamelles de femmes , 8c
l’autre cit pendu à celles qu’elle a de cavale. Au

haut du tableau, cit le Centaure comme en fen-
tinelle , qui ne paroilt qu’à demy, 8c leur mon-
tre un faon de Lionne, qu’ilapris. Qyquu’ilfam-
He fiûn’re, ll aneanmoms la mine farouche 8:
la perruque afi’reufe, outre u’il eflprefquen tout»
velu. Mais fa femme, a rmignonne qu’il cl!
fauvage, a la moitié du corps de ces belles ca-
vales de ThelTalie, qui n’ont point encore cité
domptées, 8: l’autre moitiédenla plus bellefem-
me du monde, hormis qu’elleales oreilles droi.
tes 8: pointues comme on les peint aux Satyres.-
Des deux enfans, l’un cit fauvage 8c velu com-
b 22079»?! fimlalefoûrin: Ce:qui tu icy fifi refermé plus,

as. v » ” . me
l
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le’pere’ ,1 l’autrq-phs’ douxëe plus iliuhrain î

8:" tous deuxregardentàsenalairant , le. Lionnes
au , que leur pere -éleve’-par-deKm fa telle; com;1
me pour leur faire leur. Je une aux’Peintresa
admirer le docte gemme des couleurs ’auflib
bien que leur application’»,’la.jufiefi’e des propora

tiens, lavdélicatefi’e des ombres, 8c la hardiefle
du demain; mais ce’qui me mucha le plus, fut
l’indufirîe deil’ouvrier, d’avoir feeumeller fi a6

droitement deuxmatures toutes contraires; que
le palfage de l’une-à l’autre cit imperceptible:
Ce chef-d’œuvre, ravit d’abord tous ceux qui le
virent; maisl’com’me’Zèuxis apperceut’ qu’ils en

admiroient l’invention , fans prendre garde a ce
qui eftoit de plus ’confiderablè, il’l’ofla en’colc.

re du lieu ou il l’avait mis pour le faire. voir.
Avant que d’approprier cet exemple à mon fu-
jet, j’en veux encore rapporter un autre d’AntioJ
chus Soter’à la’Bataille qu’il donna contre les
Galates. Comma ce Prinu’vit’ le grand nombre
8c le bel ordre des, ennemis, il defefpera de la
viétoirel, 8: fe préparoit ’déja. âla retraire, ouâ
faire quelque méchant accommodement, lors que.
l’un de l’es Capitaines le l’ralfura. Voyant donc Ma
la Cavalerie ennemie qui venoit fOndre fur luy,,la KM-
8: l’lnfanterie qui s’ouvroit pour donner pillage "-
aux Chariots;’i1 lafcha sa propos les Elcphans qu’il .
avoit cachez erprés derriere les Bataillons , pour
donner plus de terreur , que la Cavalerie 8:
les Chariots épouvantez ; fe ’tehverferent fur leurs
gens de pied ; fi bien que donnant là-defi’us ,
on en fit un carnage effroyable. [Mais comme
les’Ma’cédoniens ivouloicnt’ féliciter Antiochus

de fa victoire ,8: pdufléient’en l’air des cris de
joye: N’avez-vous point de honte, leur dit-il,
de faire les vains pour le gain d’une Bataille , que
vous devez plufioft" à la fortune qu’à voitre va-
leur? De forte qu’il ne fit» peindre pour trophée A

funin: a Prima vit. . Je qui: ce qui ferroit au filin;
n’ay priszde ce: exemple, , ,

V 7. qu un
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qu’un Elephant. Il-feroit temps de faire l’appli-
cationde ces deux Hilloires , fi elle n’eltoit af-
fez vifible. Car vous voyez que ce ui me don-
ne l’avantage , cit ce dont je faifois e moins de
cas, 8c qu’on en fu ris d venuë des Ele-
phans 8c de la fem e du entaure, fans admi-
rer ce qu’il y a de plus admirable. Je ne le dis
pas pour vous qui fçavez connoiflre parfaitement
ce qu’il y a de plus beau 8c de plus accomply
dans un-euvrage ; mais our ceux qui n’eitiment
que la nouveauté, fanslé fonder du relie.

. ’ a?
.HARMONIIDE.

Il fi juflifie par l’exemple d’Harmonide, ce qu’il
r’addreflî au plus grand Perfinnagl du Pais pour

avoir [lm approbation. I ’

("1’2 1a" ,

N grand Joüeur de Flûte demandoit un jour
A à fou Maiilre, aprés avoir appris de luy tous

le: furets (la fin Art , comment il feroit pour fe
rendre illullre: Car je ne defirerois pas, luy dit-
il, jouer anal-bien de la Flûte qu’Ol mpe ou
que Marfyas , s’il n’y avoit point de g cire a ac-
querir; 8: je dis des Muficiens ce u’on dit de
la Mufique, au: telle qu’on n’eut: pointejix’nu.
tile. Timothée répondit à Harmonide, car c’cfi
ainfi que s’appelloient le Maifire 8: le Difciple ,
Qu’il ne luy faifoit pas une petite demande, 8c

u’efiant impolfible de joüer devant tout le mon-
de, il falloit tafcher de gagner l’ei’time de ceux
qui citoient capables d’en donner. Car les ignov
rans, dit-il, ont accoufiumé de s’en fier aux au.
tres, comme dans les fpeétacles chacun applau.

«pria mir appui de la; cela qui rave au mame.
tout in [3mn de fin «in. Je ment que parce que le par-
change cecy en trois mors, ticulier n’en pas de ce
tant parce qu’il n’y a que temps-q.

dit
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Harmonide ne fceut profiter de cet avis; car la
premiere fois qu’il monta fur le Theatre public ,
ilexpira pour l’avoir voulu prendre’d’un ton
trop haut, 8c mourut fans efire couronné. Mais
cela. ne s’addrell’e pas feulement à luy , c’efl à

tous ceux qui fe veulent rendre illullres dans
quelque Profefiîon que ce fait. Je me fuis donc
préfenté a vous , pour me faire connoiitre com-
me ’a celuy qui a l’approbation generale, 8c de
qui les fentimens font la regle de tous les autres.
Les Rois de Lacedemone n’avaient que deux
voix dans le Confeil; mais vous les avez tontes ,
8l vos réponfes [ont autant d’ondes, qu’on reo
ver: d’autant lus , qu’ils font toûjours clairsôc
Ialutaires. C’ei ce qui me raifure dans la gran-
deur de mon deHein; outre que je. penfe eflre
a vous en quelque forte, uis que ’e fuis d’une
Ville dont vous avez pris a prote ’on, 8c ne
vous avez comblée de vos faveurs, tant pu li-
ques que parriculieres. S’il arrive donc que je
n’aye pas allez de voix pour remporter le prix,
ajoutiez-y vol’tre fumage , comme celuy de Mi-
nerve: Aufii-bien, fi je n’avais vallre approba-
tion, celle des autres ne me fuŒroit pas , 8th»:
au, in rompu pour rias tout: ma glaira. C’efi vous
qui devez apprendre à la Polierité ce qu’elle doit
croire de mes Ouvrages; 8: je m’adreffe à vous
comme aux Dieux, pour confirmer la réputati.
on que les hommes m’ont donnée, afin que j’a-

e plus d’affurance de parail’tre deformais en pu-
ëlic ; car il n’y a lus d’alTemblée à redouter à
celuy qui a triamp é aux Jeux Olympiques.

Sam un. , j: zou-pro. 0c. ment eûoit la regle des .
j’ay déia dit que fou juge- autres.
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C: difiaurs a quelque cbofi de fimblable aufujet du
’ présidant; car" pa’rfl’èxe’mpls’da Taxarîs gui in.

" in Anacarfi: chez. salon comme à’l’alreg-e’ de
’ naze la«Greu , il hanap; à ceux à quî’il par-

”q-ls, armir le W1? pùblic. ’

ANacarfis n’eî’tpas le premierquivvint de Scy-
: - thié pour Iapprendr’e’les Sciences à Athènes ;

car Toxaris y avoit cité avant luy : mais il
n’efloit’pas comme l’autre ’de race Royale ,’ni

de ceux’qui portent des chapeaux , qui cit par-
iny eux une marquedel-gr’andeur ; il citoit de
ceuxï’qu’on’nomme à’ïhuit jambes , parce, qu”ils

n’ontt’que deux’Bœufs’ a leur-Chariot. - Aufii ne

retoum’a-t-il point en fan pais , mais il s’habi-
tua’à’ Athéncs j 8c quelque temps après fa mort,

on luy’facrifia comme «sans Héros , pour faire
voir que les Grecs ont le pouvoir dèjdéïfier ,
wifi-bien que les Scythes", ï ui dépefchent dans
les ans un Ambalfadeur vers eut DieuZamolxis.
Car comme’la contagionw mon grande ’ à Athé-
nes ,’ lit-femme d’un Sénateur de . l’Aréopage vit

en fange Taxaris , qui-luy commandoit de’dio
te aux’Athéniens , que paurïfaire cefi’er la per-

’ te , il falloit mofer de viri’l’entrée des mariions;

ce u’on’fit ,- 8c la pelte terra z Soit que la ver-
tu de cette divine liqueur cuit la farce de puri-
fier l’air , ou que Toxan’s , qui efioit flairant
dans la Médecine , cuit quelque fecret ilà-deflus
qui n’en pas connu datant lemonde : Tant y
a, que par forme de reconnoiflance , on im-
mole depuis , tous les ans , un Cheval blanc
fur fan Sepulchre , d’où cette femme le vit
monter , car fan nom fut reconnu par l’Epi-
taphe , ququu’à demy effacée. Mais on vo-

: I yak
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yoit un’Scythe’gravévfur la c’olonme , avec un

entretenu-came main , 8: un Livre en l’au-
tre , 8c le Livre 8: l’Arc le Voyeur encore avec
plus de la moitié du corps ; le relie a cité con-
ihmé par le temps. Ce Tombeau en allez prés
du Dypile à main gauche en allant à l’Acade-
mie , 8c n’eit pas fort magnifique , mais du
relie , ne manque jamais ni de fleurs ni de cou-
ronnes : Car on dit que ce Heras guérit encore
de la fièvre , ce qui n’efl pas ellrange , aprés
avalr guéry toute une Ville de la pelle. Mais
pour venir au fujet pour lequel je l’ay allcgué A,
Toxaris vivoit encore lors qu’Anacarfis vint à
Athénes , 8C le rencontra un jour par la më
tout interdit, comme un cfirangcr ui ne
fçait pas les mœurs du pais ,8: n’en enten pas la
langue ; de farte u’il le repentoit d’ef’tre venu,
8c le préparoit déja au retour. Il ne luy fur
pas difficile de le reconnail’rre , tant à fan ha-
bit s 4 "ne parce que c’efloit un des grands Seig-
neurs ’entre les Scythes ; fi bien’qu’il l’aborda,

8C luy demanda s’il n’efloit point Anacarfis ; ce
qui le furprit tellement , qu’il laiifa couler des
larmes de joye, de trouver un homme de’con-
noiflance en un pais ellranger. Il luy demanda
donc ion nom , ne le pouvant reconnaifire à
œufe de la langtte abfcnce , outre qu’il eftoit
venu à la Grecque , la barbe raie , 8: fans épée,
8C qu’à fan difcours 8c à fa façon , on l’eult
pris pour un Athénien , tant il citait changé
depuis fan départ. Comme il le fut nommé,
Anacarfis s’enquit fi ce n’eilait pas luy qui avoit
quitté fan pais 8c la famille , pour fe venir dia-
blir en Grece , où l’an difoit qu’il citoit main-
tenant en grande efiime ; 8c fur fa réponfe ,
Sçache , luy dit-il , que je fuis l’un de tes ado-
rateurs , 8: que l’amour de la Grèce m’a porté
comme ta en cette Province , ou j’ay beau-
coup fou ert depuis ma venuë , Imam ù Joli"

tout: de W mp1"?! Mm.Lerefie en déjaexprlm’e’.
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bit , fans parler des travaux que j’ay endurez
par le chemin. Je te conjure donc par les Dieux,
de me montrer ce qu’il y a de plus remarqua-
ble le! , de m’apprendre les Laix 8: les Couftu-
mes u Pais , 8c de me donner la connoiffance
des grands-hommes , qui cit le fujet de mon
voyage , auffi-bien que du tien. C’eft avoir
Bien eu de courage , luy dit Toxaris , de vau-
loir Hall quitter la Grèce, aprés avoir tant pris
de peine pour y venir ; mais ’elle n’a que. trop
de charmes our te retenir lors que tu viendras
à la cannai e : Je te donneray feulement un
fecret pour apprendre en peu de temps ce que
tu defires fçavair. Il y a un illullre Vieillard en
cette Ville , qui a voyagé long-temps en Aile
.8: en Égypte , 8C converfé avec les Sages du
Pais ; fi bien que les Athéniens l’ont choifi pour
leur Légiflateur , quoy u’il ne fait pas fart rip
che. Si tu peux avoir à connoiifance , tu ver-
ras en luy toute la Grèce, puifque c’eit comme
un abrégé de tout ce qu’il y a de meilleur. Ne
tarde donc pas davantage , dit Anacarfis , à me
le faire cannoiflre . 8C me mene de ce pas chez
luy ; mais je crains qu’il ne fait difiicile à abor-
der , 8c qu’il ne me rebute fur mon nom. Ne
crains point , dit Toxaris , je ’t allure du con.
traire,8c qu’il fera bien-alfa d’obliger un efflan-
ger comme toy; luy-moy , feulement, 8c viens
faire preuve en fa perfonne de la courtoifie 8:de
la generofité des Grecs. Mais le voilà tout à
propos qui s’avance tout rêveur , abordons-le.
Repay se préjem de ma main, Salon : Voicy l’un
des plus grands Seigneurs de mon Pais , qui l’a
quitté pour te venir voir , 8c paur apprendre

e toy les Loix 8c les Coufiumes de la Grèce.
Si je te cannois bien , tu ne tromperas point

L’amiral in ’i nm: a a a ré indemnisai».
Ces loüangfiespl’onthotjilchées 15.5.1511: Pplfu bas qu’il

Un. le. cherche un amy, fon
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fan attente ni la mienne , 8: d’un honneile
Scythe , tu en feras un honneile Athénien.
Sçache , Anacarfis , que tu-as en Salon Athé-
nes 8: toute la Grèce , 8: que f1 tu peux obte-
nir fan amitié ; tu ne feras plus efiranger , mais
connu 8: chéri de tout le monde , tant il y a
de perfeéüons renfermées dans ce feul homme.
Sa converfation te fera oublier ta Patrie , 8: fi
tu cherches un am , comme tu dis , tu trou-
veras icy le but 8: laccamplifi’ement de ton def-
fein ; car c’elt un modelle de vertu , 8: l’image ’
vivante de la Philofophie. Rens graces aux
Dieux de ce que tu as trouvé un fi grand tre-
for , 8: ne te plains plus de la fortune , ni ne
regrettes les maux que tu as enduré en ton
voyage. Il feroit long de dire combien ce pré-
fent plull a Salon , 8: ce qu’il répondit à des
allies fi courtaifes. C’elt allez de dire qu’ils
vécurent depuis dans une parfaite intelligence, 8:

u’il apprit a Anarcarfis tout ce qu’il fcavoit , 8:
uy donna la connaiifance des plus grands Perfonv

nages de la Gréee. D’autre collé, Anacarfis ne
le pouvoit quitter un marnent , tant il citoit
charmé de fan fçavoir 8: de fa vertu ; de
forte qu’il apprit en peu de temps tout’ ce
qu’il deliroit , 8: fe rendit tres-illullre , cha-
cun croyant que s’iln’eull euquelque refi’emblan-

ce aux mœurs de Salon, il n’en cuit pas fait fan
amy. Il cit donc le feul des Barbares qui a elle
initié dans les mylteres, 8: fait Citoyen d’Athé-
nes, fi l’on en veut croire Thcoxe’ne. Aulli ne
retouma-t-il en fan Pais, comme je croy ,qu’a-
prés la mort de Salon. Maintenant, pour dire .
ce qui m’a fait tirer Anamrfis dela Scythie,paur
venir en Macédoine avec Toxaris 8: Salon,
c’en qu’il m’eil arrivé la incline chofe qu’à luy ,

8: ne croyez pas que je le dife par vanité. Car
les Syriens ne font pas moins honnefies ens que
les Scythes, 8: ce n’elt pas en noble e ni en
grandeur que je me veux comparer a Arracarfis;

V 5 mais
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mais en ce que je me atrouva tout furprïs,t’en
arrivant icy, tant de la beaut 8:de la glandeur
de la Ville, que de la multitude 8c de la fplen-
deur de fes Habitans; de mefme que Telemaa-
que fut remply d’étonnement &d’admirationen
voyant le Palais de îMenelaüs. Car comme j’a-

.v015 envie de me:faire connoifire par quelque
Ouvrage; puis que je ne pouvois mieux faire
pal-cime mon efprit qu’en ce lieu,&que je m’en-
querois de ceuxqui citoient le plus en efiime ,
pour m’adreiïer à aux ’& pour implorerleur pro-

. Deéfion: je ne trouvay pas feulement un Taxa-
ris,mais lufieurs, qui aptes m’avoir ditlle grand
nombre ’honneflesxgens dont cette Ville efioit
nemplie, ajoul’terent, u’ilyen avoit deux prin-
cipaux, tant en noble e qu’en crédit, qui pou-
voient diiiïuter de fçavoir 8: (l’éloquence avec
à: plus grand: Peyfinnagesde la Guet, citoient l
également chéris 8: mimez de tout le monde;
Pour leur courroifie 8: le refile de leurs Vertus ,
il n’ef’t pas befoin, dirent-ils,de vous emrler;
car vous les reconnoii’crez afer’voœ-sm e. Il
fuffit de vous dire ,quel’un. en: le pere 8: l’autre le
fils , 8c que le; premier Peut eihe comparé le-
gitimement à Solon ., a Periclés ou à Arifii-
de, 8c l’autre à Alcibiade ; puis qu’il a com-
me luy les façons aimables 8c attrayantes, fans
parler des avantagesIde fa bonne mine. Tonte
la difl’erence , qu’il y a, c’eit que la Grèce fere-
pentit d’avoiraimé l’autre ,ôzquel’amour qu’on

a pour celuyacy augmente tous les jours avec
fan efiime. Enfin, c’elt l’honneur defon Païs ,
8: les delices de tout le monde. Si-tofl qu’il ou-
vre la bouche pour parler , il ravit chacun en ad-
miration; fi-bien que vous n’avez rien à defirer
fi Ion pere .8: luy viennent une fois à vous re-
cevoir.dans leur amitié. J’attelle les Dieux que
voilà que] citoit le fenüment general; mai; je

la! la: and: Pu a Dix Idrhlnu, citoient
à la (5"?ch GMWMI des chœurs laquâtes. A

l j . q .1 nlay



                                                                     

ou L’e s r;n,AzN.:Grz;n. au
n’ay plus que faire du témoignage desmutres.
aptes l’avoir reconnu,moy.-mefine, ’&.je trouve
feulement qu’on n’en a pas allez dit. Il ne faut
donc point tarder davantage à gagner leurs bon-
nes ces, puis que leur amitié nous doit fer-
viæ- ’31) contre la tempefle, comme les Étoil-
les de r(gallon; 8: de Pollux , fi favorables aux

Nautoniers. " . ’ l
fin du premier Tenu.

LU;
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TOME SECOND.

COMMENT IL FAUT
ÉCRIRE L’HISTOIRE.

L; titre [En in) d’Argmem.

v N dit que fous le rogne de L lima-
v chus les habitans de la ville d’Âbdere

furent tourmentez d’une fiévre chau-
ù. n 5 de tres-violente ,i qui finifloit le fep-
t y .r. r . .x. ,0 V” même Jour par une perte de fang ou

une fueur. Mais ce qu’il y avoit de plus étran-
ge , c’el’r que tous ceux qui en ciblent atteints
rccitoient des Tragedies , 8: particulierement
l’Andromede d’Euripide , d’un air grave 8c d’un

ton lugubre , 8: toute la ville citoit pleine de
ces Comediens faits à la halle , qui tout hâves
8c défigurez , s’écrioient :’ O Amour , Tyran des

Dieux 0’110: hommes .’ 8: joüoient le telle du
rôle de Perfée fort mélancoliquement; ce qui
dura jufqu’à la venuë de l’l-liver , qu’un grand

froid emporta toute cette frenéfie. Ce mal ve-
nOit de ce que le Comcdien Archelaüs qui citoit

Wilfnne’crire [Un]: endroits , ce que je cro-
"in: comme c’efi icy une yois qui y manquoit.
pieee de dogme , i’ay a- On dix ,- je mettray plus
me on explique en divers bas, mon cher Philon.

en
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en grande vogue en ce temps-là , avoit joué
cette T ragedie avec applaudiffement , dans les
plus ardentes chaleurs de l’Efie; de forte ne
plufieurs au retour du theatre le mirent au ’t,
8c le contrefaifoient le lendemain , ayant l’ef-
prit encore tout plein de fes termes tra ’ques
8c empoulez. Une maladie allez femblab e a
gagné depuis peu nos beaux Efprits , qui depuis
la défaite d’Armenie , 8c les victoires rempor-
tees enfuite fur les Barbares . ne fe uvent te-
nir , rien pasde joüer des Trage es, car il
ne feroit pas defagreable d’ou’ir renter de beaux
vers , mais d’écrire l’I-liitoire , &l’on ne voit
lus que des Xenophons , des Herodotes 8c des
hucydides; ce qui juilifie le dire de cet An-

cien , au la guerre sfl muids tout , puifqu’elle n un
produit mefme des Hifioriens. A l’exemple à!!! 417i "
donc de Diogène , qui à la venuë de Philippe ""94"
voyant les Corinthiens employez , les uns a re-
parer leurs brefches , les autres à nettoyer leurs
armes , s’amufoit à rouler l’on tonneau pour
n’eftre pas le feul oiiif dans une ville fi occu-
pée: J’ay pris la plume , afin de ne pas faire
dans la Comedie un erfonnage muet , ni me
taire tandis que tous es autres parlent. Je ne.
fuis pourtant pas fi tememire que d’entrepren-
dre d’écrire l’Hil’toirc , je craindrois trop de don-

ner à travers quelque banc ou a(Kielque écueil
caché fous les ondes , qui brif mon freiIe
vaiifeau. Je veux feulement donner quelques
avis à ces nouveaux Écrivains ; ququue la
plufpart ne croyent pas en avoir beioin , 8: a:
figurent qu’il n’ya qu’à fçavoir s’expliquer pal:-

fablement pour devenir bon Hifiorien. Mais tu ’
fçais bien le contraire , mon cher Philon , 8:
qu’il n’y a guere de chofe plus difiicile , fi l’on.
veut travailler , comme dit Thucydide , pour
l’Etemité. Je fçay bien que je ne feray pas pla .
fir à ceux qui ont déja publié leurs ouvrages,
avec les acclamations accoutumées; mais cela

leur’

z
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leurspourra fervü’une’ am fois, ardé’crirerles
gnenesîétrangeres, puifqu’en l’eftat qu’el’tvmaine

tenant l’Empire Romain , il’n’v 2a» rien quil’o-î

fe’choquer: Que s’ils ne v’e ent pas recev’oir.
inflruétion , je’n’elm’en fouderay pas beaucoup:-
8t’ quand tous "les Abdérites auroient la :fiévref
chaude, le Medecin n’en fera que rire: Or coma
me tous ’les preceptesqconcementi ce qu’on doit.
éviter; jeïcommenceray: par. ceuxécyl, fans
m’étendre aux autres qui font . communs a ton-l
tes les productions de "l’efprit- ne? qui Concerne"!
13min, la wifis ’0’ l’axpmï’m’; mais je me tenu

fermeray ’dansëceux qui font propres à noilre’
fuj ct. Premierembnt , quelle faute ne font point»Y
ces nouveaux-Docteurs , loriqu’au lieu ide" rap-
porter fimplement les chofesrcon’lme elles le
font pallées , ils s’étendent dans le blâmeou la
louange des Chefs, 8c font une. Satyre ou un!
Panegyrique au lieu d’une’I-liiloire’; fans»:conà’

fiderer que ces choies font éloignées l’une de
l’autre , comme le’ciel l’en de la terre ? Celu :
qui loué n’a autrebut que de réjouir , 8: ne t
foude pas de le faire au préjudice de. la-verité;
mais le moindre menionge corrom t la nature i ’
de’l’Hiitoire , &afait d’une -verit une fable:
L’Hifioire ne s’accorde pas plus cavee’la Poëfie"

qui n’a pour bornes que la fantaifie’ du Poète; t
- ont la raifon s’appelle fureur. Mais elle cilf

plus chafie’, 8c ne peut employer les ornemensv
de la Poëfie , non plus qu’une ’honnei’te femme
ceux d’unelCourtifane; d’autant plus qu’elle
n’emprunte pas le recours des fictions , 8c n’a
pas les figures 8c les ’mouvern’ens qui tranfporè

’tent l’ame , 8c qui la mettent hors de fan fiegeL’ .
Si vous y menez donc trop d’omemens , vous
la rendez femblable à Hercule veitu des habits:

En L ’ charment l’ordre , fans s’attacher (cru uleufe-
la "n12? à- Pape-Jim; cela ment aux paroles e l’An-
comprend tout ce qui il: teur.
peut dire dans un fuie: ,

d’Om-
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ÆOmphale , qui cit la daube-extravagances
Ge n’efl pas qu’elle-ne piaille quelquefois em-
ployer les louanges. avec yace; - mais-elle y doit:
dire fort retenue , 8: fe fouvenir toû’ours que
fort but n’efi pas de plaire , mais d” ’ ; 8:
qu’elle ne travaille pas tant pour ceux qui font
à prefent , que;pour la pofierite’; Ceux-là donc
s’abufent qui divifent l’l-lilloire en dan parties ,
l’utile 8:.le1deleétab1e, 8: pour cela y compren-
nentlcs loüangæ. Carl’I-lillorien ne doit avoir.
pourbut que l’utilité ui fe tire d’une narration
veritablc; 8: s’il m quelque agrément dans

. fon ouvrage , il ne faut pas que ée foit pour
en corrompre-la venté , mais pour la faire:
mieux recevoir. Or ce qui ient hop la fiaterie’
dégonflerait .honneite homme au-lieu de le ré-
jouir ;- 8: c’eft celuy-la qu’on fe doit propofer,
de contenter-r, fans fe foucier des autres. Carl
uand on plairait à quelques-uns , les gens
’efprit s’en riront, parce qu’ils fçavent uela.

perfection de chaque chofe confil’te dans na-
tures, 8: que li vous l’en tirez , vous. faites «un
menthe , au lieu d’un miracle. A 9c biffe à part.
que les louanges ne fontrd’ordinaire agréables
qu’à ceux qu’on loué, encore faut-il pour phia-
re qu’elles foicnt bien délicates ; mais elles font
infupportablesà- tout le monde , loriqu’elles
contiennent deszhyperboles excefiives , 8: des
flateries manifelles. Plufieurs , neanmoins ,
qui ne les fçavent. pas appreiterl, 8: n’ont pas
la grace de l’agencement, fe contentent d’af-
fembler plufieurs chofes incro ables , fans leur
donner feulement la teinture! e la veritë; mais
bien loin de plaire ils irritent mefme ceux qu’ils-
cajollent , s’ils ont tant foi: peu de udeur. On
dit ace propos qu’Ariltobule l’un es Capitai-
nes dîAlexandrc , niant un jour à ce grandPrin.
cedequi il a écrit l’l-lifioire , la bataille contre -
Porus , où il menoit des flateries extraordinai-

î: W à un: l’exemple d’Hercule en déia touché.

; res,
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res , Alexandre qui navigeoit alors fur l’Hydal-À’

pe , jetta le livre dans la riviere , 8: luy dit
qu’on luy en devoit faire autant , d’el’tre li ef-

onté que d’attribuer de faux exploits à Alexan-
I dre , comme s’il n’en avoit pas allez fait de ve- ,
ritables. Colere bien julle 8: bien conforme à
une autre aélion de ce Prince , lorfqu’il rebuta
l’Architeéte qui vouloit tailler le mont Athos à
fa rellcmblance , vfaire que d’une main il tinfl
une ville, a de l’autre il mrfafl un fleuve. Auliî
depuis ne fe fervit-il plus d’Arillobule , après
avoir reconnu fa flaterie 8: fa lâcheté. Car uel

laifir y a-t-il d’entendre de faull’es louanges Si
’on n’el’t de l’humeur des femmes , qui veu-

lent qu’on les peigne plus belles qu’elles nefont,
comme fi cela corrigeoit leurs defauts,ou qu’el-
les en fuirent plus’faines , pour avoir le teint
meilleur dans leur tableau. Cependant , la
plufpart des Hiltoriens modernes font cette fau-
te , fans le fonder de la polterité , à qui ilsren-
dent leur I-lil’toire fufpefle par ce defaut. Si
l’on doit donc y meller de l’agrément , il faut,
comme j’ay dit , que ce foit celuy que la verl-
té elt capable de recevoir , 8: non as de faux
ornemens , comme j’en ay remarqu depuis peu
dans-ces nouveaux Hiltoriens : 8: je te prie de
ne point ellimer ce que je diray incroyable ,
pour ellre ridicule ; car je t’en ferois ferment à
un befoin , s’il elloit honnelle de«jurer dans un
livre. L’un commence fon Hil’toirc par l’invo-

cation des Mules , 8:les prie de faVOrifer ion
dellein ; 8: pour achever comme ila commencé ,
il compare l’Empereur a Achille,8: le Roy de Perle
à Thetfite; fans confiderer qu’il lu feroit beau-
cou plus d’honneur de comparer on ennemyà
Heâor, pour rendre fa défaite plus illullre. Il
ajoute à cela une louange de foy-mefme 8: de

’oûte’ cela i , arec ne
,ccla fonifioiîyla germée?

la

Et faire que d’un main il
un]! une ville , a. dentaire
511*443 un 1km a 1’37 a-



                                                                     
’--- x-

Ecnrnn L’Hrsrorne. 32x
fa patrie, pour montrer qu’il en digne d’écrire
l’Hiftoire, 8: marque en pallant que fi Ho-
mere l’eull fait , il eull fauve un grand pro.
ce’s aux Grammairiens , qui s’entrebattent
maintenant fur ce fujet. Il finit fon exorde par
une protellation de ravaler les avantages des cn-
nemis, 8: de relever les nollrcs, 8: entre ainli
en matiere. Car ce malheureux Vologéfi: fit la
guerre à l’Ernpereur pour la milan qui s’enfuit. Un

autre grand imitateur de Thucydide commence
aiufi fou Hilloire , a fou exemple: Crepmiur
Calpurianur , citoyen de la ville deParnpc’e, a écrit
la guerre des Punks: a du Romains , commençant
dés fin origine. Api-es un fibeau commencement,
il elt facile de juger du relie. Car il fait dire mil-
le extravagances a un certain Orateur de Corfou,

’ 8: envoye la pelle à ceux de Nilibc, pour n’a-
voir pas voulu embraller nollre party ; emprun-
tant tout de l’Hilloire de Thucydide , hormis
les longs murs d’Athénes. Il palle d’Ethiopie en
Égypte, 8: aux Ellats du Roy de Perfe, où je
le laill’gy tout à propos ui enterroit les Athéni-
ens à ilibc, jugeant a ez ce qu’il pourroit di-
re après un fi beau commencement. N’ell-ce
pas la une belle fa on d’imiter Thucydide, de
dérober ce qu’il a it, pour l’appliquer à un fu-
jet tout difi’erent? Non content de cela , il inef-
le dans fon Hilloire les termes Latins des armes
8: des" machines, 8: dit le pont c9- la fifi? , com-
me on fait en cette Langue; qui en une chofe
bien’agreable aux oreilles Gre ues. Un autre a
fait la fienne comme un Jouma de quelque Vi-
vandicr d’Armée, en quoy il cil plus excufable
que les autres ; car fi cela ne tient lieu d’hilloi-
re , cela peut toûjours fervir de memoire à un r
Hulorien. Mais fon infcription cil trop fuperbe
pour un li maigre Écrivain. L’Hijloirc Panique
de Callimorpbe , Medecin de: Haflaires de la [ixiè-
me leglan. Sa Preface n’elt pas moins extrava-
gante. Car. il foûtient quexc’efi: au Mcdecàna

cn-



                                                                     

32.7. .Connnu’rar. vaut.
écrire l’Hiltoire , parce qu’Efculape el’t fils d’A-’

pollon , qui cit le pete es Sciences, 8: le pro-
tecteur des Mules , 8: entremelle parmy les

v mignardifes de la langue Ionique des termes bas
8: populaires. Mais our dire uelque chofe
des Philolophes, un ’entr’eux ont je tais le
nom par refpeét , palle tous les autres en ex-
travagance. Car il foûtient d’abord qu’il n’ap-
partient qu’au Sage d’écrire l’hilloire , 8: pour

le prouver , il entailla argument fur argument , *
en toutes les figures , entremellant parmy des
propofitions ridicules , des flateries grolfieres 8:
pedantefques. Mais ce qui cil de plus infuppor-
table , c’el’t qu’il dit au commencement , que
l’Empereur aura cet avantage par deffus les au-
tres Princes , que les Philofophes feront les
Hiftoriens ; ce qu’il cuit cité plus honnelle de
lailler penfer aux autres que de le dire. Il ne faut
pas oublier aulii celuy qui commence de » la for-
te , pour faire l’Herodote , comme l’autre a.
fait le Thucydide. je arien: à parler du Perfer
a des Romains, Et enfuite :Car il falloit que quel-
que malheur arrivnjl à ceux-là. Et aulfi-tolt
Ofroé: que les Grecs appellent Oxyroe: , 8: autres
fertiles femblables. Un. autre , illullre par ion
élochence , 8: nd imitateur de Thucydide ,
s’il ne le furpa e mefme , le plailt a décriretou-z
tes les villes, les champs ,les fleuves 8: les-mon-
ragues , pour donner plus de clarté , comme-il
penl’e , a fon Hiltoi’re; mais les delcriptions
font fi froides , qu’elles furpalïent les neiges
Cafpiennes , 8: toute la glace du Septentrion.
A peine un livre luy fulfit à- de’crirele bouclier
de l’Empereur , ou brille au millieu la Gorgo-
ne coe’fI’ée de ferpens , avec les regards de tra-
vers. Il compare ion baudrier à l’arc-en-ciel.

. Combien employ-Ml- de parole: à dépeindre la

Combien emplorkt-il de pa- jettir les Poëtes aux regles
"la? Ou, de Vers; mais il des Hilloriens, ququu on
elt ridiarle de vouloir allia voyo par la faire , à;

» e e
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Vel’te de Vologéfes , avec la bride, de fou che-
val ,98: la chevelure ondoyante d’Ofroés au paf.-
(age, du Tygre , d’où il le fait fauvcr dans uni
antre ombragé de myrtes, de lauriers 8: de lien.
I6 i qui fOnt un couvert à l’épreuve des rayons
du Soleil 3;- Ne font-ce pas là des particularitezu
bien nccellaires 3 mais cela vient de coquins ne-
fçaventzpas cequ’il faut taire , V8: ce qu’il faire;
exprimer,’ 8C de ce qu’ils ne font pas capables:
de redonnoiflre’les beaux endroits ,’: ni dele:
décrire. r Semblables à ces-valets enrichis depuis
la mort de leur, maillre , qui ne (gavent pas en-.
cote. imminent illfautsporter un manteau , 86
qui fe crevent de loupe pendant le repas , fans.
toucher aux viandes dengues; *Ccluy-Cy. fe plant
aulfiii décrire des bleITures incroyables , ou des-
morts étranges ; car il dit’qu’un homme blelië
au. gros Ortcil mourut fubitement,u 8c qu’au
feul cry duiGeneral feptlou huit hommes tom-
berent parterre; Pour-Je iibmbre,deswmons y
il furpalfermefine ce qui en cil porté dans les
lettres del’Empereur. r Gàrnil’ dît qu’il-y: mouw

rurfoixante 8c dixvvmille deux cens trente-fi); des
ennemis , ’8: qu’il n’y en eut que deux demorts
du collé’des Romains , 8.: neuf de rblefliez ; ce
qui cil tout-enfemble incroyable .6: ridicule;
Mais pour .rpaioiitre plus élegant , 8c ne point
corrompre comme l’autre la. pureté de la hm r

gue Grecque par, des termes barbares 8c étrana
gers , il dit Crane: pour saturninhnlr’ramin pour
Fronton, Titania: pour Titiqrius,,--&’autres fem-g
blables impertinences" ,Tounhantt lai mon de
Severien, ildît que tout. le monde s’efl: troua:
p6 , 8c qufil ,mom’utnde, faim», Be non d’un
coup d*épée -,’ comme onrai’erû :1 faus confide-

-rer que phifieursr demeurent jufqu’au feptiéme
jour fans manger , 8: qulil n’en: fut que trois ;
fi ce nielt qu’Ofroe’s fufl’demeuré exprès fept

jours furie champ de bataille en attendant que
les chofes qu’iljieprcnd ,.qiie venoit «in toma. ï

’ -’ i X 1 ion
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fan ennemy full mort de faim. Mais que dirons
nous de ceux ui fe fervent de termes poétiques ’
dans leur H’ cire? comme s’ils chauffoient
d’un pied un efcarpin , 8: un cothurne de l’au-
tre , pour ioücr enfemble la Comedje 8: la Tra-
gedie. D’autres s’enflent a l’entrée de leur ou- a
vrage , comme s’ils alloient dire que] ne chofe
de grand le de merveilleux , 8: ne ’ent que
des chofes ordinaires avec un frile bas 8: ram-l
pant ; ce qui me fait fouvenir de ces tableaux
où l’on peint Cupidon avec un mafque d’Her-
cule, ou de quelqu’un des Titans , 8: du Pro«
verbe qui dit , flint) jour le: montagnes furent
enceinte: , (y qu’elles incomberait que d’une fou.
ris. Car il faut garder par tout l’unité du ca-
raétCre , 8: ne pas mener des haillons parmi la
pourpre , ni mettre fur un nain une telle de
géant. Quelqaues-uns font un c0 s fans telle ,
8: penfent fe uver par l’exemple deXenophon,
qui Commence ainfi fa Retraite des dix mille ,
Darius a Parifati: avoient deux fils mais ils ne
fçavent pas qu’il y a des narrations qui tiennent
lieu d’Exorde , comme je le montreray ramoit.
Encore eut-on excufer les defauts de l’élocu-
tion ô: e la difpofition: mais de s’abufer en fes
defcriptions , non pas de quelques lieues , mais

- de journées entieres; cela n’ei’t pas pardonna-
ble , comme celu qui dit u’Europus cil une
Colonie des Ede écris dans (la Mefopotamie , à
deux journées de l’Euphrate z Et comme fi ce
n’elloit pas allez, , ily tranfporte ma patrie avec
les tours 8: l’es. ramparts , 8: dit que Samofate
cit baignée de l’Euphrate 8: du Tygre , comme
s’ils couloient fous fes murailles ; ququu’il ne
faille pas grand difcours pour te perfuader que
je ne fuis ni Parthe ni Caldéen. Enfin , il tra-
vaille fi negligemment, u’on diroit qu’il acom-
paré fon I-lil’toire fur les mirs de Ville, &quïl
V Mai! ne diront-mm î il a tent des termes bas dans
parle d jade ceux qui met- leur biliaire. ,

- n a
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q n’a jamais veu performe qui ait cité en Syrie.

Il ajoute une plail’ante particularité de Severien,
ququu’il die l’avoir apprife de ceux qui s’eltoient
auvez de la bataille , qu’il calfa des cryileaux

qu’on luy avoit donnez , 8: d’un morceau s’en
coupa la gorge , pour mourir d’une fin tragi-

. que , fans avoir recours ni au fer , ni au Ë-
fon , comme à des morts trop ordinaires. -
fuite , il fait fou oraifon flmebre , a l’exemple
de Thucydide , qui a fait l’éloge de ceux qui
moururent les premiers a la guerre du Pélopon-
nefe. Car je ne fçay comment il: en veulent

I tous a cet Auteur , ququu’il n’ait. jamais pen-
l’e’ a eux ni à la défaire d’Armenie. Aprés avoir

donc enfevely l’on Héros magnifiquement , il
fait monter fur l’on fepulchre un rival de Peti-
clés en élo uence , delta-dire , un Centurion
nommé Aganius Silo , qui dit tant de choies ,
8: fi lugubres ,, u’il m’a fait pleurer a force de
rire , fur tout , dorlqu’il le lamente amérement
à la fin de fa harangue , au l’ouvenir des bons
morceaux qu’il avoit mangez à fa table , 8: des
grands coups qu’il y avoit bus. Et pour finir
comme Ajax , il tire fou épée aprés toutes les
lamentations , 8: s’en donne à travers le corps;
à grand tort verltablement , car il devoit mou-
rir par la main du bourreau , aprés une fi ruée
chante harangue. Cependant , l’Auteur dit ,
que toute l’alfillanee étonnée d’une fi belle ac-
tion , commença a battre des mains ,v8: à éle-
ver jul’qu’au ciel cet Afranius par l’es louanges.

Et veritablement , il efl Wh de s’ellre louve-
nu de la bonne chére qu’on lu avoit faite , 8:
de n’en avoir pas cité ingrat à a mort. Mais je
voudrois u’auparavanr pour nous épar er la
peine de ire tant de fortifes , il cuit etranglé
fon Hil’torien. Quelques-uns [aux s’arnjler aux

Il :15 [un 5 l’Auteur dit Quelques-mufti»: Ramier
le contraire , mais il cl! au: chofe: Jentùllu : l’Au-

au, ur-
m.

plus loüable de la façon. un; du: qu’il Va paire: ï

t.X3
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cbofis, ejfimiellu, s’amufent a nous compter des
particularitez ridicules ou, mutiles. Commeli

quelqu’un ayant entrepris de décrire la’llatuë de
Q g; Jupiter Olympien -,.cOmm,ençoit par les brode-

quins , ou s’amufoit,à nous dépeindre fa baie
’ fans toucher. au telle. Car l’un d’eux nevdir

que trois mots, delabataille ç 8: s’étend l’ur le
récit d’un cavalier. Maure , qui s’écarta par des

rochers pour trouverde l’eau ; 8: ayant rencon-
tré des parians qui dînoient , le mit à table avec
eux , après avoir cité reconnu parun de ces vil,-
lageois qui avoit ellé en MaUritanie ,, ou il a-
voit un frere. qui portoit des armes; 11 ajoute à
scelades comptes àdOrmir debout. Que ce paï-
fan fut a la thalle en ce pais la ,v où il vit. des
troupeaux d’Elephansr, 8: faillit à eftre defchiré
par Lin-lion ;: Qu’il acheta de grands poilions à
,Cefarée ;. delorte que qe.bel Hillorien laillant
fa part le’recit d’une il fameufe bataille , 8: tout
ce qui le fit de memorable’de part 8: d’autre ,
.s’aniufeà contempler un villageoisqui achette
du poillon dans un marché; &li la nuit ne fuit
lui-venue, je penfe- uîil cuit foupé aVecluyycar
de louper citoit pre . .Regardez un peurquelle
perte nous eulfions. faite»,rfi l’on cuit perdu ces
beaux mémoires , 8:, que ce cavalier Maure n’eult
pas en fait àla bataille .1011 qu’il s’en full retour-

»,nélans-boire. je palle plufieurs belles circonfr
.tanc’esr Qu’une bateleufe les vint trouver d’un
village voifm ; Qu’ils le firent des prefens les uns
aux autres, 8: que le cavalier donna au païfan
la lance , 8: le païfauau cavalier l’agraphe de
l’on laye, 8: autres particularirez tres-necellaires.
On peut donc dire de cet Hillorien , 8: des au-
tres qui luy relTemblentmon pas qu’ils ont cueilly

la rol’e fans le piquer aux épines, mais qu’ils le
font piquez aux épines fans cueillir la rote; Cc;-

v.luy-l’a n’el’t pas moins ridicule, qui fans jamais

préceptes 3 mais comme il l’ay: omis, ’ . A

ne le fait pas encore , je t - .. .-

I A ’ avou
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avoir-cité en Syrie’ni en Amenie, ditnque les M,
yeux font plus fidelles que les oreilles, 8: par-d’amim.
tant qu’ilne rapporte pas ce qu’il a ouï, mais
ce qu’il a veu. Mais il a fi bien tout veû, qu’il
dit que les dragons des Parthes, qui cit parmy
eux un ligne de lamultitude, parce qu’un feu!
dragon en produit mille: Que ces dragons , dis-
je, font fort grands , 8: nailTent en Perfeun peu
au-delTus de l’Iberie , 8: qu’on les attache au
bout d’unepique, d’où l’on feme par-tout l’é-

pouvante; puis quand on en vient aux mains, p
on les délie, 8: on les ’ette à la telle des enne-
mis, dequoy .plufieurs es noltres furent devorez
ou étoufi’ez. .Il ajoute, qu’il voyoit tout cela
du haut d’un arbre où il s’eltoit lauvé de bonne

heure , dont bien nous en prit: Car fans cela
nous aurions perdu unbel Hiltorien, qui cil té-
moin oculaire de tant de merveilles, 8: qui a
executé de fa main plufieurs beaux faits d’armes,
8: a el’té mefme bielle; mais je pente que ç’a
cité fur lechemin de Lerne à Corinthe , d’où il
citoit Cependant, il lifoit toutes ces chofes en
prefenceœdes Corinthiens , . ui fçavoient qu’il
n’avoitpas feulement veu la ataille en peintu-
re: Car ilneconnoilt ni les armes, ni les ma-
chines, mies termes de la guerre, 8: s’y abufc
atout propos. Un autre décrit en moins de
cinq cens vers tout ce qui s’elt pall’é en tant de 0,, "un.
Provinces ,r 8:1 l’infolence de prendre le nom
id’l-liltorien , avec un titre prefque aulli grand
que .fon livre: Le: mfloires remportée: nouvellement
jar hyperfin: par le: Romains, en Amania, en
Mafiaptamie a en Medie. Par Amiacbianus qui a

gagné le prix aux jeux confirma: à, Apnllon ; car je
croy qu’il vainquit à la courre en fa jeunefie.
Unautre àyfait l’Hilloire par forme de Prophe-
tie,.où il décrit laprife de Vologéfes, la mort
rd’Ofroes , qu’il fait expofer aux lions , 8: racon-
te enfuite nol’tre triomphe. NOn content de ce-
la , il bâtit une ville dans la Mcfopotamie d’une

X 4 beau-



                                                                     

3-28 COMMENT rusant
beauté 8: d’une grandeur extraordinaire; mais il
cil en eine s’il la nommera Irène ou Nicée en
ligne e la paix ou de la viétoire. Il promet d’é-
crirerenfuite l’hil’toire des Indes, 8: la navigati-
on de l’Ocean, 8: ce n’el’t pas une fimple pro-
mell’e; car il a déja fait palier le fleuve Indus a
la troilie’me legion , avec une troupe de Gaulois .
8: de Maures, fous la conduite de Camus. Mais
de fçavoir ce qu’ils feront, 8: comment ils fou-
tiendront le choc des Ele bans, cela cit encore
incertain, 8: il faut atten e qu’il nous le man.

p. , m- de du Royaume de Muficnn, ou de la Republi-
que des Oxydraques. Ils font , comme j’ay dit,
plufieuis autres femblables fortifes , ne voyant
as ce qui cit digne de remarque, 8: quand ils
e verroient,ne le pouvant exprimer dignement;

mais mettant tout ce qui leur vient à la fantai-
fie. Ils prennent tous des titres fuperbes: Des
rifloirs: Parrhiquer, tant (le livrer. Un autre plus
plaifamment: Les Partboniciques de Demetrius de
Sagalaflt. Ce que je n’allegue pas tant par rail-r
lerie que pour fervir d’initruétion. Car celuy qui
évitera ces écueils 8:,autres femblables, fera en
ellat de faire quelque chofe de bon, 8: depren-
dre le droit chemin , parce que de deux contrai-I
res,qui ollé l’un , pofe l’autre. Mais , dira quel-
qu’un , maintenant que le champ cit défriché,
8: les ordures emportées, il cit temps d’y jetter
la banne femme, 8: de faire voir que tu es ca-
pable d’initruire , aulIi-bien que de taller. Je
dis donc pour entrer en matiere, que celuy qui
veut écrire l’l-Iiltoire , doit avoir premierement

Mafia , iliy a au Grec ’
. glui") , qui fait une ville

e ces a s , 8: -dire quiz ye’elt la mEÎ’Ëe

chofe 5 mais comme ce
nom efi plus connu dans
l’hifloire d’Alexandre , je
l’a! choili pluton que l’au-

tre.

’Un une Plus plafmt;
je ne parle point de Par-
thides, ni d Attides , par-
ce que cela n’aurait point
de grace parmy nom.

D’chmr la bouc faneurs,
cette comparail’ou y vient
mieux que celle du bam-
ment.

11116
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une facilité naturelle à s’expliquer, 8c à difiemcr
le mmjbnga d’avec la mrilé; qualitez qui ne s’ac-

quierent point par l’art, mais qui font comme
es prefens du Ciel, ququue l’adrelle à s’ex-

primer fe puille perfectionner par l’étude 8c par
la leâure des anciens. Cecy n’a pas befoin de
precepte, car on ne fçauroit donner de l’efprit à
celuy qui n’en a point, Ce feroit un fecret plus
grand que la pierre Philofophale , de pouvoir
transformer les efprits , 8c filin d’un bardant un
babils homme. La Science ne dorme donc pas ce
qu’on n’a point, mais elle agence feulement ce
ce qu’on a 8c mon deilein n’el’t pas de rendre
tout le mondecapable d’écrire l’Hilloire, mais
d’empefcher ceux qui le font de s’égarer. Car
pour avoir de l’efprit, on ne laifTe pas d’avoir
befoin d’art 8c de preceptes; comme pour ente
bon Muficien, ce n’el’t pas allez d’avoir bonne

voix; fi on ne la fçait conduire. Il faut, outre
ce que j’ay dit, avoir quelque connoillance des
affaires du monde, 8c des chufes de la guerre.
On ne fçauroit rien faire d’un homme qui n’a
rien veu, 8c qui ell obligé d’en croire les autres;
mais fur tout, il ne faut ellre attaché à aucun
party. Car il ne faut pas faire comme ce Pein-
tre qui peignoit un Monarque de porfil, parce
qu’il n’avoit qu’un œil; mais il le faut reprefen-
ter tout entier. au la rcfpec’t de [à patrie n’em-
pefche point de dire les pertes qu’elle a receuës ,
ni les fautes qu’elle a faites; car l’Hil’torien,non
plus que le Comedien , n’elt pas coupable des
malheurs [qu’il reprefente. Si pour les déguifer
ou les pa et fous filence , on pouvoit reparer
les defordres , Thuc dide n’auroit pas manqué
d’un trait de plume de rafer les fortifications des

Difmn le mfnge ch- Que h "flet? de [à Patrie r
me 14 unité; je l’ay mis de l’ay tourne tout cela à nofî
la forte, parce que la Pru- tre air, ô: n’en prens que
dencc politique s’acquiert le Tue.
par l’exercice.

X S et».
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ennemis , 8c de reflablir les affaires de fa ville ;

, mais les Dieux mefrne n’ont pas le pouvoir de
changer les chofes palfées. Le daurade»; de
l’Hiflorien cil de les contercomme elles font ah
venues ; ce qu’il ne peut faire lorfqu’il cil dé-
pendant d’un Prince ou d’une Republique , de
qui il a quelque chofe à efperer ou-àicraindre.
Que s’il faut necelfairement qu’il en parle, il
doit faire plus d’ellat de la venté , que de fon
interefl , ou de fa paillon. Car c’elt le feul Dieu
à qui il doit facrifier , fans fe foncier «lu-telle.
Enfin , il doit avoir toujours pour but le juge-
ment de la pofierité , s’il ne veut remporter le
titre de flateur , plûtolt que d’Hiltorien. On
dit à ce propos , qu’Alexandre dit un jour a
Onéficrite,qu’il voudroit bien après fa mort re-
tourner en vie pour quelque temps , afin de
voir le fentiment qu’on auroit de luy , 8: com-
ment on prendroit les chofes qu’il avoit faites.
Car je ne m’efionne pas , dit-il , squ’on me
.louë, maintenant que les uns m’apprehcndentL
.8: que les autres tafchent de gagner mes bon-
nes graces. C’elt pour cela que quelques-uns
tiennent qu’on doit ajoûter foy a ce qu’Home-

-re dit d’Achille,parce qu’il a écrit apres fa mon;
-nai: les fifiiom des Pointe: ne font point fujettcs a
ces maximes , à: ne relevent que de leur cn-
.price, Je veux dune que mon Hifiorien aime a
,dire la verité , 8: n’ait point fujet de la taire z
Qu’il ne donne rien à la crainte ni à l’efperan-
ce , a l’amitié ni à la haine: Qu’il ne fait d’au-
cun pais , ni d’aucun party : 8c qu’il appelle
les chofes par leur nom , fans fe foncier ni d’of-
Ifenfer , ni de plaire. C’eft ce qu’a fait Thucy-
dide , ququu’il vift Herodote en fi grande elli-

ùdmoirdoncdcl’fliflorùn’, de tout le telle.
je marqueray enfuite, qu’il Mai: la ficha»: du Pain: -,
ne donne rien a la haine i’ay ajouté cela , afin que
ni à l’amitié, 8c qu’ilfiüt cela ne trompafl-petfonne.
plus de cas de la vente que

me
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me , qu’on donnoit le nom des Mufes à les
Livres; car j’aime mieux , dit-il , déplaire en
difnnt la venté , que de plaire en contant des
fables ; parce qu’en déplaifant je profitcrny , 8c
je nuiray en ’voulant plaire. Voila quel doit
ellre le fentiinent d’un bon Hiftoricn. Pour fon
flilc, il faut qu’il foit clair 8c naturel , fans eilre A
bas : Car comme nous luy propofons la liberté .2": le
86 la verité pour rcgle de ce qu’il doit dire ;l”"l’1’ "P
aulli faifons nous la clarté 8: l’intelligence pour giflé”

. . . r r unregle de la façon dont il le doit dire. Il tant Mm.
que les figures , qui font comme l’affaifonne-
ment du difcours , ne fluent ni trop hautes , ni
trop recherchées , fi ce n’eit loriqu’il veut dé-
crire une bataille , ou flaire quelque harangue : car
alors il peut enfler fon flyle , 8c déployer , s’il
fautainli dire, les voiles de l’Eloquence. Il ne
faut pas pourtant qu’il s’éleve qu’a la mefure des

chofes dont il parle ; 25: fon flylc. doit zel’tre ex-
empt d’entoufiafme , 8c de toute fureur poéti-
que. Car il y adanger , en s’élevant. trop,que
la telle ne luy tourne , 8c qu’il ne s’égare en des
fictions : C’elt’ pourquoy il. doit marcher bride
en main , 8: confiderer que l’excès, 8c le men-
fonge font les deux plus grands vices de l’Hiitoi-
te. S’il veut donc s’élever ,vque ce fait par les
chofes pluitoll que par les paroles ; car il vaut
mieux que ion &er fait ordinaire , 8c quefa
penfc’e ne le foit pas , que d’avoir des penlëes
foibles , 8: un llyle trop élevé , ou de fe lailfer
emportera l’effort de fou imagination. s glue la:
pariade: ne [oient ni trop longues , ni trop étu-

’ ’diées; fOn iler ni tr0p nombreux , ni trop ne-
»glige ; parce que l’un l’eut la barbarie , ë: l’au.

’ (arj’nime mina: 9 dit-il r l i’ny aîoûte’ cela , comme
j’ay achevé ce raifonne- i’ay fait diveries chofes,en
ment plus que l’Auteur , tout ce difcours, aux lieux
fans ajouter , qu’il travail. ou il en étoit befoin.
ile pour la poilante , parce 21:4: [et purotin a i’ay re’ii-
que je l’ay deja dit. ny cela icy de divers en-

0u [un quelque-bang»! : droits.
tre



                                                                     

337. Couueur tr. saurtrel’afi’eétation. Il faut aufli pour l’es penfées,
qu’elles ayent plus de folidite’ que d’éclat , &ap-

prochent plus du raifonnemcnt d’un fage Poli-
tique. que de la pointe d’un déclamateur: Que
Tes fentences ne foient ni trop trequentes , ni
trop détachées ; mais qu’elles fe trouvent com-
me enchalfées dans le corps de l’on ouvrage.
Quant à ce qui concerne les chofes qu’il doit
écrire , il ne les faut pas mettre à l’aventure ,
mais les ranger avec foin , 8: confulter louvent
ceux qui ont eû part aux amures; linon , fuivre
les relations les plus veritables , 8: qui paroit"-
fent le moins paillonnées, ou qui ont moins de
fujet de l’ellre. En quoy il faut beaucoup d’a-
.drefi’eà l’l-liitorien , pour difcerner les endroits
8: les perfonnes d’où elles viennent , 8: n’ajou-
ter pas foy legerementa tout cepqu’on dit, mais
examiner les raiforts qu’on. a de dire la verité ,
ou de la taire. Lorfqu’il aura fes memoires
prefis , ou la plus grande partie , il baltira le
corps de fou Hifloire , 8: l’agencera enfuite plus
poliment , tant ont les paroles que pour les
chofes. Du r e , il fera comme le Jupiter
d’Homere, ni jette tantoll la veuë fur le camp
des Grecs , tantof’t fur celuy des Troyens;
8: décrira feparément les actions des deux par-
tis , fi ce n’eit dans le recit des batailles , où
l’on cil contraint louvent de les confondre.
Mais qu’il ne s’amufe pas a décrire les actions
des particuliers, fi elles ne font fort illullres, 8:
qu’il s’attache au gros , fans fe foncier du relie.
Qu’il confidere d’abord les Generaux , les or-

-dres qu’ils donnent , 8: la difpofition de leurs
troupes , 8: u’il rende , s’il le peut , raifon de

tout. Quan on vient aux mains , qu’il remar-
que ce qui fe fait de part 8: d’autre; 8: qu’il
n’oublie pas le vaincu , pour parler toujours du
vainqueur. Qu’en toutes chofes , il garde la
mediocrité 8: la bienfe’ance , 8: qu’il ne s’em-
porte pas en jeune homme , ni ne lail’e [on lec-

. teur ,
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I tcur , ou obfcurciife fa narration , pour von-

loir tout dire. Il peut quelquefois lailfer une
chofe , quand il aura halte , pour ne point in-
terrompre le fil de l’I-Iiftoire; mais qu’il y re-
vienne aprés, 8: qu’il garde le plus qu’il pourra
l’ordre des. temps. Qu’il fuive le vainqueur
par tout , fans perdre aucune action , ou -
ticularité remarquable. Que fon difcours te em-
ble à un miroir fidele,qui rend les objets tclsqu’il
les reçoit , 8: n’en altere rien ni en la fourre ,
ni en la matiere , ni en la couleur. Car il faut
qu’il cherche , non pas comme l’Orateur , ce

u’il doit dire , mais comment il le doit dire ,
qu’il fuive fimplement fes memoires , fem-

blable au Sculpteur qui ne fait pas l’or 8: l’y-
voire de fa ilatuë , mais luy donne feulement la
forme qu’elle n’avoir point. Enfin , tout le fe-
cret de fon art confii’te à bien mettre en œuvre
fa matiere ; 8: il a remply parfaitement fon ea-
raétere , 8: fatisfait à fon devoir , quand le lec-
ient penfe voir ce qu’il lit , tant il cit bien re-
prefenté. Il commencera quelquefois fans exor-
de, lorfqne la chofe n’aura point befoin depre-
paration , 8: fe contentera de rapporter le fom-
maire des chofes qu’il doit dire. Mais lorfqu’il

,fe voudra fervir d’exorde , il n’aura égard n’a

deux chofes , à rendre fou auditeur attenti 8:
docile ,fan’s le foncier de gagner fes bonnes gra-
ces. Il viendra a bout de ce que j’a dit , en
montrant , qu’il doit traiter de cho es grandes
8: neceifaires, 8: qui regardent particulierement
l’intereft de ceux à qui il parle ; comme fait
Herodote , quand il dit , Que c’efl pour con-
ferver le l’ouvenir des viétoires remportées par
les Grecs fur les Barbares; 8: Thucydide , Que
la guerre qu’il entreprend de décrire , cit la plus
confidemble de toutes celles dont il nous relie
grelque memoire , 8: contient de plus grands

de plus memorables évenemens. Il fervira
beaucoup à l’éclairciifement du fujet , d’en pro-

P0-
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pofer les caufesd’a’bord ; 8: l’on. jugera que fou,

exorde cil: petit ou-grand. felon que les chofesi
qu’ilanra à. décrire feront petites ou grandes. Il.
piffera à fa narration. doucement -8:.infenfib1e-’
ment , 8: gardera toutes les perfections qu’enw
feigne la Rhetorique i la clarté , la netteté , la’
brieveté ,A la facilité: , l’égalité; fe’ fouvenant
toujours que I’Hilloire n’efl qu’un long récit;

Il faut prendre garde , pourtant , qu’elle riel
lbit pas compofée de plufieurs narrations C011!-
fuës enfemblev , mais qu’ellesfoient fonduëes:
en un mefme corps ; car il ne faut pas feule-
ment qu’elles fe touchent, mais qu’elles fe tien-
rient. Que l’agencement des chofes 8: des pa--
roles en releve l’éclat, fans affectation. Pour.
la brievete’ , elle cil utile par tout. ,’ principaleww
ment lorfqu’on a beaucoup de chofes’à dire, 8:
ne doit pas. ellre feulement dans les paroles ,i
mais dans les chofés. Car il faut paffer en trois
motsvles moins importantes , 8: n’ellre eflendu:
qu’en celles qui le meritent. Il y en a mefme
dont il ne faut point parler du tout ;. car
chacun cil curieux de fçavoir toutes les
particularitez des grandes entreprifes i, c’eflf
pourquoy on n’y ’fçauroit ellre trop long;
au lieu que dans les autres , quelque court qu’on
foit, on ennuye. Enfin, il faut. faire comme
dans un feftin bien apprellé, où l’on ne fert pas
indifferemment tantes fortes de viandes; mais
feulement les plus delicates. Car l’Hifioire n’elt
faire que pour conferver la memoire des chofes
memorables, 88men pas des autres. Il fautaufli
que l’I-lillorien foit fort retenu dans fes defcrip-
rions, 8: qu’il pareille que ce n’efi’pas un’.vai.n

defir de faire paroifire fou efprit , mais ponté;
claircir ou embellir fon fnjet. Car elles ne font
pas proprement du corps de l’HiI’toire, quoy-
qu’elles y apportent beaucoup de clarté; de for-
te quelles ne doivent pas eftre ellendu’e’s au delà
de ce qu’on traite. En cela Homcre,’bien’ que

a Poé-
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Poète, peut fervir de regle; car en la defcente
d’Ulyfl’eauxEnfers , il ne s’amufe pointa décou-

vrir tous les toumiens des malheureux; au lieu
qu’un mauvais Hiltorien en eul’t remply fon ou-
vrage, approchant l’eau jufqu’aux levres de Tan-
tale, 8: faifant faire plufieurs tours à Ixion fur
fa roue. Thucydide y cit aufli fort retenu. Car
ibit qu’il décrive la forme d’un fiege, ou d’un

camp, ou la figure de quelque machine, il va
ville, 8: cil encore moins eflendu dans la def-
cription des villes, 8: du port de Syracufe. Que
s’il paroilt long dans celle de la pefie,on remar-
quera eny tenant garde de prés, que c’ell la
multitude es chofes qui l’arrefte , 8: qu’il fe
halle tant qu’il peut. Quand on fait parler quel-
qu’un , il luy faut faire dire ce qui cit convena-
ble tantà fa performe, qu’à la chofe dont ils’agit:
Et ququu’il foit permis en cet endroit d’eilaler
fou éloquence, il faut toujours que ce foit avec
jugement, 8:,fans affectation; 8: fur tout, dire
clairement ce qu’on veut dire. Pour ce qui cit
du blafme 8: de la louange , il faut rendre gar-
de qnevôtre Hii’toire ne puilfe pa et pour un
Panegyrique, ni auifi pour une Sa e, comme
cellede Theopom e. Il ne faut onc blafmer
ni loüer n’en pa ant, 8: fe lbuvenir qu’il n’ .
a point e plus beau Panegyrique des grau s
Hommes , que leurs actions , parce qu’il leur
eI’t, particulier ,1 8: qu’il ne fçauroit convenir aux

autres. Lorfqu’il fe prefentera quelque chofe
d’incroyable, je fuis d’avis qu’on le dife; mais ’
fans l’allurer, 8: laiffant à chacun d’en c rire ce
qu’il luy plaira. En un mot, il fe faut ûjours
reprefenter ce que j’ay dit ,’ qu’on écrit pour la;

poilerité , 8: faire comme cet Architeéte qui infime
haitit la tour du Phare. Car après avoir achevé (midin-
fon ouvrage, qui cit une des merveilles du mon-
de, il grava fon nom fur une ierre, qu’il en-
duifit de mortier, 8: écrivit de us celuy du Prin-
ce qui regnoit, fçachant bien qu’il feroit détruit

. par
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. par le tem s, 8: qu’on verroit alors paroil’rrc le

"f" , lien, qui tireroit autant que fon ouvrage. Voi-
:ÏÆÎÏI: n la regle qu’on doit fuivre pour bien écrire
litqdi Dirl’Hiltoire: fi on l’obferve , je n’anray pas perdu

’ par. mon temps; fmon, j’auray roulé en vain mon
tonneau.

aaaaaaaaaaaaaaaaaaaa
L’HISTOIRE VÉRITABLE s

LIVRE PREMIER.
I. Deflèin de l’Auteur. Il. Son embarquement, a

fin arrivée dans une Ifle de l’Ocean. Il]. San-vin
yag: au globe de la Lune. 1V. Sa muë en 1’111;

’ de: La»: s. V. San englotmflèmmt et [on [ajour
dans la airains. V1. Combat du 11k: flottant".

I Co M M E les Athletes n’ont pas feulement foin
alâcùd, du travail , mais du repos ; ceux qui
rama, s’adonnent aux exercices de l’efpn’t , luy doi-

vent quelquefois donner du relafche , pour
revenir aprés plus frais à l’ellude. Cela ne fe
peut mieux faire, à mon avis, qu’en le délalfant
fur quelque fujet agreable, ou l’inllruétion fait
mellée avec le plaifir. C’elt ce que j’ay tafché de

pratiquer en cet ouvrage , où parm plufieurs
menfonges allez plaifans , j’ay mell quelques
doétes Eilleries des anciens Poètes 8: Hilloriens,
fans 6p gner mefme les Philofophes, qui n’ont
pû s’empefclier de nous debiter pour bons , plu--
fienrs contes fabuleux 8: ridicules. Car Ctelias ,
par exemple , dans fou Hifioire des Indes , a
dit des chofes qu’il n’avoir jamais nitveuës, ni
ouïes; 8: Iambule a compofe’ une Hifioire allez
ingenieufe des merveilles de l’Ocean, fans avoir
guere plus d’égard a la venté. ’Plufieurs en prit

ait
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fait de mefme, &conté diverfes avantures qu’ils
diroient leuriefire arrivées dans leurs voyages g
parmy lefquelles ils ont entremeflé la defcription
de divers animaux monfirueux , de cruautc’l.
inouïes ,- de mœurs tout à fait barbaresëcfauva-I
ges; à l’exemple d’Homere , qui fait décrire à
Ulyfle chez Alcinoüs ,la captivité des Vents, la
figure énorme des C clopes , la cruauté des Am-
tro ophages. avec es befies à plufieurs telles;
&f; meramorphofe de les compagnons par les
charrues d’une forciere , 8c autres femblablœ rée
veries qu’il debitoit au peuple grenier des Pliez--
que»: Mais je ne le trouve pas eflmge à un-

oëte accoultumé à dire des fables , puifque
nous voyons tous les jours la mefme chofe ar-
river aux Philofophes ; je m’efionne feulement
que les Hiüoriens ayent gerendu par là nous
en faire accroire. Cepen nt ,« il m’a pris en-
vie, pour n’eltre pas le feul au monde qui n’ait
Ras la liberté de mentir ,- de compofer quelque

oman à leur exemple; mais je veux en l’an
Variant , me montrer plus jufie qu’eux , 8: cet
aveu me fervira de juflification. Je vais donc
dire des chofes que je n’ay jamais ni veuës , ni
ouïes , 8c qui plus cit , qui ne font point , 85
ne peuvent dire ; c’elt pourquoy qu’on fe gar-

de bien de les croire. l IUn jour , touchez d’un noble defir de voir n-
& d’apprendre des chofes nouvelles , nous nous "un, à
embarquafines cin uante que nous citions, dans un," ,
un vailïeau bien quipé , 8: fourni d’un bona- fon ar-
Pilote ; 8: cinglafmes des Colomnes d’HcrculerinW
dans la mer Atlantique ,pour découvrir la gran-ÆÆLJ’
dent de l’Ocea’n , 8c voir s’il y avoit quelques
peuples au delàr Après avoit vogué un jour 8c
une nuit fans perdre la terre de veuë , tout à
coup au lever du Soleil il s’éleva une fi furieule
tempefle , qu’on ne pouvoit pas feulement bail?
ferles voiles ; fi bien qu’il falut le laitier aller .
au gré du vent , qui après nous Noir bien agi-L

Tom. I. Y tu.
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rez par l’efpace de foinnte a: dix-neuf jours?
nous jetta à la fin dans une 111e fort haute , 8:
couverte de bois , dont les bords citoient allez
calmes. Nous y defcendifrnes pour nous remet-
tre du travail- de la mer ; 8: nous citant repo-
feL quelque temps fur le rivage , nous entrai:
mes plus avanr dans le pais pour le reconnoif-
tre,aprés avoir lailTe’ trente de nos com agrions
pour la garde du Navire. Nous n’ es pas
fait quatre cens pas à travers une forcit , que
nous trouvafines une colomne d’airain , fur la-
quelle étoit écrit en caraâeres Grecs , que le
temps avoit à demy elfacez , Hercule a Ba:-
cbn: ont cfié jufipu: icy. On voyoit encore leurs
pas imprimez fur le roc , dont un qui 41m1:
plus grand , avoit prés d’un arpent de longueur;
ce qui nous fit juger que c’étoit celuy d’Hercule.
Aprés avoir reveré des lieux fi fameux par la ve-
nuë de ces Heros , nous continuafrnes nofire
route , 8c n’eufmes pas fait beaucoup de che-i
min , que nous arrivafmes à un ruilïcau , dont
la liqueur citoit comme d’un excellent vin Grec,’
8: qui citoit fi large en quelques endroits , qu’il
pouvoit porter bateau. Ce nous fut un nou-
veau gage de la venue de Bacchus , 8: de la
verite’ de la colomne. Mais comme nous re-

, montions vers fa fource , pour découvrir la cau-
fe d’une fi grande merveille, nous trouvafmes
des vignes chargées de raifins , du pied defquel«
les couloit ce large ruilieau , lequel fourmilloit
de poilions qui avoient tous la couleur 8c le
goult de vln; 8c en les ouvrant , on les trou-
voit pleins de vendange. Ils enyvroient mef-
mes ceux ui en gonfloient , 8c nous fufmœ
contraints e les tempcrer avec des poilions d’eau
douce pris dans une riviere voifine. Lorfque
nous eufmes traverfé la premicre ,’ nous décou-
vrîmes d’autres vignes d’une nature bien plus

520i du? k plan grand , cela dit airez-que l’autre
noindre.

* ’eflran-’

j,
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eRrange’. : C’el’toient de belles femmes’ depuis lai

tette jufqu’à la ceinture , ui finifibient’en uni.
gros tronc verdoyant , te es que les Peintres
peignent Daphné furie point qu’Apollon la voir-î
lut ravir; Leurs doigts s’épandoient en rameaux
chargez de raifins , 8c leurs coëifirres citoient
faites de pres 8c de grappes entrelaffées. El-
les nous Kg: mille cardias , nous parlant l’une
Grec , l’autre Indien ou Pzrfim; mais elles ne
vouloient pas fournir que l’on cueillift de leurs
fruits; 8c loriqu’on en vouloit prendre elles jet-A
toient descris, comme fi cela leur cuit faitmal.
Elles ne lamoient pas de nous baifer , 8c de
nous toucher a la main ; mais leur baifers eny-
vroient; 8c deux de nos compagnons s’efiant
laillez furprendre à leurs charmes , demeurerent
pris par les parties naturelles; 8c commes’ils
enflent cité entez enfemble , commencerent a
prendre racine , 8: à poulier des tejettons. Ef-
frayez d’un fi grand prodige , nous courufmes à
mitre vaiiÏeau conter à nos’compagnons une fi

pitoyable avanture. - -Après nous élire donc pourveus d’eau a: de ma
vin dans le: deux fleuves , nous pallafines la nuit u
fur le bord ; &le lendemain dés la pointe du’uw
jour, nous fifrnes voile par un doux vent , qui

’ fe changea fur le midy en une bourrafque li vio-
lente ,’ que naître vaifTeau - fut enlevé par un
tourbillon jufqu’à la hauteur de trois mille Ita- l
des , 85 commençait voguer par le Ciel l’efpa- me,
ce de fept jours 8: de fept nuits , tant que nous tian.
abordafmcs au huitième en.une grande [ile ron-
de 8c luifante qui étoit fufpenduë en l’air , 8c ne
lailloit pas d’elire habitée. Da jour un ne voyait
rien , mais la nuit paroilToient autour quantité

Parfum il y a au Grec l’autre cit fomentendu ,
Lydie»; maisceh faifoit un parce qu’on y perche du
mauvais (on avec Indien , a poillbn , à: qu’On s’y four-
efi intimèrent. nir d’eau douce.

Dans les. dans fleurer. Il De jour un ne venir riz";
n’en nomme qu’un , mais ameuta aux environs ,

I Y a d’aw q
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d’autres Illes brillantes , de diverfe grandeur le
lumiere , 8c une terre au deiïous couverte de
fleuves , de mers , de tordis , 8c de montag-
nes ; ce qui nous fit juger que c’eltoit la noltre,
outre qu’on y voyou des villes , qui redem-
bloient àde grandes fourmillieres. Lorfque nous
fuîmes plus avant dans le pais , nous fufines

d M pris parles Hippagrypbes. C’eltoient des hom-
fier du mes montez fur des Grifi’ons aillez qui avoient
Grimm. trois refies. Je ne fçaurois mieux dépeindre

leur grandeur , qu’en difant ue leurs ailles
efioient plus longues 8c plus gro es que le malt
d’un grand navire. Ils avoient ordre de battre l
relirade , pour voir ceux qui entroient &qur
fortoient , &lorl’qu’ils trouvoient des entan-

.. gers , ils les amenoient au Roy. Comme nous
fufmes en fa prefence., il jugea que nous citions
Grecs , à nofl’re habit , 8c demanda comme
nous avions fait ,pour venir en fon pais, 8: tra-
verfer une li vaite efienduë. Nous luy firmes
le recit de nolire avanture . 8: il nous dit de
fon collé qu’il citoit Endymion , 8c qu’il avoit
cité enleve la nuit en dormant , 8c fait Roy du
globe de la Lune , qui citoit le païs où nous
citions. Il ajouta; que nous n’avions rien a
craindre , 8c qu’il nous feroit bonne chere , 8c
ne nous laiiïeroit manquer de rien ; Que s’il
pouvoit retourner victorieux de la guerre qu’il
avoit contre les habitans du Soleil , nous pour-
rions demeurer en paix avec luy , 8c jouir- de
fa felicité. Nous lu demandafmes qui citoient
ces peuples , &le ujet de leur différend E il ’
nous dit que c’el’toit un païs habité comme la

Lune , 8c que Phaëton en citoit Roy , 8c le
vouloit empefcher par envie , d’envoyer une
colonie dans l’étoile du jour , qui citoit une me

Comme la fuitel’explique. mais l’autre fourre anal ,
Himnphu. J’ay mis ce outre que Grifl’on cit plus

mot aulicu d’Hlpeype,d’Où beau que Vautour par: des

lansdouterlaefie’fait; chinures. ’l

. de-
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ler planter fur fa moufiache ; 8: fi vous voulez
dire de la partie , 8: venir avec moy , je vous
donneray à chacun un des Grifl’ons de mon écu-
rie , 8: vous équiperay de toutes chofes necef-
faires, pOur demain qui el’t le jour du départ.
Comme nous eufrnes acce té le party ; il nous
retint à fouper ; 8: le len emain de grand ma-
tin que toutes fes troupes furent alfemblées . il
les rangea en bataille , parce que les Coureurs
rapportoient ne l’ennemy paroilToit. Il avoit
bien cent m’ e hommes de cheval , dont il y .
avoit quatre-vingts mille Hippogryphes , 8:vingt à" I."
mille Lacanopteres , fans l’Infanterie 8: les al- 4.555:
liez. Ces Lacano teres [ont de grands oifeaux 9.,- un.
tout couverts d’ber a: au lieu de p un»: , fur lef- une: me
quels citoient montez les Scorodornaques 8: les 4” 9’3-
Cenchroboles. Pour les allier. , il y avoit tren-Ïü’z’;
te mille Pfyllotoxotes de l’étoile de l’Ourfe , 8: 8mm,
cinquante mille Anémodromes. Les premiers au.
montez fur de grandes puces grolles comme 4rd!"
douze Elephans , 8: les autres portez fur les

A ailles du vent. Car-renaudant leurs robes qui à," ,;
leur endent jufqu’aux talons , ils en ufent com-up; fait
me e voiles , 8: fervent ordinairement d’infan-W-
terie legere dans le combat. On attendoit foi- P45”
xante 8: dix mille Strurhobalanes , 8: cinquan- fifi
te mille Hippogçranes , des Aines qui font au f, à,
defl’us de la Cappadoce , 8: l’on en contoit desgrua.
chofes eût-anges 8: incroyables; mais comme
ilsne vinrent point , il n’el’t pas befoin de les

" rapporter. Voila quelle citoit l’armée d’Èndy-

mion. Pour les armes , chacun avoit un habil-
lement de relie fait de la roquille d’un limage» ’
8: une cuiralTe à écaille décolles de féve , qui

Cam: d’herbe: au lieu He Dt la roquille d’un halena.
pluma. Je ne dis point , Cela en plus ioly que de
que les plus vires citoient dire de Feu, ou de Lupin .-
chargez de lairuës , parce outre ne Feve vient auflî
que cela n’efl déjaquetrop iroit , que Lupin en peu
ridicule. V » ’ crçmu par le peuple;

3
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font dures 8: fortes en ce pais-la comme de l’a
came; Leurs boucliers 8: leurs épées citoient
femblables aux nôtres. Quand les armées furent
en prefence, Endymion le plaça à Paille droite -
avec l’es Hippogryphes, 8: nous mit autour de
luy avec les plus vaillans, pour la garde de fa
performe. Les Lacanopteres eurent l’aille gauè
che, les Alliez furent au milieu. L’infanterie
montoit à l’oixante milions , 8: fut ran ée en
cette forte. Il com-manda aux araign es qui
font grandes en ce pais la comme les Illes Cyo
clades, de faire un tilTu depuis le globe de la
Lune jufqu’à l’Etoile du jour ,ce qui fut fait en

a un imitant, car elles font en grand nombre; 8: il
rangea dellus l’lnfanterie , commandée par Nycq
terion, fils d’Eudianaété, avec deux Lieutenans.

a M l Pour l’armée du Soleil, Phaëton prit l’aillegauv
m2" 4 .che, avec les Hi pomyrméques, qui font des

A funin hommes montez ut des fourmis aillées qui C011!
vrent deux arpens de leur ombre, 8: combat-
tent de leurs cornes. Il y en avoit bien cinquan-
te mille. A l’aille droite citoient les Aérocono«

"Wh: pes prefque en mefme nombre. Ceuxocy font
and” montez fur de grands moucherons , 8: font tous

’ Archers, Derriere eltoient les Aérocordaques ,
l Sam," qui ne combattent qu’à coups de trait, 8: font
m5,), fort vaillans, 8: de grand fervice, ququu’ils ne
I lancent que des raves; mais elles font grandes8:

fortes, 8: trempées dans du jus de mauve, qui
cit parmy eux un poifon mortel, 8: qui engene
dre aulIi-tolt de la puanteur dans a blelïure,

mais»..- Prés d’eux citoient dix mille Caulomycétes , gens

"gnou. de main , 8: pefamment armez , qui portent
pour boucliers de grands champignons , 8: pour
lances de grolles afpeiges. A collé citoient cinq
mille Cynobalanes qu’avoient envoyez les habi-
tans de la Canicule , tous avec un mufcau de
,chien, 8: à cheval fur des glands aillez. On at-
tendoit des frondeurs de la . Voye de lait, mais
il n’y vintque des Nephélocentaures ; 8Çplll)lii à

’ . 15W

(bien!
glanda
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Dieu qu’ilsine fulTent venus: car ils furent
gaule e la perte de la taille. Pour les autres,
Phaëton, indigné, mit leur pals afeu 8: à fang.
Comme on vint aux mains, après avoir levéles
enfeignes, 8: fait braire les allies, qui font les
trompettes de la haut , les deux armées s’affronv
rerent terriblement, 8: s’entrechoquerent avec
grand bruit. L’aille gauche des ennemis plia d’av
bord, 8: ne put foultenir le choc de nos Hip-
pogryphcs, qui les pourfuivirent vivement, 8:
en firent un grand carnage; mais leur aille droi-
te eut l’avantage,8: les Aéroconopcs poulierent
nos gens jufgËr’a nolire Infanterie, qui reliablit
le combat, les mit en fuite, apre’s qu’ils eu-
rent appris la défaite de leur aille gauche. Il y eut
donc grande boucherie, 8: le l’ang milTeloit de
tous collez dans les nuës , qui en furent teintes,
8: devinrent rouges, comme on les voit quel-
quefois au coucher du Soleil. Il en tomba melï
me à terre; 8: ce fut peut-clin par une fem-
blable avanture , qu’I-Iomere dit qu’il lut du
fang à la mort de Sarpédon , ququu” l’attri-
buë à la douleur de Jupiter. Nos gens de retour
de la pourfuite, érigerent deux trophées , l’un
dans les nues, pour la viétoire de l’Air, 8:1’au-
tre fur la. toile d’araignée , pour la défaite de
l’Infanterie. Cependant les Coureurs rapporte-
rent qu’on voyoit paroillre les Nephe’locentau-
res, quieltoient des monitres aillez moitié che-
vaux 8: moitié hommes, d’une grandeur li pro-
digieufe, que laflpartie humaine elloit aulii gran-
de que le Colo e de Rhodes, 8: l’autre grolle
comme un gros navire. Ils citoient conduits
par le Sagittaire du Zodiaque, 8: le nombre en
citoit li grand , qu’il l’urpall’e la créance. Lorf-

qu’ils eurent appris la défaite de leurs gens, ils
envoyerent vers Phaëton pour recommencer le
combat , 8: le rangerent en bataille. Aprés ils
vinrent fondre fur les nollres qui elloicnr en de;
"forde, 8: épars ça 8: la dans la pourfuite, ou

. fi ’Y 4’ par-



                                                                     

344 L’Hrsrorns Vraiment. -
parmy le bagage; 8: les ayant déconfits, pour;
fuivirent Endymion jufqu’au globe de. la "Lune,
fans avoir pû l’auver qu’une artie de fes’Hippov

gryphes. Ils renverferent en uite nos trophées ,
8: coururent tout ce grand efpace, qui s’étend
depuis le globe de la Lune jufqu’à l’Etoile du
jour. Oeil-là que je fus fait prifonnier, avec deux
de mes compagnons Sur ces entrefaites arriva
Phaëton , qui fit drelïer de nouveaux trophées ,
8: nous fit conduire dans le globe du Soleil , ayant
les mains attachées derriere le dos, avec une jam»

m m be d’araignée. Il ne voulut pas allieger la Lune,
maïa ùmais il fit tirer autour, par forme de circonvalç
ï . lation, un double mur fait de nuées épailïes ; de

forte qu’elle ne recevoit plus la lumiere du So-.
lcil, 8: citoit dans une éclipfe perpétuelle. En,
dymion touché de cette infortune, luy envoya
oll’rir tribut 8: des oflages, qu’il ne voulut point
recevoir d’abord; mais aprés avoir mis radiaire
en déliberation, il le relâcha, 8: la paix futcon,
cluë aux conditions: Que le mur feroit démoli,
8: les captifs rendus de part 8: d’autre pour de
l’argent: Qu’Endymion lailTeroit libre les autres
Alhes, 8: n’aurait pour amis,8: pour ennemis,
que ceux du Soleil. Que luy 8: l’es fueceffeurs
payeroient tous les ans à Phaëton 8: aux liens,
dix mille muids de rofée , 8: donneroient autant
de leurs fujets pour adages. Que l’Etoile dujour
feroit peuplée en commun , 8: que ceux qui
voudrOient ellre compris dans la paix , le fe-.
roicnt. Ces articles furent ravez fur une colon-
ne d’ambre, qui fut plantee fur les confins des
deux Empires. Du collé du Soleil fignerent Py-
fluide, Thérite, 8: Phlogie; 8: de l’autre ,Nyc.-
tor, Ménie, 8: Polylampe, Ainfi la paixfut fai-

te , le mur démoli, 8: nous remis en liberté.

Pyramide, 0:. Ces noms comme des autres. Les une
n’ont rien d’extraordinaire lignifient feu , ollé , embra-
qui mérite qu’on en mette fement ; les autres, nuit;
lexplication en marge , lune. lumicre, ’
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Larfquenous fûmes de retour,nos compagnons
nous comment embmfler avec larmes; 8: En-
dymion ,pour nous obliger a demeurer avec luy,
nous ofi’n’t droit de bourgeoilie ; mais je ne m’y

pus refondre, ququu’il me voulult donner fort
fils en mariage, pour la raifon queje diray tan-
roll; 8: comme il nous vit opinialtrez auretour,
il nous traita fplendidement l’efpace de leptjours,
8e nous congédia. Mais avant que palier outre,
il ne fera pas hors de propos de raconter icy les
merveillesdu pais. Premierement , il n’y a
point de femmes, 8: l’on n’en fçait pas mefme le
nom. On le l’ert au lieu d’elles, dejeunes gan-
.çons jufiiu’à l’âge de vingt cinq un: , 8: ils por-

tout les enfans dans le gras de la jambe, qui
s’enfle quand ilsont conceu;8: lorfqu’ils veulent

I accoucher on y fait une incilion. Je croy que
c’el’t de n que vient le mot Grec de Galirocni-
mie , 61parce que la jambe fert de ventre. L’en-
fant mort venant au monde,mais enl’expo-
lant à l’air, il commence à refpirer. Il y en a
une autre efpece qui nailfent comme des plan-
tes, ce qui le fait en cette forte. On coupe le
vtelticule droit d’un homme , 8: on lemet en ter-
rez Au bout de quelque temps ,il naill un grand a
arbre charnu, qui porte des glands d’une coudée
de hauteur , lefquels on ouvre loriqu’ils l’ont
meurs, 8: l’on en tire un enfant. Mais ceux-la
n’ont oint de parties naturelles , 8: s’en atta-
Chent orfqu’ils en ont befoin. Les pauvres en
mettent de bois, 8: les plus riches; d’yvoire.
Lorfqu’un homme devient vieux il ne meurt
pas, mais il s’en va en fumée. Ils ufent tous de

p mefme viande, qui font des grenouilles rollies
fur les charbons; car l’air en en tout rempli:
mais ils ne les mangent pas , 8: le contentent
d’en avaler la vapeur; 8: pour cela ils s’appro-

îufqu’à fige de virgt cinq ne pas millier fur des fale-
aux. Je ne dis pas qu’ils l’ont rez , outre que cela s’entend

hommes aptes cela , pour allez.

Y 5 chent
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client des tifons, lorfqu’elles rôtifiënt, comme
s’ils fe mettoient à table. Leur breuvage. ei’t de
l’air preffé dans un verre, dont il fort une liqueur
comme de la rofée. Ils ne font point d’eau ni
d’ordure , car ils n’ont point d’ouverture dans
ces lieux-là; mais ils ont. un trou fous le jarret
par où ils enfilent les garçons. Les plus beaux
parmy eux font chauves,au contraire du pais des
Cométes, où ils aiment les cheveux longs. La
barbe ne leur croilt pas au menton ,mais un peu
au deiTus des genoux. lls n’ont point d’ongles
aux pieds , 8: n’y ont qu’un doigt , mais il nail’t

à tous fur le croupion, comme une efpece de
choux cabus, toujours vert, qui ef’t de chair,
8c ne le rompt pas quand ils fe couchent. Ils ont
une eflrange proprieté, c’eit qu’ils mouchent du
miel , mais fort acre; 8c lors qu’ils s’huilent ,
c’efl avec du laiâ qui fe prend après comme du
fromage, en y menant un peu de miel; Ils font

de l’huile d’ail, dont l’odeur cit tres-excellente.

Au lieu de fontaines , ils ont des vignes qui or-
tent de l’eau , dont les grains font comme e la
grefle parmy nous , c’efi que le vent fecouë les
vignes en ce pais-là. Le ventre 1eur.fert depo-

(www-1 che, 8: ils y mettent tout ce qu’ils veulent , car
c1! fnuh- il s’ouvre , 8: fe referme comme une gibeciere;
aux. 8c parce qu’il cit velu par dedans , les enfans s’y

nichent quand il fait froid. Les riches portent
des habits de verre, &les pauvres de cuivre; car
l’un 8c l’autre le file , 8: le dernier quand il cit
moüilllé, fe carde comme dela laine. J’ay peur
qu’on ne me cro e pas , fi je parle deleurs yeux,
car cela furpafTe a creance. Ils s’oflent 8c s’ap-
pliquent comme des lunettes , 8: plufieurs ayant
:perdu les leurs, empruntent ceux de leurs voi-
.fins; car l’on en fait des treiors , 8c celuy qui en
a le plus , cit eflimé le plus riche. Leurs oreilles
font de feuilles de platane , horfmis à ceux qui

.naifi’ent de gland, qui les ont de bois; Je vis
deux merveilles dans le Palais du Roy; un puits

qui
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qui n’efloit pas fort profond , où en defcendant
on entendoit tout ce qui fe difoit dans le mon-
de; 8c un miroir au dams où en regardant on
voyoit tout ce qui s’y paifoit. J’y a veu fou- .
vent mes amis Queux de ma connoi ance z mais
je ne fçay s’ils me voyoient. Si quelqu’un ne
meveut pas croire, quand il y aura elle, il me
cr01ra. r. Après avoir pris congé du Roy 8c de toute fa
Cour, nous filmes voile à travers les vailes plai-m

(V.

nes de l’air; mais avant que de partir, il me mW
prefent de deux robes de cryflal, 8: de cinq de
léton, avec une armure toute complette de cof-

q les de féves;mais je perdis tout cela dans le ven-
tre de la Baleine. . Nous fufmes efcortez par un

’regiment d’Hippogryphes , l’efpace d’environ
cinq cens üadcs , &courufrnes beaucoup de pais;
mais nous n’abordafmes nulle part , qu’à l’Eftoile

du jour, pour faire aiguade. On commençoit à
l’habiter. Nous entrafmes après dans le Zodia-
que, 8c briffant le Soleil à main gauche, com-
mençafmes à rafer la terre , fans y defcendre ,
parce que le vent citoit contraire ; ququuc
nous l’euffions bien defiré , à caufe que le aïs
que nous.voyions , citoit fort beau 8c arrofe de
plufieurs fleuves. Les Néphelocentaures , ui
citoient à la folde de Phaëton , vinrent fon e
fur nous en cet endroit , penfant que nous fui-
fions encore ennemis ;mais ils fe retirerent lors

A qu’ils fçeurent que la paix citoit faite. Nous ne
laiiïafines pas d’avoir grand peur , parce que
nous avions renvoyé déja nofire efcorte. Après
avoir vogué toute la nuit , 8C le jour fuivant ,
nous arrivafmes fur le loir en l’Iile des Lampes ,
commençant peu à peu à gagner terre. Elle ell
limée entre les Hyades 8c les Pleïades , un peu
plus bas que le Zodiaque. Lorfque nous faf-
mes defcendus , nous ne trouvafmes que des
Lampes , qui alloient 8c venoient’comme les
habitans d’une ville , ramoit à la place ,. tannant

. ’ ur
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fur le port , les unes petites 8: chetives comme
le menu peuple , les autres grandes 8c refpleno
aimantes , mais en petit nombre , commeles
riches. Elles avoient toutes leur nom 8c leur
logis comme les Citoyens d’une République ,
parloient 8: s’entretenoicnt enfemble , 8c nous
demandoient des nouvelles. Quelques-unesnous
prierent mefme d’entrer chez. elles 8C de nous
rafiaifchir; mais nous n’y voulufmes ni boire ,
ni manger , de peur de furprife. Le Palais du
Roy cit au milieu de la ville , ou il rend juilice
toute la nuit , 8c chacun cit obligé de s’y trou-
ver , pour rendre compte de les actions. Cel-
les qui ont failly , ne fouillent point d’autre .
peine. finon qu’on les éteint , qui cit une cf.
pece de mon ;d’où vient qu’on dit tuerla chan-
delle. Nous nous approchafmes pour entendre
leurs tairons 8c leurs excufes , 8c y vifmes jui-
qu’à la lampe de noilre logis , qui nous dit des
nouvelles de la famille.

Comme nous cutines demeuré la toute la nuit,
nous en panifmes le lendemain , 8c voguant

des nues , nous vifmes la ville de Nephé-

tu... , . . , . .arak. ococcygre , qui nous donna de ladmiranon z
jura-mm nous n’y defcendifmes pornt , parce que

le vent citoit contraire. Comma fil: de Carry?
plain» en citoit Roy , ce qui nous fit fauvenir
du Poète Arillophane qui en parle , homme
docte , 8c qui pour rien du monde n’euil voulu
mentir. Trois jours après , nous découvrifines
clairement l’Ocean ; mais nous ne voyions plus
de terres . que celles. que nous avionslailfées
dans le Ciel , qui nous paroilloient claires 8c
luifantes comme des alites. Le quatrième , fur
le midy , le vent s’efiant appailë , nous defcen,
difines tout doucement dans la mer , ou nous

(aux: fil; 4d: COIIJPbÏM. François: l’un lignifie Cor-
’]e ne mets pas l’explica- neille , l’autre Merle , ê:
tion de ces moss a arec celuy qui en plus haut,fig-
que celai et! ridic e en me: Nui-Coucou.

- ’ nel
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ne ful’mes pas plulloft , que nous commençai;
mes à faire bonne chere e ce que nous avions;
8c parce qu’il faifoit un nd calme , nous nous
baignafmes mefme dans ’Ocean. Mais comme
louvent un petit rayon de bonne femme cil le

3 prefage d’un grand malheur , nous n’eufmes pas
vogue deux jours , qu’au troifiéme , au lever
du Soleil, nous vifmes nager force poilions, 85’

uantité de Baleines , dont il y en avoit une
’environ quinze cent llades , qui finiroit blan-

chir la Mer d’écume routa l’entour. Elle avoit
le: dût: langues a pommât comme du clocher: , afin .
8c blanches comme de l’yvoire. Lorfque nous "642d.
la vifmes venir à nous la gueule ouverte , nous j. a...
nous recommandafmes auxDieux , 8c nous em-fm par
brailafmes l’un l’autre , pour n’ellre pas fe’parezh, W

mefme en la mort. Elle nous engloutit tous?!" a"
enfemble , avec noilre navire ; mais de bonne l" ’
fortune , avant qu’elle pull nous écrafer, nollre
vailleau coula heureufement dans l’intervalle de
les dents. Comme nous fufmes dans ce gouine,
nous ne voyions rien d’abord; mais lors qu’elle
vint a ouvrir la gueule , nous vifmes un grand
8c large Mouille, capable de loger dix mille ha-’
bitans. Il y avoit dedans quantité d’autres poif-
fous qu’elle avoit avalez , des carcalles d’hom-
mes & d’animaux , des balles de marchandife,
des anchres 8: des mails de navire ; 8c vers le
milieu une terre 8:: des montagnes, qui elloient
faites , a mon avis , de la quantité de limon.
qu’elle avaloit. Il avoit mefine une forcit ,
8c toutes fortes d’arbres 8c de plantes , comme
en un pais cultivé , qui pouvoit avoir trente
milles de tout. On y voyoit quantité de He-
rom 8c d’Alcyons , 8c autres oiieaux de riviere,

La dent: longue: à poin-
tuis. Les Baleines n’ont

oint de dents , mais c’elt
icy une Fable.

(cm1 du Chelem Il ya

au Grec mail". qui citoient
de grands Priape; de bois. g.

Henri". J’ay mis unci-
fcau connu.

qui
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qui avoient fait leurs nids dans les bois. Aprés’
avoir répandu beaucoup de larmes inutiles u,Ij’err-

coungreay mes Compagnons , 8c lis f0 cuir
le vai eau qui panchoit ; puis ayant allumé du
feu,nous nous milmes a table; car nous avions
quantité de poilTon de toute forte , 8c de l’eau
que nous avions apportée de l’Etoile du ’our.
Le lendemain eltant éveillez , comme la alci-
ne ouvroit la gueule , nous voyions tantol’t le
Ciel , tantolt des Montagnes , tariroit des Illes;
car nous la rentions remuer de tous collez en:
un infiant. Lorfque nous fufines accouflumez
a un fi trille fejour , je pris fept de mes Com«
gagnons avec moy ,8: entray dans la forcit pour

écouvrir le pais. Nous n’eufmes pas fait fept
cens pas , que nous trouvafmes un petit Tem- ’
le dedié a Neptune , comme le témoignoit
infcription , 8c enfuite , plulieurs fepulchres ,

8c une fontaine tres claire allez proche. Nous
ouïl’mes mefme l’aboy d’un chien, 8c vilines de

loin de la fumée , ce qui nous fit juger que le
pais eltoit habité. Nous doublons le pas , tant

- que nous trouvonsun vieillard 8C un jeunehom-
me , qui drelloient un petit jardin , 8: y fai-
foient venir de l’eau de la fontaine pour l’arro-
fer. Joyeux 8c ellonnez tout enfemble , nous
nous arrellafmes allez long temps a les regarder,
8c vilines qu’ils n’eltoient pas moins furpris que
nous. Après quelque filence de part 8c d’autre ,
le vieillard nous demanda li nous cillons des
Dieux marins , ou des hommes P Pour nous ,
dit-il , nous avons elle autrefois au monde ,
mais nous flottons maintenant dans la baleine ,
fans fçavoir au vray ce que nous femmes ; car
il femble que nous foyons morts ,’ 8c toutefois
nous vivons. Et nous , luy dis-je , mon pere ,
nous femmes de pauvres étrangers , qui firfmes
hier engloutis avec nollre navire , 8c il y a ap-
parence que quelque Dieu nous a amenez icy
pour nous conloler l’un l’autre , 8: pour nous

à)?

MËW .. anhv-m-,-.
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apprendre que nous n’ellions, pas feuls dans cet-
te mifere. Faites nous donc , s’il vous plailt ,
le recit de vôtre avanture , 8: uis vous fçau-.
rez la noltre. Ce ne fera pas, ’t-il, fans avoir
mangé auparavant; de en difant cela , il nous
prit par la main 8c nous mena dans fa cabane ,
où il nous fit banne chers de ce qu’il naît. Lorf-
que nous fufmes rallafiez, il nous prefi’a de luy
ire qui nous citions, 8c comment nous avions

elle engloutis. Nous luy contafmcs donc tout
ce qui nous citoit arrivé depuis noltre embar-
quement ; ’dequoy il parut fort ellormé, &nous
dit qu’il el’toit de ’Ille de Cypre , 8: qu’el’rant

allé avec fon fils pour trafiquer en Italie , ils a-
voient navigé heureufement jufqu’en Sicile ,
d’où ils avoient elle emportez par la tem elle
dans l’Ocean , a: engloutis avec leur vaill’gau ,
dont nous avions pû voir le débris dans le ven- I
tre de la Baleine. Que tous les autres citoient
morts , âla referve de fon fils 8c de luy ; 8:
qu’après leur avoir rendu les derniers devoirs ,
ils avoient balty la Chapelle que nous avions
veuë , 8c cultivoient enfemble ce petit jardin
qui leur fournilloit des legumes , dont ils vi-
voient avec des fruits fauvages 8c du poill’on.
Qu’il yavoit des vignes au pais dont le vin citoit
tres-excellent , 8: que nous avions pu voir une
fontaine , dont l’eau citoit tres-fraifclre 8c tres-
bonne; Qu’ils selloient accommodez chacun
un liât de branches d’arbres , avec quelques au-
tres petits meubles necellaires; avoient allumé
du feu , 8c s’occupaient à la chaille, 8c quelque-
fois à la pefche , a travers les ouïes de la Ba-
leine. Qu’il n’y avoit pas fort loin de-là à un
eltang l’aie , qui avoit bien deux mille cinq censi
pas de tout. , ou ils le baignoient quelquefois ,
ô: ou ils perchoient aulïi , parce qu’il y avoit
force paillon. Qu’il y avoit vingt-fept ans qu’ils

.1! mmfit lame slang d: u eûexpliqué enfaîte.

qui! ml. Le particulier . - . I

u ’ qll4
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vivoient dans cette ’mifere , 8c que la vie leur;
feroit encore fupportable ,r fans les habitans du
pais qui citoient fauvages , 8c leur failloient

eaucoup de mal. Comment, luy dis-Je a Y î-
t-il icy encore d’autres gens que nous I Guy ,

0m" dit-il , 8: qui font faits d’une façon efii’oyab e a

. , . , , . .7,"- dini, Car a lextrernrté de lIlle vers 1.0cc1dent habi-
faluns rent les Tancanes , qui ont le olfige d’écnwfi ,
lmfil-v- a le rafle d’anguille ; mais barbares 8C belliqueux.

. De l’autre collé , a main droite , font les Tri-L
"Il fa" tonomendettes, femblables à nous de la ceintu-

: re en haut , mais ayant le relie de chats.- Ceux-
,m, la ne font pas li méchans que les autres. A la

gauche , font les Carcinoquires 8c les Cynoce-
Mmidlphales , qui font alliez enfembl’e. Au milieu ,

cama. les Pagaurades 8c les Pfittopodes , nations vail-1
am" lantes , 8c excellentes à la courlc. Vers l’O-
Plë’êm rient , à l’emboucheure du Monfire , le pais cil:

’ prefque defert , à caufe qu’il cit louvent inon-
dé. Neantmoins , j’y a eltabli ma demeure ,
8c y vis en quelque a eurance , moyennant
cinq cens huiltres ue je paye de tribut aux Fût-
topodes. Voila l’ rat du pais. Il faut confide-r
rer maintenant comment nous ferons pour
vivre , 8c pour nous défendre de tant de moni-
tres. Combien font-ils , luy dis-je? Plus de
mille ,r répondit-il , mais ils n’ont pour. armes-
que des areltes de poilion. Puis u’ils font
clamiez , repartis-je , nous en vien. rons bien

à bout , 8: apre’s les avoir défaits , nous habi-
terons le pais fans crainte. Nous refolufmes
donc de les combattre , 8c retoumafmes à nef--
tre navire pour faire les apprells necell’aires.
Nous commençafines la guerre par le refus du
tribut; car comme ils le vinrent demander ,

Le "fie d’anguille , ou le: l’agenda. Je n’explique
jeux Imam; mais je l’ay pas ce mot, Parce qu’il cit
mis sinh , parce qu’autre- contraire à fou durcira ,t’
ment il ne parleroit que xc’elt une elpece de Gand
de leurs virages. cre.

nous
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nous leur répondilines arrogamment, que nous
citions nez libres , 8: mal-traitafmes leurs Dè-
putez. Les Pfittopodes donc 8: les Pagourades
vinrent contre nous avec grand bruit; mais nous
nous citions pré arez à les recevoir , 8c avions
mis vingt cinq ommes en embufcade , avec
ordre de ne le point découvrir , que les enne-
mis ne fument pallez , afin de les charger en
queu’e’v; car nous les attendions de pied ferme
avec le relie. Le combat fut grand 8c opiniaf-
tre; mais enfin la victoire nous demeura , 8c
nous malines cent foixante 8c dix des ennemis ,
fans perdre qu’un de nos camarades , avec le
Pilote , ui eut le dos percé d’entre en outre
d’une are e de poilion. Nous pourfuivifmes
les autres jufqu’a leurs cavernes , &tout le relie
du jour 8c la nuit fuivante , demeurafmes fur
le champ de bataille , ou nous drellafmes un
trophée de l’épine du dos d’un Dauphin. Sur sa, l,
le bruit de cette défaite , le relie des habitans me dl
prirent les armes , 8c marcherent contre nous 1’le
dès le lendemain avec grand appareil. Les Tari-
canes avoient l’aile droite , les Cynocéphales la
gauche , les Carcinoquires citoient au milieu;
il n’y eut que les Tritonomendettes qui demeu-v
retent chez eux , fans vouloir ellre de la partie.
Nous les vinlines rencontrer près du Temple de
Neptune,&entrafmes au combat avec de grands
cris , qui reformoient dans le ventre de la Bal
leine comme dans un antre. Ils furent défaits
aifément , parce qu’ils citoient nuds 6c fans ar-
mes; de forte que nous les pourfuivilines jul-

u’à la forcit. Aullitolt ils envoyerent recher-
er nol’tre alliance , 8c fur noltre refus , retour-

mrcntau combat . ou ils furent tous taillez en
pierres. Les Tritonomendettes ayant appris cet-
te nouvelle , le fauverent dans la mer à travers

es.

w...

les ouïes de la Baleine. Après cette viétoire ,

firmans a combat. il de les faire attaquer tout
en mieux de la forte, que de nouveau.

a Tom. I. Z nous
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nous demeurafmes mailtres du pais , nous ce
cu nt à la chaile 8c aux exercices du corps,
culiîivant les vignes 8c recueillant en paix les
fruits de la terre. Semblables à des captifs ren-
fermez dans une prifon large 8c fpacieufe , qui
ne longeroient qu’a palier le temps 8c ale ré-
jouir. Comme nous eufines vefcu de la lbrte
plus d’un an 8c demy , enfin le cinquième ’our

du neuvième mois , environ le fecond baille-
ment du Monflre , qui ne bâilloit qu’une fois
par heure , ce qui fervoit a les conter , nous
entendifmes un grand bruit comme de rames
8c de forçats , 8c courufmes à [on embouchu-
re , ou nous tenant à couvert dans l’intervalle
de les dents , nous vifmes des Geans , grands
comme des Cololles , ui conduifoient des
Illes , comme l’on fait es navires. Je fçay
bien qu’on aura de la eine a le croire; mais je!
ne lailleray pas de le ire , parce qu’il elt verl-
table. C’elloit des Illes longues 8c étroites ,1
qui n’el’roient as fort hautes, .86 qui pouvoient

avoir cent lta es de tout. Il y avoit environ
trente hommes fur chacune , fans compter ceux
qui étoient employez. pour la défenfe; 8C ces
trente hommes elloient rangez de part 8c d’au-
tre comme les forçats d’une galere ,8: ramoient
avec de grands pins feuillus. Derriere , fur une
éminence , citoit le Pilote , qui tenoit un gou-
vernail d’airain de plus de cent pas de long. De
l’autre collé , à la proue , il y avoit environ
quarante hommes tous armez , femblables à nous, i

’ hormis que leur chevelure citoit de feu , ce qui
les défendoit comme un calque. Les arbres de
l’Ille fervoient de voile; car le vent venant à-
foufifler dedans, la faifoit voguer, il bien qu’on -
la. conduifoit ou l’on vouloit: 8c l’on entendoit .
le fifflet du Comite , qui faifoit mouvoir les

Pian. Il y a au Grec cr connoilfons point de grands
puy, mais cet arbre yvient Cyprès , comme l’on .585!
nuera parmy nous, qui ne en me.

m.

,
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rames tout d’un temps: , comme dans une gale-
re. Onvne voyoit que deux ou trois de ces
Illes d’abord ; mais fur la fin il en parut envi-
ton îfi): cens , qui tournerent toutes les proues
l’une contre l’autre pour le combat. Du pre-
mierichoc il en eut de brife’es , 8: d’autres
coulées» à fon ; mais plufieurs fe maintinrent
courageufement jufqu’à la fin , 8: ceux qui com-
battoient à la prouë , faifoient merveilles de
bien attaquer 8: de bien défendre. e Les vain-
queurs fautoient dans celles des vaincus , pour
les empêchervde fe demy-lier 8: de prendre la fuis
te, 8: l’onïfaifoit main-baffe fans faire des pri-
fonniers. Au lieu de harpons 8: de mains de
fer , ils jettoient. de grands polypes attachez les
uns aux autres , ui s’accrochoient aux arbres
de la’forbfi g» de verte que l’on combattoit de

lied fenne,c0mme fi .Ce n’eul’t pas cité uncom-
at naval; On fe lançoit auiïi à lai telle , au

lieu de pierres ï," des huiflres 8: des tomât, grof-
fes comme desnpieces de rochet, L’un des. Ge- Centu-
nemux s’appelloit Bolocentaure, 8: l’autre Tha- 75-90!"
lalfopotés; car on les entendoit louvent nom- mm" à
mer dansle combat. 4 Le premier reprochoit à
l’autre, «r u’il-lui avoit: enlevé plufieurs. trou:

’ peauxd’e auphins-,-qui elloit le fujet de leur
difièrend. Aufii demeura-tellviâorieux,8c*cou-. .
la à--fond-cent cinquante Illes des ennemis , z en-
p’r-it trois- avec tous ceux qui efloient dedans ,r
8: pour-l’uiv-it le relie ui fev retiroit avec la pou-.
pe fracàiTée. Sur le oit. comme il fiat. de re-
tour de Ia’pourfuitev, ili’reëueillit tout le butin.
qui flotôit ,- tant du lien quefides. ennemis ’; car.
il avoitbien’leu-quatreavingtsi [iles fubmergées.
Aprés ,e ildrefià un trophée fur la telle de la Ba-
leine,’ qui efioit elle-mefme. comme une grande
111e , ou plutoli’comme le Continent , 8: apr

Toma. ,11 y a au Grec ,ces endures de verre qui
(pager, ui dt trop ridi-l-i’ay’oltécs. I
«de , arabica ’qu’cnfuitc- I A . I

n Z z, l’en-

mer. »
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pendit à Neptune une des mes des ennemis. Sa
flore demeura toute la nuit à l’anchre autour du
Monfire , auquel ils avoient attaché leurs cor-
dages. Le lendemain , ils firent des facrifices
d’action de graces , &ayant enfevely leurs morts,
il: partirent avec des cris de .oye 8: des chants
3e tlilflomphc. Voila ce qui e palfa au combat

es es. -
L’HISTOIRE VÉRITABLE ,

LIVRE SECOND;
I. Continuation du voyage drl’4utmr. ,11. Sam-
. me? aux 111:: Fortuné". 111. Defiriptianides

Enfin. 1V. [Rifle de: Songes. V. Diwnfi: 4-
wntum affez. extravagantes. V1. D’autre: qui
le fin; encore plus, juflpo’à fin arrivée aux An-

tipodes. . , 4APrés ces chofes , ne gouvant endurer un plus
long fejour dans la aleine , il nous prit en-

vie de faire un trou au collé droit ,. pour nous
évader; mais comme nous eufmes creufé cinq
ou fix cens pas fans trouver le fond,nous aban-
donnafmes l’entreprife , 8c jugeafines plus àpro-
pos de mettre le feu dans le bois pour la faire
mourir. Elle brufla ,fept jours entiers fans en
fentir rien ; mais furvlalfin du feptiéme elle bâil-
loit plus lentement ,8: refermoit la gueule aum-
tofi , ce qui nous fit juger qu’elle commençoit
à fe porter mal. - Vers l’onziéme jour ,, nous
apperçufmes qu’elle fe mouroit , car elle fen-

p toit fort mauvajs;fi bien que le lendemain nous
luy traverfafmes la gueule avec de grolles pou-
tres ,I pour l’empefcher de la refermer,fans quoy
nous citions tous perdus. Cependant, 3011s

on-



                                                                     

H, Ltvnn S!C0NIJ 357donnal’mes ordre à nom-e départ , 8: firmes nos
provifions ’, renant l’étranger pour naître Pilo-

te. Le troi éme jour nous tir-aimes noflre vaif-
Tenu par l’intervalle de l’es dents , 8: le defcen-
difmes tout doucement dans la mer. Après ,
montant fur le dos du Menthe , nous facrifiaf-
mes à Neptune, res du trophée des Illes flo-
tantes , 8: ayant emeuré la trois jours , à cau-
fe du calme n, nous filmes voile le quatriéme.
Nous rencontrafmes d’abord quantité de corps -
morts de la derniere défaite , contre lefquels
nofire vaiffeau alloit heurter , comme contre
des écueils , 8: nous demeurafmes eitonncz de
leur prodigieufe grandeur. Il faifoit fort beau
du commencement; mais la bife venant àfouf-
fier , il fit un froid fi infupportable, que la mer
fe glaça à la hauteur de quatre cens braiIes.
Nous fufmes donc contraints de defcendre , 8:
commençafmes à gliller delfus; mais le vent
venant à le renforcer, nous fifmes un trou dans
la glace par l’avis de naître Pilote , où nous de-
meurafmes renfermez trente ’ours , y faifant du
feu , 8: mangeant le poi on que nous trou-
vions en creufant. A la fin , comme les vivres
comme oient a nous manquer , nous déta-
chafmes u mieux que nous pufmes noltre vail:-
feau , 8: mettant la voile au vent , coulafmes
fur la glace comme fur du verre. Le cinquiè-
me jour ellefe fondit , 8: nous voguafmes fur
l’eau comme auparavant , tant que nous abor-
dafmes en une petite Ifle deferte , ou nous dell
cendifmes pour faire aiguade , parce que l’eau
nous manquoit. Nous y tuafmes deux Tau-
reaux l’auvages , qui avoient les cornes fous les
yeux , comme vouloit Momus , afin de mieux
voir oùils frappent. Plus loin nous trouvafines
une Mer de laiét , qui avoit au milieu une pe-
tite lile de fromage,où nous fejoumafmes quel-
que temps , mangeant de la terre de l’lfie , 8:
buvant du laiét des raifins ; car ils ne portent

. Z 3 point



                                                                     

358 L’Hrs-roriu-z Vanneau;
à? ’ fi’ point de vin. La Princefie Tyro , fille de Sal-

.-
mgt , un
6m.
Galatée ,

9m lin
me.

Il.
l’ami de

l’ «mon

du Mu
Frrlunéu.

De "fil ,
violant,
Un

menée , en citoit Reine , 8: avoit Ireceu cette
faveur de Neptune pour recompenfe de a; chaf-
tetè. Il y avoit aufii un Temple dediè à Gala-
tée , comme il paroilIoit par l’infcription.

Comme nous eufrnes demeuré la. cinq jours,
nous en partifmes le fixièmc par un bon vent ;
8: deux jouis après pailafmes de cette mer blan-
che dans une autre , fur laquelle nous vifmes
marcher des hommes femblables à nous , hori-
mis qu’ils avoient des pieds de liège ,- ce qui les
fouflenoit fur l’eau. Ils s’approcherent de noflre
navire , 8: nous falüant en naître langue, nous
dirent qu’ils alloient au Liège qui citoit leur pa-
trie. Après avoir couru quelque temps autour
de noitre vaiifeau , ils s’en allerent en nousfou-
haitant une heureufe navigation. Ils ne nous
eurent pas luiloll quittez , ne nous décou-
vrifmes plu leurs lfles, parmy cf uelles citoit la
leur fur un grand liège tout ron . Plus loin ,
fur la droite , il y en avoit cinq autres fort hau-
tes 8: fort grandes , ou l’on voyoit paroiitre
beaucoup de feux ; 8: devant nous une petite ,
large 8: baffe , d’où s’exhaloit un doux parfum,
comme Herodote dit qu’il en fort de l’Arabie
heureufe. Nous cinglons de ce coite-là , 8: trou-
vons en arrivant de grands ports , larges 8: pro-
fonds , 8: des fleuves d’une eau claire 8: argen-
tine qui couloit doucement dans la mer. Les
bords citoient couverts de bois odoriferans ,
ou l’on oyait retentir la mufique des oifeaux ,
qui faifoient un concert avec les Zephiis. Car
les feuilles agitées par un doux vent , rendoient
un fon comme de flûtes douces. On entendoit
parmy cela des voix , ou pluitoit des cris de
réjoüiifance , comme dans un feitin , où les
uns chantent , 8: les autres danfent au fan du
flageolet ou de la lyre. Ellonnez de tant de
merveilles , nous entrons àpleines voiles dans

Dam! mm. Tomer: les dilianccs qui ne fervent demi»
e



                                                                     

[Divan Secours: 359Je port , où nous me fiifmes pas plul’toit , que
les Gardes nous lierent avec des thaifim de refis ,
8: nous menerent vers le Prince , après nous
avoir dit qu’on ne nous feroit point de mal , 8c
que nous citions dans 1’1er des Bienheureux ,
qui citoit gouvernée par Rhadamante. ’Nous
trouvafmes en arrivant qu’il pavoit trois caufes
à laider avant la noflre. La premiere citoit
ce e d’Aiax fils de Telamon , pour fçavoir s’il
feroit receu en la compagnie des Heros , aprés
"s’efire tué lu .mel’me en fureur. La feconde hm
citoit un di erend amoureux de Thefée 8: de 1*!!! l
Menelaüs, à uidemeureroit Heleine. Et la troi- m1,;
fième , une d’ pute de préfeance entre Alexandre8: [in à. a
Annibal. Après beaucoup de conteliation , Ajax Plat".
fut receu , moyennant quelques prifes d’ellebore,
pour lefquelles on le renvoyait Hippocrate. He-
leine fut adjugée à Menelaüs, à caufe des longs
travaux quil avoit foufferts pour elle ; outre
que The ée avoit d’autres femmes , commel’A-
mazone &Ariadnc,Alexandre fut preferé à An-
nïbal, 8: on luy donna un fiege à collé du vieux
Cyrus. Après cela, nOus fufines ouïs, 8: l’on
nous demanda d’abord, pou’rquoy nous avions
ofè profaner ces lieux facrez de noltre prefence
mortelle; Sur noi’tre rèponfe, l’on nous fit re-
tirer; 8: Rhadamante de l’avis de Caton 8:d’A-
rifiide, remit à nous punir de naître curiofite’ ,
après noflre mort, 8: cependant nous permit de
voir les raretez du pais, 8: de nous entretenir
avec les Bienheureux. Aufii-tôt , nos chaînes
tomberent d’elles mêmes, 8: l’on nous condui-
fit à la ville, pour afiifler a leur feitin. Nom flaf-
me: ravit en entrant de voir que la ville eitoit
d’or, 8:1es murailles d’émeraudes, avec le pa-
vé marqueté fibrine (7’ d’y-voire; le: Temple: du

’ defim de "Tu. Je dis en Nain fnfinu noir. Je ne
un autre endroit , u’il n’y marque point le temps , par-
en a point de plus gerles en ce qu’il cit inutile.

aux: Pille. I .’ Z 4 Dieux
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Ding: de nabi: a de diamant , avec de grands
Autels dîme feule pierre précieul’e fur lefquels

on voyoit fumer des Hemtombes. Il y avoit
(cpt portes, toutes de Cinamome; 8: un folié
d’eau de fauteur large de cent coudées, qui n’e-
ilolt profond qu’autant qu’il falloit pour fe bai-

ner a fon aife. Il ne laiiloit pas d’y avoir des
ains publics d’un artifice admirable, ou l’on ne

brûloit que des fagots de canelle. L’édifice citoit
de cryflal , 8: les bafiins ou l’on fe lavoit, de
grands vafes de porcelaine pleins de rofe’e. Du
relie , ces Bienheureux n’ont point de corps , 8:
font impalpables; ils ne lament pas de boire a
de manger, 8: de faire les autres fonétions natu-
relles. On diroit que c’ei’t leur ame toute feule,re-
veituë de la reffemblance du corps ; car fi on ne
les touche, on ne f auroit découvrir qu’ils n’en
ont point ; femblab es à des ombres droites qui
ne feroient pas noires. Ils ne vieilliflent point,mais
ilsdemeurent toûjours àl’âge où ils meurent,horf-
mis que les vieillards y reprennent leur beauté8:
leur vigueur. Leurs habits font d’un crefpefin de
couleur de pourpre , filé par des araignées qui font

fans venin , 8: ui ne font point horreur. Il ne
fait jamais nuit ans toute l’Ifle,mais le jour n’y
cit pas fort éclatant , c’elt comme une aurore
perpétuelle. De toutes les faifons ils ne connoif-
lent que le Printemps , 8: de tous les vents que
les Zephirs; mais la terre cit couverte de fleurs
8: de fruits toute l’année, dont la récolte fe fait
tous les mois; encore dit-on qu’au mois qui por-
te le nom de Minos; ilya double mouron. Les

La Temple: du Dieux de D’Eut de feula". Je le
Ruhr et de Diana: 5 aprés trouve mieux comme cela ,
avoir fait les murailles de que d’huile , puifque c’en
la ville d’émeraudes,il n’y pour fe baigner,outre qu’il
avoit point d’aparence de en met des fouroes aptes.
faire les Temples des Dieux De bain à de nager. Ce-
de Beril qui n cit pasfi pré- la cit exprimé plus bas chez
cieux, puis ce n’elt pas u- l’Autcur.

ne pierre me: cousiné. . épis
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épis au lieu de bled font chargez de petits pains
femblables à des cham ignons , fi ien qu’on.
n’efi jamais en peine ni e cuire, ni de moudre.
Il y a trois cens foixante-cinq fontaines d’eau
douce , 8: autant de miel; 8: cinq cens d’huile
de fenteur, mais plus petites; avec plufieurs Mill

, jeux de lait? a» de vin. On mange hors la vil-
le dans la plaine d’Elife, à la fraifcheur d’un bois
qui l’environne , où l’on cit couché fur des fleurs,

8: les vents portent les viandes. Sur les têtes
pendent de grands arbres de crifial , qui portent
des verres de toutes fortes, 8: l’on ne les a pas
plûtolt pris , qu’ils font pleins de vin. On n’eit
point en peine de fe faire des guirlandes ’, car les
petits oifeaux qui voltigent autour en chantant,
répandent fur vous des fleurs qu’ils ont pillées
dans les prairies voifines. D’ailleurs, il s’éleve
des nuées de parfum.,tant des fources de fenreur,
que du fleuve dont la ville cit ceinte, lefquelles,
s’épreignent à l’aide des vents,8: verfent fur l’aill-

fiance une liqueur tres-précieufe. On ne celle de
chanter pendant le repas , 8: de reciter de beaux
Vers , 8: particulieremenr ceux d’Homere, qui
cit allia parmyles Heroslau dedus d’Lflyfle. Les
danfes font compoiëes de filles 8:de garçons,8:les
mail’tres de mutique font Eunome ,Arion,Ana-
créon 8: Steficore , dont le dernier cit reconcilie’
avec Heleine. Aprés qu’ils ont finy leurs chantons,
paroifi: un fecond chœur de Muficiens , compofè de
[crins 8: de roffignols , qui avec les Zephirs,font
un concert tres-agréable. Mais ce qui fait prin-
cipalement la félicité des Bienheureux ,c’el’t’qu’il

y a deux fources, l’une du ris , l’autre de la jo-
ye, dont chacun boit un grand trait avant que
de fe mettre à table, ce qui le tient gay le telle

Plufinm rama: de un les autres chantentmal; 8:
de un. Leur nombre ne les Serine nous viennent des

en de rien a: cit fade. mes fortunées , ce qui fait
Serin: Il y a au Grec. tr- l encore quelque beauté scat

3m 8: Hirondellu: mais les c’elt-la qu’ils croyoient
un: ne chantent point, 8: leur Paradis.

1.5 du
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du jour. Difons maintenant ceux qui font les
plus efiimez dans cette Ifle, 8: qui tiennent le
premier rang parm les ombres. Premierement,
es demy-Dieux , ceux qui fe [ont fignalez au

fi’ege de Troye, horfmis Ajax le Louien, qui
cil tourmenté, a ce qu’on dit, dans les Enfers.
D’entre les Barbares, les deux Cyrus, Anachar-
fis, Zamolxis, 8: Numa. Des Grecs, Licurgue,
Phocion 8: Tellus; les fept Sages, horfmis Pe-
riandre; Socrate , qui s’entretient ordinairement
avec Palamede 8: Neitor , ou avec de beaux

ons comme Narcille , Hylas ,8: Hyacinthe;
8: Ion dit qu’il cil amoureux du dernier, car il
luy fait force careffes. Rhadamante l’a fouvent
menacé de le maltraiter, s’il ne quittoit l’on iro-
nie, mais il a de la peine à s’en défaire, tant il
cit dangereux de faire de mauvaifes habitudes.
Je n’y vis point Platon, 8: comme j’en deman-
dois a caufe, on me dit u’il habitoit fa Répu-
blique , 8: qu’il yvivoit fe on les Loix qu’il avoit
établies. Aril’tippe 8: Epicureyfont des premiers,
8: chacun les veut avoir , parce qu’ils font de
bonne compagnie. Il n’eft pas jufqu’à ce pauvre
malotru d’Efope qui n’y foit , ils s’en fervent
comme de boufon. Pour Diogene on ne le re-
connoiltroit pas , tant il el’t chair é ; car il cit de-
venu voluptueux , 8: a épouf la Courtifane
Laïs. Il ne fait donc rien tout le jour que chan-
ter 8: danfer , 8: fait mille extravagances , fur
tout quand il a bû. Le: Stoïciens en [ont bannit,
8: l’on dit qu’ils grimpent encore fur le colleau,
8: font occupez à défricher le chemin de la Ver-
tu. se n’y vis point d’Acadernirient, parce qu’ils
deliberent toûjours,,8: qu’ils ne fe peuvent re-
fondre. On doute mefme s’ils croyent des En-
fers , 8: des Champs Elifèes. Mais à mon avis,

La 5";de en fin: bannir. 7: n’y on point d’andr-
Il n’en in: necell’aire a- mitiem. Il aicy nuerail-
pre’s cea , de arler de lerie, ni déja touchée
Çhryfipe, quie oit Stoï- au Di ogue je: seau , tr
cren. du Philofqbu a Pour". ’ fi c e



                                                                     

t 1;:an senoras), 363c’ei’t qu’ils craignent le jugement de Rhadaman-

te, parce qu’ils ont voulu citer toute forte de
jugement -, 8: mettre l’Univers en confufion.
Voilà les plus illufires de l’autre monde; mais
on y revere rincipalement Thefée 8: Achille.
Lesfemmes gy ont communes, 8: en cela, ils font
tous Platoniciens. On ne s’abilient pas mefme
des garçons; il n’y avoit que Socrate qui juroit
qu’il ne les touchoit point,en:on croit-on qu’il fi
parjuroit. Après avoir cité deux ou trois jours
en ce pais-là, j’aborday Homere, 8: le priay de
me dire d’où il citoit, parce que c’étoit une des
plus grandes queilions qui fuit parmy les Gram-
.mairiens. Il me dit qu’ils l’avoient tellement
,embrouilléifur ce fujet, ue luy-mefme n’en fça-g
voit plus rien; mais qu” croyoit elire de Baby-
lone, 8: qu’on l’y nommoit Tygrane, comme
Homere parmy les Grecs, à caufe qu’il y avoit
cité donné en oflage. Je luy demanday enfui-
te, s’il avoit fait les Vers qu’on rebute? Il me
dit qu’oüy; ce qui me fit rire de l’impertinence
du ceux qui les veulent retrancher. Je m’enquis
aufiî pourquoy il avoit commencé fon Poème
par la Fureur; 8: il me dit que cela s’étoit fait
fans deflein ,. 8: qu’il n’avoir pas fait non plus
l’OdiiTèe avant l’Iliade , comme plufieurs cro-
yent. Pour fou prétendu aveuglement , je ne luy
en parla point , arce ne je vis bien le con-
traire. le luy fa’ ois pl eurs autres demandes,
lors u’il citoit de loifir, 8: il me répondoit à
tout ur le champ, principalement depuis u’il
eut gagné fou procès contre Therfite, ui ’ae-
cufoit de calomnie; mais il fut renvoye abfous
à l’aide d’Ilelfe qui plaida fa calife. Sur ces en-
trefaites arriva Pythagore , a rés avoir achevé
toutes fes révolutions, 8: pa è par diverfes me-

Lu femmes j [ont tmfl- En." cuit-an qu’il jà pn-
. un. Je n’ay pas voulu met- juroit. Je n’ay pas voulu

tre qu’ils les taraient de- influer davantage fur une
vant tout le monde , ce qui-l falete’.
en trop deshonneûe.

tein-

Zend."à drif-
turque.
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364 [Il-luxons Vatican"; I
templ’ychofes; car il avoit elle metamorphoië
fept fois, 8c doutoit encore s’il fe feroit appel-
ler Pythagore ou Euphorbe. Il (ut fort bienre-
ceu, cparce qu’il avoit tout un collé d’or. Em-
pedo e vint aulli tout grillé; mais on ne le
voulut point recevoir Æuelque inflance qu’il en
fifi , de peur qu’il ne travafllé de mélancolie.
Après quelque temps on celebra les ’eux qu’on
nomme du Trépaflàz, où Achille 8c hefée pre-
fiderent, celuy-q pour la feptiéme fois, &l’au-
tre pour la cinquième. Il feroit long de rappor-
ter tout ce qui s’y fit; mais Carus de la race des
Heraclides, vainquit Ulylfe à la lutte, 8c Épée
combattit à coups de poing contre Arie, dont
le fepulchre el’c à Corinthe, fans que pas-un cuit
l’avantage. Il n’y a point parmy eux de jeu de
Pancrace.Je ne fçay plus quivainquit àla courfe;
Homere remporta de bien loin le prix de la poë-
fie; mais Hefiode aufïi fut couronné. La cou-

sronne citoit faite de plumes de Pâon, a: c’cf-
toit le prix de tous les jeux. Comme on en for-
toit, la nouvelle vint que les Enfers s’eitoient
revoltez fous la conduite de Phalaris 8c de Buii-
re, accompagnez de Diomede , de Sciron 8c de
Pityocampte, 8c qu’ils venoient pour forcerl’I-
ile des Bienheureux,apres avoir rompu leurs fers,
8c tué leurs gardes. Aufii-toll Rhadamante mit
les Heros en bataille fur le bord de la mer, fous
le commandement de Thefe’e, d’Ajax 8c d’Ao
chille ; car le fecond efloit déja retourné en fou
bon feus. Après un grand combat , ou Achille
fit des merveilles, les Heros furent viâorieux.
Socrate fit bien aufli a l’aifle droite, 6c incom-
parablement mieux qu’à la bataille de Délie.Aufii

eut-il pour recompenfe un beau jardin au faux-
bourg où il tenoit Academie, qu’on appelloit

-l’.4cademic du Morts. Les vaincus furent renvo-
C’L aux Enfers, oury eilre tourmentez au dou-
le. Homere a écrit cette uerre comme il a

fait celle de Troye, a: me onna fon livre en
pu.-.
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LavanSreoxn. 36;partant; mais je le perdis avec le refile de mon
équi age. Il commençoit ainfi fou Poème:
je e au: du Enfin les combats redoutables. Aprés
la victoire on fit un grand fellin felon la conflu-
me , où l’on ne fervit que des fèves ,c’eil pour-

uoy Pythagore ne s’y trouva point. Enfuite,
i arriva de nouvelles avanture: : Cinyre fils de
Scintare , naître Pilote ,iqui efioit un grand
garçon de belle taille , 8c fort bien fait , devint
amoureux d’I-Ieleine, 8c elle delu . Leur amour
"qui: afin [on romps caché; car ’s fe faifoient
mille carelïes a table , 8c uel uefois aprés le re-
pas s’égaroient tout feuls ans a forcit. Alafin ,
ils refolurent de le retirer en quelqu’une des If-
les voifines , 8c gagnerent pour cela trois de nos
compagnons fans nous en rien dire , parce qu’ils
fçavoient bien que nous ne le trouverions pas
bon. Il: prirent la nuit pour l’execution de leur
defi’ein , 5C cinglerent en haute mer, fans que
performe s’en apperçut. Mais Menelaüs sellant
éveillé en furfaut, 8c ne trouvant plus prés de
luy fa femme, fe mit à crier, 8: fautant en bas
du liât alla éveiller fou frere Agamemnon, 8:
vint avec luy faire fes plaintes à Rhadamante.
Le jour venu , ceux qu’on avoit envoyez à la
découverte, rapporterent qu’on v0 oit un navi-
re fort éloigne , 8c Rhadamante t embarquer
cinquante Heros fur un vaill’eau d’Afphodéle fait

tout d’une piece , 8: les envoya après. Ils,
firent fi, grande diligence , qu’ils les atteignirent
fur le midy , avant qu’ils puiIent prendre terre.
nulle-part , 8c les ramenerent au port , remor-

’ quant leur vaill’eau avec des chaifnes de rofes ;
car il n’y en a point de plus fortes dans toute
l’Ille. Heleine pleuroit 8: fe defefperoit , s’ar-

Il miam dumullu eun-
tnm. il ne fer-t de rien de
marquer le temps. .

[au amour ne pût afin
long-maya caché. Il n’eiloit
pour befoin de cela , guif-

que les femmes y-efioien:
communes.

Il: W! la mûr. Il ne
fer: de rien de Idire s’il fa i
trouva au loupe, ou non. a

ra.
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366 L’Hrs’roms Vanneau;
rachant les cheveux,& baillant la veuë dehonte.
Rhadamante , apre’s avoir interrogé les cou a-
bles , les renvoya aux Enfers pour yeltre aga-
itiez de leurs crimes , parce que. 1’111: des Bim-
heureux 2]! exempte de fupplices. Il nous fit com-
mandement de partir le lendemain , pour éviter
de pareils inconveniens àl’avenir. Je regrettois
fort de quitter un il agreable l’ejour , pour en-
trer dans de nouveaux malheurs ; mais les He-
ros me confolerent en me montrant la place
qu’ils me donneroient auprès d’eux après ma.
mort. J’allay donc prendre congé de Rhada-
mante , 8: le priay de m’enfeigner la route que
je devois tenir , 8c de me dire ce qui m’arrive-
roit par le chemin. Alors me montrant les Illes
voifines: Ces cinq la, dit-il, que tu vois tou-
tes en feu , font celles des Enfers; plus loin cit
celle des Songes; &enfuite , Ogygie où demeure
Calypfo ; mais tu ne le fçaurois encore voir.
Quand vous les aurez pallées,vous rencontrerez les
Antipodes, où vous demeurerez quelque temps
parmy les Sauvages;puis vous retournerez dans
vofire pays , après de longues 8: perilleufes ’et-’
reurs. Comme il eut dit cela,ilarracha une m-
du: de Mauve , 8c me la prefentant» m’ordonna
d’y avoir recours-dans mon afiliëfion. Il me
commanda aufii, quand je ferois arrivé auxAn-
tipodes ,. de ne point creufer de feu avec une
épée , ni manger de lupins , ou m’approcher
d’un garçon qui euit plus de dix-huit ans; 8c me
dit qu’en obfervant bien ces chofes , je ferois
receu dans l’Iile des Bienheureux aptes ma mort.
Alors je fis mes préparatifs pour mon départ ,
8c allant dire adieu à Homere ; je le priay de
me faire un quadrain , que je grava-y fur une
colonne prés u port ; il contenoit ces mots:

L’Ifle du a]! qu’il n’y avoit quedes chanf- 4
exempte de fapplim. - Il cil: ne: de rofes.
mieux de la forte , 8: fe «du: de M. Je croy
rapporte a ce qu’il a dit, qu’ faitallufiouau Moly.

La-

4T m ..»K-.
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Lucie,» favory des Dieux
A un a: haute: deflinéu,
Et bars des Ifles filmerais:
Retourne en fin pays joyeux.

Après avoir demeuré la le refile du jour , 8c pris
congé des Heros , je partis le lendemain ; 8c ils
me vinrent conduire jufqu’à mon vaifTeau , où
Ulyile me tirant à part , me donna une lettre
pour Calypfo , fans que fa femme en vilt rien.
Rhadamante envoya avec nous le Pilote Nau-
plion , pour empefcher qu’on ne nous arrêtait
en quelqu’une des Illes voifines , 8c témoigner
que noilre delfein .eüoit de tirer plus loin.

Au fortir de cet air doux 8c odorant , nous , "là .
entrafmes en un puant 8c épais, qui diltilloit de "’1’ a

la poix au lieu de rofée. On (entoit de loin une ”
odeur de fouffre 8C de bitume , avec une exha-
laifon comme de corps morts qu’on roilit. P3P
mi cela retentiifoient les coups de fouet , 8c le
bruit des chaînes , avec les cris des damnez.
Nous n’abordafmes qu’à une de ces [iles qui
el’toit toute bordée d’écueils 8: de précipices,&

par dedans ce n’efioit qu’une roche feiche 8c av
ride , fans eau 8: fans aucune verdure. Après
avoir grimpé comme nous pufmes , par un fen-
tier rude 8: épineux , nous arrivafmes au lieu
des fupplices , qui citoit tout femé de pointes
d’épées 8e de halebardes , 8: ceint de trois fleu-
ves , l’un de 12mg, l’autre de bouë , 8c le troi-
fiéme de feu , mais d’un feu rapide comme un.
torrent , 8c fujet aux tempefles comme la mer.
On y voyoit des poilions comme des tirons ar-
dens , 8C d’autres plus petits comme des char-
bons , qu’on nommoit de petites lampes. On
n’y pouvoit aborder que par une porte fort
étroite , qui citoit gardée par Timon le Mifan-v

t thrope. Nous y entrafmes pourtant fous la con-
duite de noflre guide , 8: vifmes tourmenter
plufieurs Roy: 8c particuliers, dont il y en avoit

quel-
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368 L’Hxs’rornu Vaut-nil,
quelques-uns de nollre connoiifance. Cynire y
citoit pendu par les parties naturelles , 8c tout
noircy de fumée. Il y avoit des gens qui nous
montroient tout pour de l’argent , 8c qui difcou-
roient fur la vie de chacun , 8: fur la nature du
fupplice. On tourmentoit principalement les
menteurs , 8c ceux qui avoient impofé àla otte-
rité par leurs écrits fabuleux , comme Cte ras 8:
Herodote; ce qui me donna quelque coufola-
tion , parce qu’il n’y a guere de vice dont je
me fente moins coupable. Après cela nous for-
tifmes , ne pouvant plus fouffrir la puanteur ni
l’horreur du lieu , 8: prenant congé de noflre
guide nous retournafmes à nol’rre vaiifeau.

Nous n’eufmes pas uavigé beaucoup , que
Pille des Songes nous apparut , mais obfcuré-
ment comme les fouges ont accouitur’né. Car
elle fembloit s’éloigner à mefure que nous en
approchions ; mais enfin l’ayant attrapée , nous
y antrafmc: par le havre du fommeil , 8: y def-
cendifmes fur la brune. Elle citoit ceinte tout
autour d’une forcit de pavots 8:de mandragore,
qui citoit pleine de hibous 8c de chauve-fouris ;
car il n’y a point d’autres oifeaux dans toute l’Ille.

Il y avoit un fleuve qui ne couloit que de nuit,
8: deux fontaines d’un: au alarmante. Le mur
de la ville citoit fort haut, 8c de couleurs chan-
geantes comme l’arc-en-ciel. Elle avoit quatre
portes, quoy qu’I-Iomere n’en mette que deux.
Les deux premieres regardoient la plaine de la
nonchalance, l’une de fer , 8c l’autre de terre,
par ou ferrent les fouges affreux 8c mélancoli-
ques ; les deux autres font tournées vers le port;-
l’une de corne , 85 l’autre d’yvoire , qui en cel-

Pour de l’argent. Je rail- D’une au dan-am , j’ay
le fur ce qui acoufiume de mis cela au lieu de ce qui
fi pratiquer en femblables cil au Grec , 8c Il font-ma
occafions. du [au , tout de même a 5c

Nm erafmu. rayre- cela y vient mieux , fi je
jette plus bas ce qui fuir. ne me trompe. 1

g C
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le par où nous entrafmes. . Le Sommeil cil le
Roy de l’Ifle, 8c fou Palais cit à main gauche
u entrant. A main droite cit le Temple de la r

Nuit , qui cilla De’elTe qu’on y adore , 8: en-
fuite celuy du Coq. Le Sommeil a fous luy
deux Lieutenans , Taraxion 8c Plutoclés , en-
gendrez de la fantailie 8c du neant. Au milieu
de la place cit la fontaine des Sens , qui a deux
Temples à fes cotiez , l’un du Menfonge , 8:
l’autre de la Verité. C’efi-la qu’el’t l’Oracle 8:

le fanétuaire du Dieu , dont Autiphon , l’lu«
terprete des fouges cit le Prophete , se a obte--
nu cette grace du Sommeil. Tous les habitans
de l’llle font difi’erens ; les uns beaux 8c de beld
le taille ; les autres petits 8: contrefaits ; ceux-
cy riches , à ce qui paroiit, 8c vellus d’or 8: de
pourpre comme des Rois de Comedies ; ceux-
à gueux 8c mendians,& tout couverts de hail-’

Ions. Nous en vifmes plufieurs de uofire con-
noilfance , qui nous conduifireut chez eux ,
8c nous traiterent fplendidement ; 8: après la
bonne chere, nous firent tous Rois 8: Princes
à nol’tre départ. Quelques-uns nous menerent
en noitre pais , 8c nous ramenerent le mefme
jour. Nous demeurafmes-la mm: nuits ; car
on ne conte point autrement; 8c tout ce temps-
là nous ne filmes que manger 8: dormir : mais
à la fin,éveillez par un coup de tonnerre, nous
gagnons le navire , 8c quittons le ort.

Trois jours aprés nous arriva ries en l’Ifle V.

d’OSYgie i où avant que d’aborder. je décache-
tay la lettre d’Ulylfe , doper" que ce flamba navigua".
nous ou]? fiai: quelque fupnsbcrie ; 8: je n’y trou-
vay que ces mots. LETTRE D’Utrssn A
C si. r P s o. 5’: ne vous eus pas pluflafi quittée ,
qui Je fis naufrage, (9’ ne me fimwy qu’à peine , à

laide de [ruminée , en la contrée des flinguas.
Tram min . il dt lus nous a ait le! tu a tr-

beau ainfi, dans cette file, sanie; gagaioîrtéqcelarpbur
que de compter par jours. colorer cette aâiou, (1111:3

D: peut que et fourbe ne indécente.

- ,Tnm. 1. Aa Came



                                                                     

37e L’Hrsrornn Venr’ruzn,
Comme je fus de retour cirez moy , je "014’043! "Il

femme galantise’e par des gens qui mangeoient mon
bien 5 a apr-é: les avoir tuez , je fus .üflàfiné par
Telegane que j’avais au de Circé. Malntflldm, je

fuis en l’Ijle des bienheureux , ou je regrette les plai-
firs que nous avons eus enfemble , a voudrois efire
toujours demeuré avec vous, a avoir accepté Mafia
que vous me fai rez. de l’immortalité. Si je puis dans
"s’échapper , oyez. afliuée de me revoir. Adieu.
Il ajoufioit à cela quelque chofe en nollre fa-
veur. Nous u’eufmes pas cité fort loin , que je
trouvay la grote de Calypfo , telle qu’Homere
la décrit , où elle travailloit en tapifieue. Elle
n’eut pas pluiloil lû la lettre , qu’elle fe prit à
pleurer , 8c nous pria d’entrer chez elle, ou elle
nous traita magnifiquement , 8: nous fit diver-
fes quellions pendant le repas , s’enquerant fort
fi Penelope citoit aulIi belle 8c aufii chatte ne
la Renommée la publioit. Nous luy répon if-
mes , ce que nous jugeafmes qu’elle auroit de
plus agreable; 8c après avoir pris congé d’elle ,
nous retournafmes à nollre vaiifeau , 8: palfafi
mes la nuit fur le rivage. Le lendemain dés le
matin , nous fifmes voile par un grand vent; 8c
après avoir cité battus .de la tempel’te deux jours
entiers , au troifiéme nous fulines attaquez par
des Barbares qui navigeoieut fur de grandes ci-
trouilles longues de fix coudées. Car lorfqu’el-
les font feches ils les creufent , 8C fe fervent des
grains au lieu de pierres dans le combat , 8c des
feuilles au lieu de voile , avec un malt de ro-.
feau. Aprés un rude combat , nous vilines pa-
roil’tre fur le midy d’autres Pytates , que ceux-
cy n’eurent pas plufioi’r apperceus , qu’ils nous"

quitterent pour les aller rencontrer , parce que
c’efioient leurs ennemis. Auflî-tofi nous mifines
la voile au vent, 8c cinglafmes en haute mer ,
fans fçavoir qui remporta l’avantage ; mais il y
avoit apparence que les derniers feroient les
maintes. Car outre qu’ils citoient en plus grand

nom-
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nombre , leurs vaill’eaux citoient plus forts ,
efiantfaits de la moitié d’une coque de noix ,
qui font grolles 8c dures en ce pais-là , 8c lonn
guesr à-proportion. Comme nous les enfmes
perdus de veuë , nous pansâmes nos bleffez, 8c
nous tînmes fur,nos gardes de peut de furprife.
Ce ne fut. pas en vain ;. car avant le coucher du
Soleil nous fufmes attaquez par quelque vingt
hommes ,. qui citoient à cheval fur des Dau-
phins ,; lefquels fautoient &ihennifl’oieut comme
des chevaux. Lorfquïils furent prés de nous ,
ils fe feparerent. en eux bandes; 8c nous en-
fermant aumilieu ,- nous lancerent des yeux de
Cannes, qui efloient gros comme des œufs d’Au» À

truche , dont ils faillirent a nous afiommer.
Nous les repoulfafmes à coups de traits jufques
dans leur Ifle , qui citoit deferte 8: fierile , ce
qui les contraignoit à faire le métier de Corfai-
res. Sur le minuit qu’il faifoitagrand calme , nous
rencontrafrnes un nid d’alcyons d’une fi prodi-
gieufe grandeur , que la mere. faillit à nous fub-
merger du feul vent. de fou aille , Benous le
prenions d’abord pourùn écueil. Après l’avoir -
reconnu , nous y defcendifines , 8c trouvafrnes
qu’il elloit.,fait de grands pins tous entiers , 8c
contenoit bien cinq cens œufs, dont le moin- .
dre efioit,plus grosqu’une pipe de malvoifie.
Les petits efioieut prefis à éclore , 8c on les cn-
tendoit.déja crier dans la caque. Comme nous
fufrnes un peu éloignez , il nous arriva divers
prodiges. Car l’oifeau qui citoit peint fur la ou, en
poupe de nofire navire, commença à chanter . "’"f-
8c à déployer les ailles ; nofire Pilote qui ei’toit
chauve , devint. tout à coup chevelu , 8c l’ar-
bre de noflre vailfeau jetta des fruitsëc des bran-
ches. Eitormez de tant de merveilles, 8c priant

Du pas draines ,- je La Coque. Je n’ajoufie
n’ajouile point du flubes , point qu’on la rompit ,
parce que cela n’aurait ôte. parce qu’il n’y a déja

I point de glace parmy nous. 13K trop de fadaifes.

a a. les
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les Dieux de détourner ces prodiges , nous
n’eufmes pas fait beaucou de chemin , qu’il
nous en arriva encore de p us grands. Nous vif-
mes une forcit de Pins 8: de Cyprès , qui «flo-
toient fur l’eau fans racine. Nous penfions d’a-
bord que ce fuit 1a terre ferme , mais en abor-
dant nous trouvafmes ce que j’ay dit. Cepen-
dant comme nous n’y pouvions defcendre , ni
palier à navers , a caufe de l’épaiffeur , ou re-
culer , parce que le vent eiioit contraire g nous
tirafmes nôtre navire en haut , a force de ca-
bles , puis haulfant les voiles , coulafmes fur le
faille qui citoit touffu , comme fur de la glace.
Cela me fit fouveuir du Poëte Antimaque, qui
appelle la nier Bocage". Lorfque nous eufmes
palle la forell qui n’eltoit pas fort profonde ,uous
defcendifmes nollre navire comme nous l’avions
monté , 8: navigeafmes fur une mer claire 8:
unie, juf u’a ce que nous arrivafrnes a un ré-
cipice. les eaux le feparant en deux , alf-
foient au milieu un abyfme où nous faillifrnes a
tomber. Mais nous pliafmes en halle les voi-

. («la a les ; 8: aprés avoir jetté la veuë de tous collez ,
9M?" nous apperceufrnes comme un pour d’eau , ui
dfjoignoitlafuperficie des deux mers , 8: pa a-

, mes delfus dans un autre Oceau.
w. C’eltoit une mer douce 8: paifible , ou nous

"m" découvrifmes d’abord une petite Ille qui elloit
33’" facile à aborder , 8: defcendifmes pour faire

M . .sa". aiguade , 8: prendre es vrvres. Nous trouvaf-
, mes de l’eau alfément; mais comme nous cher-

chions des vivres, nous ouïfmes des mugilfe-
mes allez proches , 8: y accourufmes , penfant
que ce full un troupeau de vaches ; mais en ar-
rivant , nous vîmes ue c’eltoient des Sauva-
ges , qui avoient la tel e de Taureau , comme

au , la
navigation.

La sur Borgne. J’Iy mis contient quel ne obfarrire’,
en marge la lignification ou qu’elle n’ pas à nor-
Grecque , comme je fais tre ufage.

ordinairement quand .elle .
on
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on peint parmy nous le Minotaure. Nous vou-
lufmes prendre la fuite , mais ils nous pourfm-
virent de fi prés , qu’ils prirent trois de nos
compagnons ,le refie fe fauva à la courfe. Lori;
que nous fufmes arrivez à noftre vailfeau , cha-
cun s’arma en diligence pour tirer vengeance de
cette injure , 8: ravoir nos camarades ; mais en
arrivant nous trouvafmes qu’ils les mettoient en
pieces , 8c qu’ils fe les dil’tribuoient comme des

morceaux de viande. Nous donnons demis de
furie , en tuons cinquante , a: en faifons deux
prifonniers. Comme nous n’avions rien à man-
ger, plufieurs citoient d’avis de les traiter com-
me ils avoient fait nos gens ; mais nous trou-
yafmes plus à propos de les garder , pour en
avoir ce qui nous faifoit befoin. Nous les chan-
geafmes donc contre du fromage , des poifrons
fecs , 8: des legumes, outre quelques cerfs que
ces Sauvages nous donnerent , qui n’avoxent
que trois pieds , parce que ceux de devant s’u-
nifibient en un. Après avoir demeuré la un jour,
pour nous remettre du travail de la mer , nous
en partifmes par un bon vent , 6c n’eufines pas
fait beaucoup de chemin que nous vifmes nager
force poilions , 8:. voler quantité d’oifeaux ,
comme quand on approche de terre , ce que
nous reconnufrnes à plufieurs autres fignes. Nous
vilines là de plaifans nageurs. C’étaient des.
gens couchez fur leidos avec un baffer: entre le:
jambe; , qui fervoit comme de mail , ou efloit
attachée une petite voile qu’ils conduifoient a-
vec la main , 8c voguoient ainfi fur l’Ocean. l
D’autres citoient alfis fur des lieges , 8c traînez
pandes dauphins qui les promenoient comme en
carrelle fur l’eau. Ils ne nous firent point de
mal , mais s’approchant de nous , admiroient
naître façon de naviger autant que nous faillons
la leur. Sur le foir nous abordalines en une pe-

’Un on mm lu barbu. ce qui y efi,& fait le mef-
Ccla e plus honn c que me effet. .

. Aa 3 t1-
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tire Ifle habitée par des femmes qui avoient le
pied d’afnon ; mais du relie citoient tresabelles,
8c venues en Courtifanes , avec de longuem-
bes traînantes pour cacher leur défaut , cÈîlîui
nous empefcha de le découvrirnd’abord. es ’
nous reçurent fort bien; 8: nous menerent chez
elles ; mais je n’y allois qu’en tremblant, 8eme
défiois de leurs carrelles, Et de fait , j’apperçus
chez l’une en entrant , des carcaiTes 8c des clie-
mens de morts , ceaqui m’obligea à me tenirfur
mes gardes ; 8c à’prendre ma racinede Mauve
felon l’ordre de Rhadamante , pour la prier de
m’afliller en cette occafion. Aprés mettant l’é-
pée à la main , je me faifis de mon hofiefie ,
e: la contraignis de me dire qui elles citoient.
hile m’avoüa qu’elles citoient des femmes mari-
nes qui égorgeoient les ellrangers après avoir eu
leur compagnie , 8c les mangeoient. Aulïîvtôt
l’ayant liée , je montay fur le haut de la maifon,
8: appellay mes camarades , qui ne furent pas
plûtoit venus , que. je leur contay ce qu’elle
m’avoir dit. Comme elle les apperçut , elle’fe
changea en eau : mais trempant mon é ée de-
dans , je la retiray toute fanglante. Apr ,nous
nous en courûmes à noflre navire;’& levant les
voiles, cinglafmes en haute mer, tant que nous
découvrifmes à l’aube du jour les Antipodes.
Nous commencafmes alors à faire des aâions
de graccs aux Dieux , 86 à deliberer de ce que
nous avions à faire. Les uns citoient d’avis de
prendre terre , 8c de nous rembarquer arum-toit,
pour tafcher de regagner noitre patrie , puifque
nous avions rencontré ce que nous cherchions.
Les autres , de laiiïer nollre vailïeau fur le ri-
vage , St d’entrer plus avant en terre ferme,pour
découvrir le pais , 8: les mœurs des habitans.
Dans cette contcilation il s’éleva tout à coup
une tempefie qui brifa nollre navire , 8: chacun
fe fauva comme il put avec fes armes , 8: ce
qu’il avoit de meilleur. Voilà : ce qui magma

- ans
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dans mon voyage du nouveau monde. Je dé-
criray aux Livres fuivans, les merveilles que j’y
ay veuës.

I Le fiipple’ment de une Hifloire a]! à la du
troifie’nu Volume. ’

mais. sanieuse message
rLE MEURTRIER
’ D U T Y R A N.

DECLAMATION.
Un homme monta au Palais pour tuer le Tyran, c7

ne le trouvant point , tuëfon fils , a luy laiflè
fin épée au Ira-ver: du corps. Le Tyran de ra.
Jour arracha l’épée, a fin nié de dejefpoir. Le
meurtrier demande le prix propolé à celuy qui
zéros) le Tyran. On luy candie. Voicy ce qu’il

t. .Essrnuns. Je ne demande qu’une ré-
compenfe du meurtre de deux Tyranst;

quoïyque je fois le l’eul de tous ceux qui ont fait
e. emblables aétions, qui en ait tue deux d’un

feul coup ; l’un de ma main , 8: l’autre
de celle du defefpoir. C’ei’t donc moy qui ay
mis fin à la tyrannie. C’eft mon épée ui a tué
les Tyrans. Je n’ay fait que changer a façon
du meurtre , 8C tuer moy-mefme celuy qui fe
pouvoit défendre; 8: l’autre, par l’dfièciion qu’il

,41; man du 73m». la jufielfe de la liaifon.
J’ay tranfporte’ 8c altere’ di- L’afiüion En?! portoir Afin

ver-l’es codeurs en ces dé- fin. La peu ce qlu fuit, eft
clamerions, la delica- exprimée fur la En:
au: du minent , ô: I

An 4 ro-



                                                                     

376 LsMIunrfirniorioit à [on fils. Je devrois donc remporter don;
le récompenfe: 8: cependant voicyqu’on m’en

conteile une; 8: jefuis fur le point de perdre le
fruit de mes travaux, par la malice ou la jalou-
fie d’un particulier, 8: d’eflre le feu] mécontent

armi l’allegreffe publique. On viole pour moy
es loix que j’ay confervées; 8: ce n’el’t pas tant

par l’amour du bien public, comme on le veut
faire croire, que par celuy qu’on porte aux Ty-
rans , puif u’on veut venger leur mort fur celuy

ui en efltllAuteur. Mais pour mieux comprenq
e la grandeur de mon bien fait, 8: de voitre

délivrance, repaffez un peu dans voltre efprit ,
les maux ue vous avez foufferts de la tyrannie.
Vous n’eilliez pas comme les autres ui n’ont
qu’un Tyran , vous en aviez deux; ’un déja
vieil 8: catie , que l’âge avoit rendu inhabile aux
voluptez; l’autre jeune 8: vigoureux, 8: en ef-
tat de faire mille crimes. En un mot, la domi-
nation du pere citoit beaucoup plus fupportable,
que celle du fils, puifqu’il n’eitoit ni fi violent

ans fes pallions , ni fi rude dans fes chafiimens ,
ni fi ardent dans [es convoitifes. On difoit mef-
me qu’il n’efioit pas enclin de fon naturel à la
cruauté, mais qu’il y citoit porté par fon fils,
qu’il aimoit uniquement, comme il l’a montré .
à la mort. Aufii luy obeïiToit-il en tout, 8:n’ef-
toit que l’executeur de fes volontez. Car enco-
re qu’il portait le nom 8: le titre de Souverain,
c e oit Ion fils qui regnoit; 8: il citoit en quel-
que forte le T ran de fon Pere,comme fan Pe-
re citoit le no re. C’el’toit luy qui ravifi’oit nos
enfans, 8: qui violoit nos femmes. C’el’toit luy
qui pilloit 8: qui faucageoit nos maifons ; les
exils 8: les tourmens eûOient le fruit de ion am-
bition 8: de fes vengeances. Car lorfque les pal?
fions des hommes font autorifées du nom du Prin-

fo fait [ou le point. Je dî-
xay enfaîte, qu’il la a déli-

mdumlpnfm , çà la

"d’un de l’a-unir, à qu’il a

ojh’ un fructifier à la "mais,

ce,

.- .î&-
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o u Taras nu 371ce, celles n’ont aucunes bornes. Mais ce qui nous
fafchoit le plus, c’ei’t de voir qu’il citoit l’arc-

boutant de la tyrannie, 8: que par ce moyen el-
le devenoit éternelle. Après la mort du T ran ,
il relie encore quelque efperance de fortir e fer-
vitude; mais les plus rages defefperoient de la
liberté , voyant un fucceiïeur qui empefchoit les
plus genereux de rien entreprendre. Toutes ces
difficultez pourtant , n’ont point étonné mon
courage, 8: fans confiderer le péril, je l’ay af-
front tout feul; non pas tout (cul néanmoins,
puifque j’avois avec moy ma fidelle épée. Je
n’ay point craint d’acheter au rix de ma vie voi-
tre liberté: car il n’y a point ’apparence de di-
re la mienne, veu qu’il ne me redoit aucune ef-
perance d’en échapper. Après avoir donc tué une

I partie des Gardes, 8: repouil’é l’autre;aprés avoir

franchi tous les obitacles qui s’oppofoient à mon
paifage, je marchay droit au fort de la .Tyran-
nie, &tua de plufieurs coups celuy qui fe pou-
voit défen re; 8: lorique je vis par fa mort vof-
tre délivrance achevée, je crûs qu’il n’efioit pas

digne de mon courage, d’attaquer un vieillard
faible 8: fans défenfe , 8: luy laifloy faire à luy
mefmo ,um aman qui m’en]! deshonoré en lafizifom.

Je viens donc tout enfemble , vous annoncer 8:
vous apporter li liberté. Gouflez en paix le fruit
de mes dangers 8: de ma gloire. Le Palais cit
abandonné, il n’y a plus de Tyran. Vivez de-
formais felon vos loix, 8: admmiltrez la jultice
comme auparavant. Vous devez tout ce que
vous avez, à mon courage 8: à mon épée r ne
leur déniez pas une jufie récompenfe. Ce n’eit
pas que je ne fçache bien que la, vertu n’a point
d’autre récompenfe qu’elle-mefme; mais vous
ne devez pasldeshonorer une fi belle aétion par
ingratitude, de peut qu’elle ne paroiife moindre
fi elle n’efl: couronnée. Mais que dit encore ce.-

olu loi a aire il - bucritnla NT1". Lerefle
mg». m4127.- Àfi explique dans la faitfùy

. a s



                                                                     

378 LsMsunrntnnluy qui s’o pofe a un fi jatte defi’ein? Que je
n’ay pas tu le Tyran? Je luy demanderois vo-
lontiers , s’il relie encore quelque chofe à faire,
fi ce n’eit pas moy qui ay monté au Palais, re-
poufl’e’ les Gardes , tué le fils de ma main , 8: le
pere, de mon épée? Y a-t-il quelqu’un encore
qui commande , qui menace , qui tyrannife?
Quelqu’un des Tyrans cil-il échappé? Rien de
tout cela. La ville cit en paix, la liberté recou-
vrée, les loix reflablies , la Tyrannie abattue.
Maintenant la pudicité triomphe, les meres 8:
les maris font fans crainte, la ville celebre fa dé-
livrance. Qui cil caufe de tout cela? Que quel-
qu’un fe montre, je luy cede cethonneur. Que

performe ne paroifl, pourquoy refufe-t-on à
ma valeur le prix qu’elle a merité , tandis que
l’on en jouît P Mais quoy 2 lesloix ne promettent
la récompenfe qu’à celuy qui a tué le Tyran ,
8: ce n’ei’t pasvmoy qui l’ay tué. Et n’impor-

te que je l’aye tué de ma main,ou de a fienne?
Cela ne revient-il pas àun; 8:n’ay-je pas accom-
pli le defTein du Legiflateur, ui citoit d’abolir
a Tyrannie, fi j’ay tué celu ns qui le Tyran

ne pouvoit vivre? Ne regar ez pas, Meilleurs,
comme il eflmort, mais qui cil caufe defa mort; *
car c’eft ce qui a merité la récompenfe. Et qui
en eit caufe ue moy? Si je Pavois tué par la
faim ou par e poifon, me pourroit-on difputer
le prix, fous ombre que je ne l’aurais pas tué de
ma main? Faut-il s’attacher aux formes, quand
on a l’effet qu’on defire? 8: dans une caufefi fa-
vorable , deniera-t-on la reconnoiffance à fon
bienfaiéteur , par une interpretation trop fcru-
puleufe? Il me fouvient que nos loix, fi je ne

- les ay oubliées depuis qu’elles ne font plus en u-
fage , condamnent a la mort l’auteur , auffi
bien que l’executeur du crime. Il s’enfuit donc
par la regle des com-aires, que celuy-qui fait
une bonneaétion, foit par foy-mefme, ou par
l’enrremife d’autruy , mente une égale rc’compeP-

t e.

fifi
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fe. Car on nepeut pas attribuer ce que j’ay fait
au hazard, ni dire que l’évenement n’a s ré-
ponduà mon; deffein. -EulIé-je laifi’é-là e plus
foible pour m’attaquer au plus fort? Pouvois-je

- rédouter ce n’eitoit point à craindre, aprés
avoir exccut ce qu’il y avoit de plus perilleux?
Dira-HI: que celuy qui cit mort n’ei’toit pas le
Tyran, parce qu’il n’en portoit pas le nom ?
Ne fçait-on pas bien qu’il eftoit pluitoit le feul
Tyran ,. puifqu’il citoit la feule caufe de la Ty-
rannie? D’ailleurs , le Tyran luy-mefme cit
mort,.de quoy vous plaignez-vous , 8: pour-
quoy demandez-vous encore quelque chofe a-
prés le recouvrement de voflre liberté? Vous
voyez que. la Loy fe contente de la fin , fans
éplucher trop curieufement les moyens. Pour-
quoy voulez-vous el’tre plus habile que le Le-
giilateur?. Si quelqu’un avoit chafié le-Tyran ,
vous luy accorderiez la récompenfe comme à
voûte Liberateur , ququu’étant chaflé il putt
encore revenir? Maintenant non feulement le
Tyran cit mort, mais la Tyrannie cit éteinte.
Confiderez , je vous prie, cette action, depuis
le commencement jufqu’à la fin , pour voir fi
j’ay obmis quel ue chofe de mon devoir. Vous
m’avouërez qu” falloit bien de la refolution 8:
de l’amour de la patrie, pour fe prefenter à une
mort toute certaine , 8: entreprendre feul de
tuer un Tyran au milieu de fon Palais 8: de
l’es Gardes; Si je. ne l’avois qu’entrepris fans le

mettre en execution , je meriterois quelque ré-
compenfe? Mais je ne dis pas , Je l’ay entre-
pris; Je dis,Je l’ay executé: j’ay aft’ranchy mon

. pais , j’ay rellably le gouvernement populaire.
Tout ce qu’il y avoit de difficile à l’entreprife,
je l’ay fait 8: accomply de ma main : car la dif-
ficulté n’efioit pas à tuer un vieillard , qui ne le
pouvoit défendre, mais à démolir les remparts

Dira-mu! J’exprime plus bas, qu’il laifl’a n fou épée

pour ce linier. v l » . à;



                                                                     

380 LsMnunrnrsnde la Tyrannie ; à forcer fon Palais , à tuer l’es
Gardes , à défaire fa force, fou tout. fon foui;
tien. Defire-t-on quelque chofe de moy , aptes
cela ? Ne fuis-je pas tout fanglant à N’ay-je pas
fait le coup fatal du recouvrement de noltre li-
berté P Si dans ce glorieux defTein, j’avois feu-
lement tué un des Miniflres du Tyran , je me-
riterois quelque falarre ? Mais ce n’el’t pas fon
ferviteur que j’ay tué,c’eit fon fils, le plus cruel
8: le plus infuppmtable de tous les Tyrans , la
feule caufe de tous nos maux , 8: celu qui ne
nous ravifioit pas feulement la libert , mais
l’efperance. Quand il n’y auroit que celuyol’a
de mort , 8: que l’autre feroit encore en vie ,
fi je vous demandois la récompenfe , vous au-
riez. de la peine à me répondre ; 8: vofire con.
fluence me l’accorderoit , fi voûte juilice me la
vouloit dénier. Car fi je vous difois , Voulez-
vous que le pere fait mort , 8: que le fils fait
vivant? vous répondriez que vous aimez mieux
que ce foitle fils qui foit mort, parce que c’eitoit
le plus redoutable : c’ei’t donc une marque que
j’ay plus fait , que fi j’avois tué le Tyran ; 8:
cependant vous m’en refufez larrécompenfe.
Mais je foûtiens que j’ay fait ce que la loy de-
fire ; 8: que (j’ay tué le Tyran , non pas de ma
main, mais e la fienne; non d’un feul coup,
comme il euf’t bien voulu aprés tant de crimes ,
mais de mille morts ; en voyant devant l’es
yeux tout percé de coups , fon fils . fou efpoir.
fon amour, celuy qu’il defiinoit pourfucceffeur,
8: qu’il fouhartoit feul de laiffcr en vie. Voila
les coups qui l’ont tué;voi1a les coups que peut
recevoir un pere ; voilà une mort digne de fa
vie. Car un Tyran n’efi pas digne de mourir
tout d’un coup , il faut qu’il fente la mort pour
punition de fes crimes ; autrement ce luy feroit
une faveur pluf’tof’t qu’un fupplice. Mais celuy-
Cy , outre l’afi’eétion des peres , aimoit encore
fon fils par interef’t , comme celuy fans lequel il

a ne



                                                                     

n u T x a A n. 381ne pouvoit fubfifter ,- citant expofé de tous cof-
tez aux embufches 8: aux injures. Quand donc
l’afi’eétion qu’il portoit à [on fils ne l’euft pas ob-

ligé à fe tuer , le defefpoir l’eui’t fait mourir ,
n’eilant plus en affurance aprés fa mort. Voila
les forces ne j’ay armées Contre luy , 8: le fer
avec leque je l’ay tué. Il cit mort par moy
fans enfans , fans appuy , fans efperance. Il a
mené un deüil qui veritablement n’a pas cité
long , mais qui a cité grand. Enfin , ce qui cit
le plus cruel 8: le plus jufte pour un Tyran , il
s’ei’t donné la mort à luy-mefme. Qu’on me ’
montre l’épée qui a fait un fibeau coup? Quel-
qu’un dit-il que c’efi la fienne? O compagne de
ma gloire, on te méprife après une fi belle ac-
tion? on te croit indigne de récompcnfe ! Quand
je ne la demanderois que pour toy , aprés avoir
fervy au meurtre de deux Tyrans , on ne te la
pourroit dénier fans injufiice; mais combien ell-
elle plus deuë à celuy qui t’a employée contre
l’un , 8: qui t’a preflée a l’autre pour fe défaire?

Vous la devez donc conferver dans vos Archi-
ves comme le gage 8: l’infirument de voi’tre li-
berté. Elle vous doit eflre en veneration com-
me une chofe divine 8: facrée. Reprefentez-
vous maintenant ce qu’a pû faire 8: dire le T -
ran avant fa mort. Comme je pet ois le fils e
plufieurs coups , 8: que je le ble ois à deffein
aux endroits qui pouvoient plus toucher le pere ,
il commença a l’appeller , non pas à fon aide ,
car il ne le pouvoit plus fecourir, mais à fa ven-
geance. Je me retiray alors pour luy laitier a-
chever le telle. Lorfqu’il fut arrivé , 8: qu’il
euf’t vû fan fils unique aux abois: Ha! mon fils,
s’écria-t-il , je fuis perdu, ta mort met fin à ma

Indigneden’cmpmfi. on fakheufes de la Traduc-
efl contraint de rebattre tion; car pour s’en exem-
fouvent les mefmes mots ter, il faudroit perdre la
dans ces déclamations, qui penfe’e.

et! une des chofes les plus .’ Vie.
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vie. Où cit ton meurtrier? Qu’il m’acheve.
A qui me garde-t-il? méprife-t-il ma vieillcfie,
ou s’il me veut faire mourir d’une longue mon!
Non , c’efi qu’il fçait qu’il m’a déja tué en ta

performe. En difant cela, il demande une épée,
parce qu’il n’en portoit int , n’agÊrnt rienà

craindre tandis que l’on vivoit ; trouvant
la mienne, il l’arrache du cœur de l’on fils où je
l’avois laiflée a deilein , 8: s’écrie , O épée , il

cit temps que tu me confoles , après. m’avoir
affligé. Viens tarir la fource de mes larmes;
viens m’enlever à ma douleur ; viens aider ma
main tremblante a me délivrer des maux que
j’cndure. Plufi à Dieu que tu m’euffes trouvé
le premier ; je fuifes mort lainant un heritier de
mon fceptre 8: de ma douleur , qui eufi alluré
ma vengeance 8: la fienne. Mais maintenant je,
meurs fans confolation. Après avoir dit cela ,
il fe donna de mon épée à travers le corps , ou-
tré de regret 8:de dépit, 8: fut contraint de re-
doubler plufieurs fois. Combien de coups ,
grands Dieux! combien de tourmens! combien
de morts ! combien de fupplices ! combien de
récom enfes dûës 8: méritées! Enfin , vous avez
vû le étendu , tout robuf’te 8: vigoureux ; le

cre veautré dans fon fang ! viétimes que mon
ras a immolées à VOlh’C falut. Mon épée cit

encore auprés pour fervir de témoin de fa gloire
8: de la mienne. La vengeance cuit cité moin-
dre , fi la chofe fe fuit paflée autrement. Le
danger aeiié pour moy feul , la gloire 8: le pro-
fit pour vous tous. J’ay joüé le premier per-
fOnnage de la Tragedie, le fils le fecond, le pe-
re le troifiéme; mais mon épée a tout fait. ’

LE
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*LE FILS DESHERITE’.

DECLAMATION.
Un fils derberite’ par fin par: apprend la Modal?» ,

a le gmrit comme il efloit devenu furieux. Le
par: le rappelle à [à fioocejfion : mais voyant qu’il
ne vouloir pas guerir [à belle-more qui qui; mn-

vbe’e malade de la mefme maladie , il le derbrrito
tout de nommas. Voicy ce que le fils dit pour fia
défrnjê.

CE n’cit pas une chofe nouvelle , Meilleurs ,
de voir mon pere en fureur renoncer aux

fentime’ns de la Nature. Ce qui ei’t de nouveau,
c’ei’t qu’il" veut eilendre fon pouvoir fur la Me-
decine ’, ou la rendre efclave de, fes paillons, 8:
la punir en quelque forte en: ma performe , a
caufe qu’elle ne peut exeCuter tout ce qu’il de-
fire. Carqu’yla-t-il de plus eit’range ,que de me
vouloir obliger à fuivre les régies de fon ca-
price , pluiloit que celles de mon Art , dans la
cure des maladies. Pluf’t à Dieu , Meilleurs ,que
la Médecine pull guerir non feulement la fureur,
mais la colere! mon pere ne retomberoit pas fi
fouvent, 8: je ne ferois pas maintenant en pei-
ne de me défendre. Mais depuis fa guerifon , a
colere s’ei’t augmentée du dé ris de fa fureur; 8:
ce qui cil de plus cruel, c’ci’t qu’il n’eit malade

que pour moy feu], 8: qu’il fe porte bien pour
tous les autres. - Il me desherite pour la feconde
fois; 8:1’0n diroit qu’il ne m’a rappellé que pour

me chaiîer plus honteufement. N’efi-ce pas-là
une belle récompenfe , pour l’avoir guery d’une

Hic fil: damné. Il y a en lufieurs endroits; 8:
au Grec abdiqué ,’ mais ce où’ ne fufiit pas, j’yajouf-
mot ne s’entendroit [pria-inti; te l’autre avec explication.
8c celuy de desherite utlit

. ma-
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maladie incutable? Car,Mefiieurs-, je n’a point
attendu fon commandement , je me urs pre-
fenté de moy-mefme pour le guerir ,lorfque j’ay
crû le pouvoir faire ,ququue Æeufi-e. receu de luy
la plus grande injure qu’un s paille recevait.
Quelle apparence donc maintenantqu’il m’a rap-

ellé a fa fucceflion, que je luy vouluiIe defo-n
eïr, fi ce qu’il defire de moy elloit en mon

pouvoir? Mais pourquoy veut-il que je bazarde
ma reputation pour un mal qui cil fans remede? .
Pourquoy veut-il, que s’il arrive quelque accr-
dent, comme il en furvient de grands dans les
maladies, on me puilTe im uter un crime 8:
me rendre refponfable des venemens qui font
au pouvoir de la fortune? Que ne fera-t-il pornt
fi je ne réüflis pas ,qu’il me desherite avant que
d’avoir rien fait? Veritablement j’ay regret de
voir malade une performe qui luy cit chere, 86
fuis fafche’ que la foiblelïe de mon art ne paille
rien fur la grandeur de fa maladie-Mais je ne me
veux pas perdre our travailler vainement à la
fauver; 8c il me amble que je n’ay pas merité
qu’on me desherite , pour ne vouloir pas tenter
une chofe inutile,- au prejudice de ma reputati-
on , ni entreprendre ce dont je ne puis venir à
bout. Cependant il cit aifé de voir par la ,le peu
de raifon qu’il a eu de me desheriter la premie-
re fois, puifqu’il me desherite la feconde pour
un fi foible fujet. r La liberté avec laquelle je
fuis accouru à fou fecours aprés mon exhereda-
tion , fait allez voir que j’ay gardé le fentiment
de fils. lorfqu’il avoit perdu celuy de pere. Mais
il cit temps de repondre à fes- objeâions. Car
je ne veux pas qu’il me puilfe a pelleravec quel-
que couleur,enfant perdu 8C d fobéifl’ant. Lorf-
qulil me chalïa de chez luy, je crus que je ne
me pouvois mieux défendre de fes reproches ,8:
jullifier mon innocence, qu’en vivant de forte,
qu’il ne pull trouver à redire à ma conduite; fi
bien que je ne hantay que d’honnelles gens , 8G

ne
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in m’adonnay qu’à desychofes .honnefies. a Car
je me doutois bien qu’étant irrité contre moy,
il ne manqueroit pas de m’imputer quelque Cri-

, me out fe juitifier, I8: déja plufieurs jugeoient
par a violence de la colere , qu’il n’eftoit pas
éloigné de la fureur. Pour lepouvoir donc fervir
* elque jour utilement ,s’il avoit befoin de mon

ecours , j’appris la Medecine’, 8c entrepris de
grands voyages pour m’inflruire dans cette pro-
feiîion. . A mon retour, je trouvay ce que j’a-
vois apprehcndé , mon pere furieux, 8c aban-
donné des Medecins ,qui ne connoilfoient pas la
canfe de fon mal. En cette extremité, fans me
fouvenir de l’injure qu’il m’avoit faite , ni atten-

l dre qu’il me rappellafl en l’eflat ou -il citoit, je
fis ce qu’un bon fils devoit faire, 8c rejettay la
caufe deifon mauvais traitement, plufloil fur les
principes de fureur, ui citoient alors inconnus,

ne fur le defaut d’aëeâion. Je ne luy donnay
’abord aucun remede, pour ne point cthuer

les maximes de noflre Art, 8c les preceptes des
Anciens, qui veulent qu’on découvreela caufe
.du mal avant que de travailler a le guerir-; 8C
qu’on prenne garde s’il n’eit point de ceux qu’on

nomme incurables , pour ne point perdre fou
,temps.8c fa peine , ni bazarder fa reputation.
Comme j’eus donc remarqné qu’il relioit enco-
re quelque efperance, 8C que le mal n’cfioit s
fans remede , j’entrepris fa guerifon , contre ’a-
vis de plufieurs qui craignoient que s’il en me-
farrivoit , on ne m’imputaltlfa mort. Ma belle-
mere alloit prefente toute craintive; non qu’el-

Je fe.de’fialï de moy , mais du fuccés , acaule .
de la grandeur de la maladie , dont elle con-
.noiffoit toutes les caufes 86 les fimptôines. En-
fin , les Dieux benirent les remedes , mon pere t
retourna en convalefcence ; 8: remmaillant
l’obligation qu’ilfm’avoit , me rappella à fa fuc-
.cefiîon , fans prendre l’avis de performe , .8: me
nommoit par tout for) fauveur. Aulli.,chacun .

Û Tom. I. Bb me



                                                                     

386 Le ’FÏL s-fiDn frisa”: n’a
me combloit ’de benediâiOns 8: de louangeëï’

8: ma belle-mue ne pouvoit difIimuler la jbyÊ
u’elle avoit , de vorr fun maryiguery Contre
on attente, 8: contre l’opinion de tout le mon;

de. Maiscomme l’aétion de monpere fut ap-
prouvée de tous les bonnettes gens, je remar-
quay quelque fecret méc0ntentement dans le
vifage de quelques-uns ,a qui mon exheredation
citoit plus avantageufe que’mo’n rappel. a ’ ’ f

Sur ces entrefaites ,A ma belle-mere tomba
malade avec toutes les, marques d’une maladie
incurable. Car ce n’elloit pas une fimple fu-
reur, mais un mal quiparoilfoit couvé delon -
temps , qui ne la tourmentoit jamais plus uà
la veuë u Medecin , 8: qui luy redoub oit
quand elle en entendoit feulement parler ,
cil la marque d’une grande malignité. Je"
donc bien miché de voir que je ne la pouvois
fecourir , 8: que tous mes remédes feroient
inutiles. Mais mon pere , fans s’enquerir de la
grandeur du mal, ni de fon origine, veut "con-
tre les principes de mon Art , que j’en" entre-
prenne la guerifon; 8: fur mon refus il s’em-
porte contre moy , 8: impute mes excufes a
malice. Lorfque je m’en veux juitifier , il s’ir-
rite davantage, comme onvfait dans les tranf-
ports de la paflion. Mais je luy veux répondre
icy , tant pour ma défenfe , que pour celle de
la Medecine: 8: je Commenceray d’abord par
les loix qui ne luy donnent plus le mefme pou-
voir qu’auparavant. Car comme le Legillateur
fçavoit que plufieurs fe lainoient tranfporter à la
colere pour de tres-foibles fujets , 8: fur le rap-
port d’une femme ou d’un valet , faifoient des
chofes dont ils fe repentoient après tout’à loi-
fir: il n’a pas vouluedonner aux peres une puif-
fance abfoluë , 8: fans limites , mais a étably
des Juges pour examiner les caufes de l’exhere-
dation , 8: empefcher qu’ils ne puffent o pri-
mer leurs enfans injuilement. Il ne veut onç

pas

--- -fl Adu-
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pasqu’on les COnda’mne- fan’s’les ouïr, in enten-î

dre leurs défenfes. Mais avant que de venir la -,’
confiderez , Mellieurs’,’ s’il a’encore droit de

me desheriter , 8: fi cette faculté. n’elt point
conibmmée par la premiere exheredatibn. Cari
comme il ne m’a engendré qu’une fois, il fem-
blc. qu’il n’a pouvoir de me Idesheriter qu’une
fois ; encore faux-il que ce foit ouf des’caufes
legitimes , parce que l’en auront n’en point in-’
finie , à: qu’il ne faut pas rendre les Loix cfcla.’
ves de la" paillon des hommes.- Il allaita pro-
pos de donner une fois au pere cette liberté 3’
mais depuis que par un Acte autenn’que , il
avoué un enfant pour lien , 8: u’il approuve
fa conduite, il elt obligé de perf et en l’on ju-
gement , fans pôuvoir changer à toute heure,
ni abufer du pouvoir que les Loix luy donnent.
Car le Legillateur pourroit dire : S’il elloit mé-
diant , 8: digne d’ellre desherité , pourquoy le
rappelliez vous? fautèilvfe moquer des Loir ,r 8:
vouloir u’elles’tondamnent îou abfolvent vol:-
tre fils félon que bon vous femblera ?’ Ne per-
mettez donc pas , Melficurs ,’ que celuy quia
condamné fon premier 1jugement par mon rap-
pel , me deshente une econde fois , 8: repren-
ne la uilfance paternelle a, dont il a déja une
fois u é avec tant d’injultice; Il el’t permis d’api
peller des jugeme’n’s , où l’on: tire au fort les
Juges ; mais quand on en tombé d’accord foyc
mefme d’un]uge’,i1 faut ’acquiefcer a fa Senten-
ce, parce u’on ne ’s’en doit prendre qu’à foy-’

mefme, fi ’on a mal choifi. Il ell: donc loili-
ble au pere parï’les’Loix dela’ Grece ; de prend

dre ou de lailfer le fils que la nature luy a dom
né ; mais après l’avoir jugé digne de fon alliana
ce 8: de fa fuccellion , je foûtiens qu’il ne luy
cit plus permis de le faire, 8: qu’il faut qu’il de.
meure dans fa premiere refolution l, fins s’en
pouvoir départir à la fantaifie. Car ce n’el’t pas
icy une frmple exheredation. , mais une abdica-

r Bb a. tion
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tion comme on l’appelle, par la uelle’ on ne f:
contente pas de desheriter un , mais on le
défavouë , 8: l’on ne le reconnoill. plus pour
lien. Il ell julle que vous foyiez mon pere ,

uifque vous l’avez ainfi ordonné , ainli refo-
ru , ainfi confirmé. Quand je ne ferois pasvolï- .

jtre fils par nature , mais par adoption , v
n’auriez pas le pouvoir que vous pretendez;

- ce qui vous elloit libre d’abord ,ne l’elteplusloriÏ
que vous vous elles une fois détermin . Com-
bien plus quand celuy qui elloit né voûte fils ,
l’ell devenu une feconde fois par vollre juge-,
ment? Si-j’ellois né vollre efclave, 8: que vous
m’eulfiez mis en liberté , il ne vous feroit pas
libre de me rappeller à la fervitude. Car les
Loix veulent ue les chofes une fois ordonnées
demeurent en eur vigueur. v

Mais, Mellieurs , pour venir à une autre rai-
fon , confiderez, je vous prie, quel cil le fils
qu’il rebute. Je ne diray pas que lorf ’il me
délavoüa j’ellois fans fçavoir , 8: que epuis je
me fuis rendu confiderable en ma profellîon.
Que j’ellois alors jeune , 8: que je. fuis a cette
heure, en un âge exemt des fautes de la jeunelfe.
Mais lorfqu’il me .chalfa lapremiere fois , il n’a-
voit receu de moy aucune faveur ; maintenant
il chaire fou bienfaiéteur , à qui il ne peut nier
qu’il ne foit redevable de fou falut. Quelle in-
gratitude de desheriter celuy qui l’a guery lorf-
qu’il ne luy citoit plus rien , 8: qui l’a traité de
pcre lorfqu’il n’elloit plus fon fils 2 D’ailleurs,le

fervice que je luy ay rendu , n’ell as un fervi-
ce vulgaire; car encore qu’il ne çache pas en
quel eltat il elloit alors , vous fçavez tous ce
qu’il difoit , ce qu’il faifoit , ce qu’il faufiloit ,

lorfque je le fuis venu guerir; 8: cernure .ellant
abandonné , s’il faut ainli dire , des Dieux 8:
des hommes , je l’ay mis en ellat de le pouvoir
prefenter en Jullice. Mais il ell aifé de luy fai-
re voir cequ’il elloit alors par l’cflat ou cit main-

t;-
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tenant fa femme. Car s’il me hait pour ne la
vouloir pas guerir de la fureur , q’uelle’oblig’aë
ti m’a-t-il de l’en avoir délivré? 8: pourquoy
ne témoigne-bi! autant de reconnoilfance qu’il
fait’paroillre d’ingratitude ? Si-tolt qu’il el’t re-

venu à foy ,’ il me fait appeller en Jullice ; 8:
l’on diroit que je ne l’ay fauvé que pour me
perdre , 8: pour reprendre la haine qu’il avoit
conceuë contre moy. C’el’t une belle recon-
-noilTance , pour un’malade qui a recouvré fa
famé , d’éprouver les forces contre fon Mede-
"cin. Vous rendrez-vous, Melfieurs , complices
d’un fi grand crime P’Liiy permettrez-vous d’op-

primer fon bienfaiéteur , 8: de faire petit celuy
qui l’a fait revivre P Si j’avois fait depuis quel-
que chofe contre luy , la grandeur du bienfait
gril a receu de moy , devroit le faire oublier,
l les faveurs palfées, contrebalancer les fautes
prefentes. Sur tout, le fervice ne je luyeay
fait , ’ellant d’une nature qui furpa e toutes les
injures que je luy puis faire. Car je croy avoit
un droit articulier fur celuy que j’ay fauvé , 8:
qui me oit quelquechofe’ de plus que l’a vie’,
’puifque la fauté de l’ame en beaucoup plus pre-

cieufe que celle du corps; 8: que fans cela ,
la vie n’ell qu’un continue] fuppliee.’ Cecy fert
encore arma défenfe , de voir que lorfque je
’n’el’tois plus fou fils , 8: que rien ne m’obligeoit 4

à entre rendre fa guerifon , mais plufieurs cho-
fes pl oit à ne le pas faire , je m’y fuis offert
volontairement; 8: j’ay fi bien fait que j’en]
fuis venu à bout. Par la j’ajr efi’acé hautement,
toute la mauvaife opinion qu’il pouvoit avoir de
moy , elteint fa colei-e par ma foûmillion ,
vaincu fon’ inimitié par mes fervices , rompu fou
exheredation par nia picté , 8: témoigné ma
fidelitéen un danger fi prenant , 8: dans une
.co’njonâure fidelicate. Combien penfez-vous
quel’aï’fouffert de peines à ellre toujours au-
Prés de luy » à mendrcleëîmps 8: les oCcafiofns

. l. . 3 a.
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favorables à fa guerifomlorfque le mal lu don-s
noir quelque relafche .3 Car la cure des urieux
ell la plus dangereufe de toutes celles de la Me-
decine ; 8: il arrive louvent ne la violence du
mal , 8: le dégoull des reme, es leur fait tour-
ner leur rage contre leur MCdCCll’l. Mais j’a
palfé par delTus toutes ces confidentions en a
faveur , fans l’abandonner un momentç Car le
plus grand mal n’ell pas a donner le remede ,
il faut [apparu auparavant le malade à le recevoir,
le nourrir de viandes convenables , le fortifier
par le fornrneil , le purger de les. mauvaifcs hu-
meurs , ce qui elt facile dans les autres mala-
dies ; mais les furieux ne le peuvent traiter.
Souvent qu’on croit effre a la fin , il ne faut
qu’un leger accident pour tout galler , 8: pour
obliger le Medecin a recommencer tout de nou-
veau. Celuy donc ui a pû prendre tant de pei-
nes ,,. foull’rir tant e caprices , courir tant de
dangers , combattre un li grand mal 8: le vain-
cre, vous ermettrez qu’un pere le dcsherite
contre l’or e de la Raifon 8: de la Nature?
Pour moy Meilleurs , j’ay obe’i’ à leurs julles

loix , aprés avoir receu la plus grande injure
qu’un fils puilfe recevoir: Tandis qu’il violoit
lesldroits du fang , je les gardois. 0 pere qui
liaisinjultement! Ofils qui aimes avec lusd’in-
jullic’e! car je me blafme moy-mefme e ce que
j’aime celuy ui me hait, au lieu que les pe-
res ont acco turne d’aimer leurs enfans avec
plus de tendrelfe , comme l’Ouvrier fait fou
ouvrage. Il méprife donc les loix civiles , qui
ne veulent pas qu’on puilfedesheriter un filsfans
fujet ; 8: celles de la Nature, qui luy donne un

. amour aveugle pour ceux u’il a mis au mon-
de. Mais non feulement ’ n’aime pas comme

Il fan piger" auparavant fureur , page u’il n’efi
1c m4144: i le amuïr. Je a: quefiion icy e donne:
parle de la maladie en e- es recettes.
actai. fansm’anaehet agi

un
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un pere doit aimer fou fils , il n’aime pas com-
me on doit aimer ,fon bienfaiéteur. .Prodi e
étrange ! de haïr celuy qui nous aime , cha et
celuy qui nous fuit ,l Eure. du mal à. celuy qui
nous fait .du bien. Il’veut.,armer contre m0
lesLoix qu’il a violées, faire la guerre a a
Nature ’ar la Loy; mais elles s’accordent. trop
bien en embe, il n’envie’ndra pas about. La
Le): ne combat pas la nature, elle la fuit , c’ell
qu’il ell mauvais interprete de leurs maximes.

Je peule avoir, allez bien montréÂque celuy
qui a une,.fois avoué un fils our lien , ne le
peut plus rejetter , 8: quand il e pourroit faire ,
qu’il ne feroit pas jolie de traiter de la forte fou
bienfaiéteur. ’ Venons maintenant à la caufe
de l’abdication, 8: confiderons fi elle oit julle.
Car quand mefme il feroit permis de traiter un
fils de la forte, 8: un fils a qui l’on auroit de
grandes obligations, en ne le pourroit pas tou-
jours faire fans fujet; autrement les Loix n’au-
toient pas efiably des Juges pour examiner les
califes qu’on peut avoir. I Vo ons donc quelles
elles’fon’t. La premiere cho que mon pere a
faire depuisï’qu’il eltretonr’né en fauté, c’ell de

calier ce qu’il avoitfàit contre mOy.J’eltois alors
fou fils; l’on fauveur. . Depuis cela , qu’ay-je
fait qui me puilfe faire perdre cette qualité ? Luy
a; je manqué de refpeét à, Ay-je fait quelque fo-
lie, quelque débauche, ou quelque infolence ,
qui font les caufes ordinaires. es exlieredations?
Rien de toutcela. Ma belle-mere tombe’ mala-
de fans qu’ily ait de rua fauteàVous voulez que
je la guerifi’e: Suis-je le Dieu de la Medecine?
’Mais li. vous ne le faites , je vous desheritera .
Il faut voir ’premiereuient quelle elt la nature e
la chofe ’ue volume commandez. Caries Loix,
comme. j av. dit ,’ ne ’ vous" donnent pas pouvoir
Ide faire tout Ce qu’il vousplaira ,. 8: ne m’obli-
gent pas avousobe’ir en tout 8: par tout. Il y
a des chofes ou je vous defobeir fans crimê.î

. w ’ ’ * 4
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Si je vous abandonnois citant malade, fije nei
filigeois vos ordres dans la conduite de ma vie,

je difi’rpois mon bien. 8: autres chofes fem4
blables,vous auriez jufie fujet de vous plaindre;
mais vous n’avez aucun pouvoir fur les chofes
qui font de ma rofefiion. Le pere d’un Pein-
tre ou d’un Muicien, ne peut contraindre fon
fils de peindre ou de chanter a fa fantaifie, fur
tout lorfqu’il ne luy a pas fait apprendre fon me;
tier. J’ay appris la Medecine fans vous, je l’ay
exercée fans vous; 8: vous n’en fçauriez encore
rien , fi je ne vous avois ery. Chacun cit libre
dans l’exercice de fa pro ellion; 8: je le dois ef-
tre d’autant plus dans la Medecine, que cet Art
el’t plus utile à la vie. Il ne faut pas qu’une fci-
ence fi falutaire 8: fi divine, dépende du capri-
ce 8: de la tyrannie des hommes. Ne l’oûmet-
tons point à la fervitude des loix, une doctrine
que les Dieux nous ont laifiée, 8: qui a pour
but la confervation du genre humain. "Quand je
vous aurois donc répondu tout court, je n’en
feray rien; je pourrois ut-efire bien guerir ma
belle-inere, mais je ne e veux pas; vous n’au-
riez pas droit de m’y forcer. Je n’ay pas étudié.

en Mcdecine pour les autres, mais pour moy.
Ce n’elt pas vous qui me l’avez fait apprendre.
On doit perfuader, 8: non pas commander au
Medccin. Ses fervices ne s’obtiennent pas par
menaces, mais par prieres. C’elt un Art à qui

des peuples ontaccordé de grands privileges. Voi-
là ce que je vous pourrois répondre, quand je
tiendrois de vous mon fçavoir: mais vous n’y
avez rien contribué; 8: c’elt une injul’tice de
vouloir tirer tribut d’une chofe que j’ay apprife ,

’lorfque je n’efiois plus vollre fils, 8: par confe-
qucnt que vous n’elliez plus mon pere. N’en ce
pas allez que je l’aye employée pour vofire falut?
Où ell l’argent ne vous avez dépenfé pour
me l’apprendre? ù font les maîtres que vous
m’avez donnez? Où font les drogues que vous

m’a-
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m’avez achetées! Rien de tout cela. Eflant chafJ
(é 8: abandonné de vous, j’ay trouvé des gens
qui ont eu-pitié de moy ; 8c vous voulez jouir

tyranniquement de ce que j’ay acquis par mon
travail, 8: où vous n’avez rien contribué, ’ue
de la haine, de l’averfion,8c de l’injuflice. o-’
yez. content des graces que vous en avez receu-
ës , lors qu’un jufle reiTentiment me follicitoit
au contraire. Eit-il mifonnablc que mon bien.
fait m’afl’ujettiffe àvos caprices,8c que pour vous
avoir guery , je devienne vofire effluve?

Voilàkce que je vous pourrois dire legitime-
ment, quand ce que vous me commandez lev
roit en mon pouvoir. - Mais quel cit voûte
commandement ? Gueriifez ma femme de la
fureur; Pourquoy P parce que vous m’en avez
gucry. *Paur flaire voir lafiiblcflè de ce ruffian»:-
ment , je vous diray , Meilleurs , que tous les
malades ne le reiTemblent pas , 8c ne doivent
pas eilre traitez de mefme; 8: que ce qui algue;
ry l’un , fait quelquefois mourir l’autre. Car
encore que tous les hommes foient compofezde
mefmc’matiere , ils ne font pas de mefme tem-
perament ; C’Cl’t pourquoy ils font fujets à div
verfes maladies, 8c. dans une mefme maladie à
divers fimptômes. Les uns (ont tres-faciles
iguerir, les autres font tout-à-fait incurables. Un
mefme grain de froment femé en diverfes ter-
res rapportera diverfement ; il en cit de mefme
des maladies. Mais mOn pere fans prendre garo
de à ce qu’il n’entend pas , croit qu’un Mede-

cin qui a gucry un malade , peut guerir tous
les autres. Il ne fçait pas que les corps des fem-
mes ne font pas [emblables à ceux des hommes,
8: qu’il y a grande diverfité , tant à caufe du
temperament, que de la-n’ourriture 8c des exer-
cices: Les femmes comme plus delicates 8c
plus foibles , ne fouffrent pas fi bien les reme-

Pourfa’ri mir La faiblefië, rieme’nt qui dei; trop
m. J’ay àbregc’tcc radon: long. - i * -
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des , 8: font plus fujcztes aux maladies. 8: par.
ticulierement a la fureur; car comme elles ont
plus de legerere’ , de foiblefl’e 8: d’inconfiance,

elles fortent plûtofi des bornes de la raifon.
Quand vous dites donc : Gueriffez de la fureur,
fouliez , ma femme ;. fans confondre toutes
ortes de fureurs ; 8: gardez la difiinëtion que

vous vo’ ez dans la Nature. Car après avoir
confidere l’efiat de la maladie , il faut confide-
rer celuy du malade. S’il cit froid ou chaud ,
vieux ou jeune, fort ou foible , 8: autres par-
ticularitez femblables , 8: ne donner les reme-
des , qu’après avoir examiné toutes ces chofes,
fi l’on a envie de re’üflîr. Il y a plufieurs efpe-
ces de fureur , plufieurs chofes la produifent , 8:
particulierement dans les femmes; la haine ,l’en-
vie , la jaloufie , la colere , le chagrin , le dé-
pit: car pour peu que ces pallions ayent trop de
violence ou de’durée , elles le tournent en fu-
reur. Peut-dire que c’efl uelque chofe de fem-
blable qui cit arrive à ma elle-mere. Tous les
Medecins trouvent le malincurable , pour uoy
me voulez-vous obliger ale guerir ? D’ai eut:
quand il feroit moindre , je n’en entreprendrois
pas la cure fi facilement , de peut que traque
accident inopiné ne donnait lieu à, la, ca omnie.
Mais elle cit en un état: Que tous les, Medecins
du monde, ne la fçauroient rétablir. Vous ne
devez." donc pas defirer que j’en entreprenne la
guerifon , fi vous aveztantyfpit peu de foin de
.moantcreIt 8: de mon honneur. Que fi pour
cela vitalisme desheritez , je. ne vous fouhaite

gamma-ml; mais fi le mûre vous reprend com-
me la rechute cit frequente 8: danger-enlie dans
ces maladies, que voulez-vous que je fade P Je
.ufattens point vofire ,réponfe ; car quoy ne
.vouêfafiicz . je vous En)! toûjourS. bon 15.
Mais fans mentir ,p. je crains que voûte colere ne
rameînc vofire fureur. Il n’y a que trors Jours
une vous efles guery , 8: vous. vous. abandon-

gr . ne:
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neeeeeenwwenmmPHALARU.
Harangue des Ambafladeurs de Phalari: aux Pull

tres de Delphes , pour le: obliger à recevoir la
Taureau d’airain, que ce Prince envoyait en ef-
fiande à Apollon. C’efi une efpm de Dedan-
tim tomme les pétulantes. ’

MEssnauns , Phalaris nous a envoyeziey
pour confacrer cette offrande à Apollon ,

8: vous prier de ne point ’uger de luy fur le rap-
port de la Renommée. ar il defire particulie-
rement de conferver fa reputation auprès de
vous , qui elles comme les Confeillers 8:1es
Ail-cireurs d’Apollon , 8: il croit que voftre fen-
timent fera de grand- poids par toute la Grece.
Nous prenons a témoin les Dieux , qu’on ne
peut ny tromper ny corrompre , que nous ne
vous dirons que la verité. Et pour commencer
à vous dire quelque chofe de nof’tre Prince , a-
vant que de vous parler de fou offiande , Pha-
laris cit né dans la ville d’Agrigente en Sicile ,
de famille tres-illullre ; 8: après avoir cité élevé
dans tous les honnefies exercices de ceux de (on
âge 8: de fa condition . a cité admis au Gou-
vernement comme les autres , où il s’efl con-
duit fi bien , qu’il n’y a jamais eu aucune plain-
te de (on adminii’cration. z Mais comme il eut
appris ue fes ennemis 8: fcs envieux luy dref-
foient e fecretes embuiches , 8: qu’ils cher-

fluais. Puy fait cette autre, outre qu’il a plu-
harangue (ou: le nom des fleurs chofes de P dans .
Deputez, arec qu’il n’en qui fie’entmicuxen la bou-
pas [cant e rapporter di- che des autre: , qu’en la s
xeâement une longue ha,- fienne. , r
tangue tous le nom d’un;

choient
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il fut contraint pour fa furet ,de fe rendre maif-
tre de l’Efiatv, tant pour s’affranchir de leur ty-
rannie , que pour faire ceifer les divifions qui
regnoient au grand préjudice de la Republi ue.
Son defiein , ququue hardy , fut approuve de
plufieurs perfonnes d’honneur 8: de condition,
qui y contribuerent de tout leur pouvoir ; 8: il
ne fut fuiv d’aucun meurtre ni’bannifiement ,
ou autres [Zmblables violences , qui ont coutu-
me dc fe pratiquer à l’établifiement d’un nouvel

Empire. Il ne fe vengea pas mefine de ceux qui
avoient confpiré contre luy ; mais croyant les
gagner par la douceur , a tés les avoir vaincus

par la force , il leur pardimna le pallié , 8: en
admit plufieurs à fes confeils 8: in table , après
avoir pris 8: donné la foy reciproquement. En-
iuite, pour reformer les defordres qui s’efioient
gliiTez dans l’Efiat, il regla les revenus publics,
qui citoient mal difpenfez par la malice ou la
ncgligence de ceux qui en avoient l’adminifira-
tion , 8: fit fi bien qu’il y eut de l’argent de ref-
te pour les chofes qui ne fervent qu’a la magni-
ficence ou à l’ornement. Il eut foin après, de
l’infirué’tion de la jeunefie , 8: donna ordre a ce
que les vieillards gouilafi’ent en paix le repos 8:
la tranquillité de la vie ; retint le peuple en fou
devoir , par des largeilcs 8: des fpeétaclcs , 8:
ne fit aucune concufiion ni violence. Enfin , il
deliberoit de quitter 1’Er’npire , 8: de rendre la
liberté à fes Citoyens , lors qu’il apprit que les.
ennemis 8: les envieux confpiroient contre luy,
qu’ils tairoient amas d’hOmmesôcd’argent , qu’ils

le fortifioient de l’alliance de leurs. voifins , 8:
qu’ils avoient envoyé des Deputez jufques a La-

. cedemone 8: à Athenes. Comme la chofe citoit
fur le point de l’execution , il en fut averty en
fouge , par fifi-fiant: de: Dieux , 8: découvrit

Par railflann du Dinar. ce qu’il ne pouvoit (gavoit
Je l’ay dit en general,pu- amarinent sa cela venoit

en-
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rez-vous en fa place , Me eurs , 8: confiderez.
ce qu’il devoitfaire dans unefi fatale conjonâœ
re. Devoir-il pardonner une féconde fois à des
ingrats 8: à des traîtres», 8: leur tendre , s’il
faut ainfi dire , la gorge , ou bien afiurer fa vie
8:fon Empire , comme il fit , par la punition
des coupables? Il les envoye donc querir , 8:
aprés les avoir convaincus par leur propre con-
fefiion , illes chaille comme meritoient leurs
crimes. Depuis ce temps-là ila elle obligérde

rendre des Gardes , 8: .d’alïurer fa vie par le
upplice de ceux qui luy citoient ful’peéts , 8:
qui brailloient quelque trahifon contre luy. Ce-
pendant , le peuple qui ne regarde que les et?

. fers , fans s’enquérir de la caufe, appelle fa juf-
tice , cruauté ; comme fi la punition des cou-
pables n’elloit lpas plûtolt une action declemen-
ce , puis qu’e e conferve les innocens 8: af-
fure la vie des gens de bien. Mais la hai-
ne qu’on porte aux mauvais Princes , fait
que l’on hait mefme les bons , tels que la
Grece en a veu plufieurs qui ont gouverné les
Peuples avec toute forte d’équité 8: de jufiice.
ce. Ce n’ell donc pas parla feverité qu’il faut
juger d’un bon ou d’un mauvais gouvernement,
mais par la raifon qu’on a d’efire fevere; autre--
ment vous feriez injul’tes de punir les impies 8:
les facrileges. Vous voyez combien les Legifla-
teurs employent de temps à parler des peines 8:
des fupplices , comme le relie n’efiant rien fans
cela. Que s’ils font neceiiaires à quelques-
uns , c’elt fans doute à ceux qui n’ont autour
d’eux que de faux amis ou des ennemis couverts,
8: qui commandent à des gens qui n’obéüfent
que par force. Car la rebellion cil; comme une

d’Apollon; du relie, je ne pafl’er legeremcnt fur les
rebats spin: enfuit: qu’il chofes ni nefontpasvray-
avoit n’ein de quitter femblab a.
PEmpite , parce qu’il faut 1

, 13’-



                                                                     

398 Printnxrsl Nhydre, dont on n’a pas pintoit coupé une telle,
qu’il en renaifi plufieurs autres , li l’on n’y e met
le feu à l’exemple d’lolas’, pour remporterla" vid

&oire. En un mot , depuis qu’on a commencé
une fois à exercer la feverité, il la faut continu-’
cr, fi l’on ne fe veut refondre à perir. Mais
on n’en vient que par force à cette extrémité ,
8: je ne croy pas qu’il y ait de Prince fi.barbare
que de fe plaire à entendre des cris 8: des inju-r.
res , plûtoft que des benediéiions 8: des louan-
ges. Combien de fois avous-nous veule noflre
pleurer 8: gemir dans le fupplice des criniinels ,
8: déplorer fa condition de Ce qu’il citoit con-
traint de foufli’ir tous les jours ce qu’iljleur fai-
foit-foufiiir une fois, 8: d’efire toute fa Ïvie en
de continuelles apprechenfions des la mon? Car
du refie, il cit fi éloigné de vouloir perdre les
innocens ,qu’il aimeroit mieux perir luy-mefme
en laiiïant vivre les coupables. D’ailleurs,iln’y
a gueres moins de déplaifira un homme bien né
de faire le mal, que e le foufli’ir; 8: je ne fçay
s’il ne vaut point mieux mourir une fois, I ue
d’efire tous les jours "en peine de fe défier) e.
Mais il n’ya performe qui n’aime mieux confer-
ver fa vie que celle de l’es ennemis , fur tout
quand il ne es peut conferver’ qu’a la ruine 8:
contre icy-mefme. Cependant, Phalaris’ en a
confervé plufieurs , après les avoir convaincus
manifeflement. J’en appelle à témoin Acanthe,
Timocrate 8: Leogoras , qu’il a fauvei les pou-
vant perdre. Mais fi vous voulez connoifire no-
fire Prince, il ne faut s s’enquerir de luy à

’ ceux qu’il cit contraint e mal-traiter, mais aux
autres qu’il traite avec toute faire d’humanité.
Car il y a des gens le long de la colle, qui l’a-

s veuillent des Hhangers qui arrivent, afin qu’il
les puilie recevoir felon leur mérite; 8:1es Sages
de la Grece n’ont pas dédaigné de le venir voir
8: de rechercher ion amitié. Témoin Pythago-
re qui s’ei’t retiré d’aupre’s de luy avec autant
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d’efiirne dejfa vertu, qu’il avoit ou! de blafme
de fa Cruauté , 8: qui aeu pitié de le voir conf
traint d’exercer la jufiice fifeverement. Penfez-
vous qu’un homme ui traite fi bien les ethm-
gers , le pluit à ma -traiter fes Citoyens fans
fujet?*Voila ce que nous avions a reprefenter
pour fa jufiification. Quant à ce qui concerne
l’on offrande , vous devez fçavoir que Perilaüs
qui ne le connoifl’oit comme vous que par le
rapport de la renommée, s’imagina qu’il ne luy
pouvoit faire de plus grand plaifir que d’inven-
ter” quelque nouveau fupplice ; 8: comme il
citoit excellent Sculpteur ,. il fit un Taureau
d’airain d’un artifice admirable: fi bien que le
Prince s’écria fi-tofi qu’il le vit, que c’eiiort une r
offrande digne d’Apollon. Mais Perilaus pre-
nant la role: Si tu Pavois . dit-il , pourquoy
je l’ay it , tu ne’par crois pas de la forte. En-
fermes dedans un coupable , 8: mettant le feu a. a.
defibus, tu entendras mugir le Taureau , quiùùm

parfaitement la Namre. A ces mots, le Prince
eft la feule chofe qui luy manque pour imam...

"de.qui avoit en horreur une fidétefiablelinvention,
le fit enfermer luy-mefme dans (on Taureau pour
en faire l’épreuve ; 8: l’ayant fait retirer encore i

en vie, pour ne point fouiller pari-fa mort une
ofliande qu’il vouloit confacrer aux Dieux , il la
defiina pour Apollon, 8efit graver" dans cette
hii’toire. Recevez-donc ce prefent , Mefiîeurs ,
8: le mettez. au lieu le lus apparent du Tem-
ple , pour monument e la picté 8: de la
ce de noilre Prince. Il fera encôre d’autres pre-
fens , fi Apollon le conferve long-temps en vie,
8: le délivre comme il fait des embufches de l’es

ennemis ; mais le plus grand plaifir qu’il luy.
puifl’e faire , cit de l’exemptera l’avenir de voir

tant de peines 8: de fupplices. Voilà, Mefiiems,
ce que nous avions a vous dire de a par: 8: de
la noi’tre , 8: que nous a citons pour veritable.
Que s’il cil permis a des ’ets d’inter-coder plour

eut
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leur Prince, nous vous conjurons , Meilleurs,
en vertu de nollre alliance , car nous fommes

’ comme vous originaires des Doriens, de ne as
mécontenter un Souverain qui recherche volgre
amitié , après vous en avoir donné divers té-
moignages tant en public qu’en particulier. Re-
cevez donc fun offrande ; 8: la confacrant à A-
pollon, faites des vœux pour lu 8: pôur nous,

uifque vous ncles pouvez ref et fans faire tort
a l’halaris 8: à vollre Dieu.

DU DISCOURS PRÉCÉDENT.
:C’efl la harangue d’un Prefln de Delplm , pour ob-

ligar la: ami-u à recevoir le prtfzm de Malaria.

M E s s r s u a s , ququue je n’ay ni amitié ni
alliance avec Phalaris 8: avec les Agrigen-

tins, ni aucun fujet particulier d’embraller leurs
interdis , je ne croy pas qu’on punie rentier
leur offrande, qui cil un chef-d’œuvre de l’Art,
8: le témoignage de la jufiice d’un Prince, tant
en fa confecration qu’en la punition. du coupa-
ble" Je croy donc qu’en cette rencontre une
plus longue deliberation feroit criminelle, puif-
que ce n’ell pas un moindre crime de refuier les
offrandes qu’on fait aux Dieux , que de dérober
celles qu’on leur a faites. Pour moy , qui en
qualité de Prcl’trc 8: de Citoyen de Delphes ,
prens part a la gloire d’Apollon 8: de ion Tem-
ple , je ne tiens pas qu’on doive ni qu’on punie
empefcher les marques du zele 8: de la recon-
noilTance d’un particulier , .fans s’expofer à la
calomnie ,8: faire dire.par tout que l’on le veut
rendre arbitre de la conicience des hommes. En
un mot, fi l’on refuiecette ofliande , perfori-

ne
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ne n’en voudra plus faire. Car qui voudra s’ex-
pofer à un refus , 8: courre-fortune de palier
pour impie, en donnant des marques de fa pie-
té? C’cfi rondamr Phalaris des crimes dont on

’l’accufe , que de renvoyer l’on prefent ; cepen-
dant , vous fçavez qu’ils nous font encore in-
connus, 8: qu’il ne faut pas juger des Grands

’fur le rapport de la Renommée. Je fçay bien
que celuy qui a parlé devant moy s’efl fort em-
porté contre-les cruautez 8: contre les autres vi-
ces de ce Prince ; mais il ne les peut fçavoir luy
mefine que-par (t5 bruits , qui font faux ou in-
certains , puis qu’il n’a jamais veu celuy dont
il, parle , ni n’a eilé en l’on pais. Et, quand ils
feroient veritables., ce n’efi pas à nous a uitter
la qualité de Prefires pour rendre celle e Ju-
ges,ni à nous enquerir fi l’ talie 8:la Sicilefont ’
bien ou mal gouvernées , mais a recevoir les of-
frandes qu’on nous fait. Laifi’ons aux Dieux la
conduite du genre humain , pour avoir foin de
tee qui nous touche. Il n’elt pas befoin d’alle-
guer Homere , pour prouver que nous demeu-
rons parmy des rochers 8: des précjpices , 8:
que tout ce pais feroit un trille defert , fans la
picté des hommes qui y viennent faire des vœux
8: des facrifices. Cefont-la nos vendanges8cnos
.moill’ons , 8:ce ui nous fait jouir fans peine de
toutes les riche es de la terre , comme fi nous
habitions un pais fertile, ou que nom fullions
dans le fiede d’or des Poëtes. Confervons a nos
:enfans un treforfi precieux comme nous l’avons
receu de nos Peres , 8: ne diminuons point par
trop de fempule la gloire 8: les revenus d’un
Temple , où il n’eit point fait mention de me-
moire d’homme, qu’on-ait jamais refufl de pre-
fins ni de m’aimer. Il n’appartient qu’aux Dieux

. Cg? cm. J’omcrs pas en envie du prefeut.
une méchante couleur , de t Mu]? à pnfim tridermi-
dire qu’Apollou cul! fait une: ni faiteildéia rou-
perirlo Vatican, s’il n’eut ohé ùnlhhmngue. ,

i ; T91». l. Cc de
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de juger de la confeience des hommes; puis
qu’il n’y aqu’eux qui en connoillent tous les ref-

orts 8: tous les replis. Il n’efi pas quellion icy
de Phalaris ni de ion Taureau . mais de tous les
vœux 8: de toutes les ofii-andes qu’au fera ja-
mais dans tous les fiecles. ,Vous voyez les im-
meules richelïes que ce Temple a amathies-de-
puis le temps qu’i el’t-libre d’y venir ; j’ay peut

qu’en voulant faire les Cenfeurs , vous n’ayez
plus dequoy cenfurer. Je fuis donc d’avis qu’on
reçoive cette amande fuivant la coufiume de
nos -Anceitres , qui cil conforme à aoûte into-

rell 8: à celuy du Dieu, . .
.331 flan "5.4: :23:- 13’ i

ALEXANDRE , ou
N’ PROPHETE

Lutter;

ce]: l’bifloin a...» imper Morvan-du me:
a.

0;]; linfi U ne m’impofes pas une petite charge, mon
9’"! "Il" cher Celfus , de vouloir que je t’écrive la
pliait. vie d’Alcxmrdrcfilr de P0445" , qui n’efi; guet:

moins illullre que celle du. grand Alexandre,
uil’que l’un ne s’eft pas plus fignalé par l’es-bel-

es actions , que l’autre par l’es irnpoitures. Je
ne laifl’eray’pas toutefois de l’entreprendre pour
te complaire , 8: tafcheray. de v m’en acquitter le
moins mquu’il-me fera pofiible . pourveu que
tu ayes afl’ez’ de bonté-pour fuppléer. a mes des

fauts , 8: pardonner à ma foiblefi’e. A l’exem-
ple donc d’Hercule je travailleray à nettoyer
i’efiableïdPAugie; 8: je t’en ferry voir-quelques
ordures , par où tu paille comprendre , combien
citoit grand le filmierîqueurois mille’bœufs av

Alumfilri de Paladin. demi”: - w Vl’amateur)». bu rai Ëseënmu’ï’igi’:

.. .. .. a. .voren
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voientamafië en l’efpache plufieurs années.
Mais j’ayrpeur qu’on ne nous condamne tous
deux, moy de mettre au jour tant de vilenies ,
&toy de m’y convier... Car celuy dont nous
parlons meritçroit mieux d’ellre déchiré en plein

theatre, par des Renards ou par des Singes , ne
d’ellre celebre dans l’hifioire; Mais fi l’on m at-
gigue je me deffendmyrpar l’exemple d’Arrian le

’ciple d’Epiéletq, ni n’a int’ cfiime’ in ’ "e

de fon f avoir 8c de a c0 ’tion , de me: a la
poilent l’hiiloirc d’un fameux. voleur. Voicy
donc à [on imitation celle d’un infigne brigand .
non pas de forefls ny de montagnes , mais de
villes; qui-n’a pas couru quelques deferts’, mais
qui a ravagétout l’Empire. Pour. commencer ’

fa defCription , il citoit de belle taille 8: de
une"me , aveu l’œil vif , le teint blanc , la

,voixtclaire, le ton doux 8c affable, peu de ban
beau mentonï,,& quelques faux cluweuxt par-
my les liens, menez. fi adroitement qu’on. ne.
les-pouvoit reconnoiflrer En un mot , fon ’
corps; citoit fans defaut ; mais pour fou efprit ,

rials Dieux! il cuit mieux valu tomber-dans
tes mains d’un ennemy ne dans les fiennes. Du
relie, plein de vivacit , de docilité , de me.
moire , 8c de plufieuis autres belles qualitcz.

u’il employoit toutes en mal , 8c dont il ’s’clt
ervipour l’emporter par deiïus les plus médians

8C les lus fcelerats qui ayent jamais’eflé au morte
de... , ependant, écrivant un jour à l’on gendre

Rutilianus, il le comparoit avec beaucoup de
modem: à Pythagore. Mais quelethàgore me

A pardonne , s’il luy plaifi , s’il cuit elle de fou
«temps; fü n’èult efié qu’un enfant auprès demy.

Non-pas que je le veuille COmparerîà un fi mé-
chant homme, mais je veux dire que tout; ce
qü’onI-a ditzfaufl’ement de Pythagore, n’efi rien

en campanifon de ce fion peut dire veritableà
ment de celuyæy. En , figure-toy un abrogé
de toute -fone;de;fourbes , de mafieuses... ë:

1 -. " Cc 2. d’im-
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d’impol’mres, aCcompa’gnées d’un efpritïvif, au-

dacieux , entreprenant ,’ 8c qui citoit" adroit a
faire 8c à perfuaderntout ce qu’il vouloit; - Mais
du relie fi couvert, qu’on ne ferroit jamais d’a-
vec luy ne dans l’opinion que c’el’toit le plus

homme de bien du monde. Comme il citoit
fort beau 8c fortpauvreïen fa jeunelle, il fe proli-
tuoit à mut le monde; ’8c particuliercment am
Charlatan qui contrefaifoit leMagicien , 8: (let
bitoit plufieurs fecrets tant our faire aimer ou
haïr, que pouridécouvrir es tréfors , attraper
des fuccelîions , perdre les ennemis , 8e autres
chofes femblables. Et veritablement il citoit ex-

r pert dans la Medecine, a: comme la femme de
’ cet Egyptien, dont parle le Poète, fça-voit’phr-

fleurs fecrets, ’tant emideux que falutaires, ef-
rant du païs .d’Apo onius Tyaneus , 8: de ceux
qui l’avoient frequenté , 8c qui f avoient toute
l’on hifloire. n Tu vois de quelle cole étoit fora
-ry ce charlatan, 8c que ce n’efioit pas un hom-
me de peu. Comme-il eut donc veu ce jeune
garçon d’un efprit vif 8c adroit , capable de luy
rendre fervice, il prit plaifir a l’inflruire , efiant.
aufiî amoureux de fa beauté, que l’autre l’efioit
de (on fçavoir, 8c fit aprés fou compagnon de
(on dif ’ le. Lors qu’Alexandre fut devenu
grand, . que fon docteur fut mort 8c fa beau-
té-pailée , la necellité le porta à entreprendre
quelque chofe d’extraordinaire pour tafcher de
fubfilter. S’efiant donc allié d’un Chroniqueur

’ Bifantin nomme COCConas, le plus méchant de
tous les hommes , ils coururent par tout pour
furprendre les efprits faibles , tant qu’ils rencon-
trerent une vieille qui faifoit encore la belle , 8c
qui efioit bien aife d’efire cajolée. Elle eltoit de
Pella, autrefois capitale de la Macedoiney qui
cit maintenant commedeferte , 8c ils la (Marie
rent jufques-là, de la Bithynie , vivant a Tes dé-
pens , parce qu’elle étoit fort riche. Comme
’ furent arrivez 8c qu’ils eurent remarqué qu’on



                                                                     

ou tu: FMI», Ramuz-ra. «si
y-nourriflbit degrands repens .- font li pri-
vez qu’ils tettent les femmes , 8c jouent-avec
les enfans fans leur faire mal . d’on vient faits ,
doute fable d’Olympias ; ils en acheterent un "Il:
des plus grands 8c des plus beaux , qui cit laàfifr’;
lourer: 8c l’origine de toutes les avantures que 4 Ë

, jevais décrire. Car ces deux méchans efprits
pourveus des qualitez que j’ay dites ,s’étant unis
enfemble pour mal faire ,’ 8c ayant reconnu que
la crainte 8: l’efperancc font les deux pôles fur
lefquelsitourne le genre humain, 8c tout le fon-
dement de la curiofité 8c de la fuperftition ,, ils
refolurent de les faire fervir à leurs ambitieux.
delTeins , 8c drelïerent un Oracle , dont le fuc-
césafurpafi’a mefme leur elperance. Ils furent
quelque temps à delibcrer du lieu où ils com-
menceroient la Piece. Cocconas croyoit la vil-
le de Calcedoine la plus propre à leur deiïein, à.
calife du concours de diverfes Nations qui l’en-
vironnent; mais Alexandre préfera [on pais , ou
les efprits citoient plus greniers 8L plus fuperfiin.
neuxytels qu’il faut àl’établilïement d’une nou«

’ velle religionp Car la .plufpart des Paphlago- l
miens, ’ôerparticulierementv ceux qlui demeurent Zzll’zld’ in

par delà le»Mur-d’Abonus d’où 1 citoit , cou- me; "3’

rentapnés le premier Charlatan qu’ils rencon-1
trent. avec la flûte; letambour ou les c inha-
les , 8C le germent pour un homme d cendu
du Ciel. ’ - t avis ayant elle fuivy , ils cache-.Esm’l’egl
rent des lames» de cuivre dans un vieux Temple 4" "W"
d’âpollon qui cil a Calcedoine , 8c écrivirent ’ "°

. de us, ’qu’Efculape viendroit-’bien-toit avec fou d mm
pere’, établir fa demeure en la ville dont jeviens P
de parler" Puis ayant fait en forte que ces 121-,
mes fuirent trouvees ", la nouvelle s’en répandit

v.- auŒ-tolt par tout le POnt a: toute la Bithynie ,
’ &particulierement au lieu defigné; de forte que

les habitans’decernerent un Temple à ces Dieux,
8c commencerent à en creufer les fondemens...
Cependant , Coceonas drelIoit- des, Oracles trom-

’ Cc 3 peurs
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peurs 8c ambigus à Calcedoine *, ou il en:
porté de la morfure , comme jerncroy , Jane

g , vipere; 8c incontinent a é: Alexandreprit fa
a. a. place, avec une longue (Ï evelure bien peignée,
palu une laye. de pourpre ra ée de blanc ,’ couvert
Han. d’un. furplis par-deifus , tenant en fa. mainune

faux comme Perfée, de ni il fe difoit defcendu
du collé de fa mere. r ar ces mirerables"l’a-
phlagoniens, ququu’ils enlient connu fon-pere
8c fa met-e nielloient de pauvres gens,efioient
filets que e croire’un Oracle trompeim qu’il-
publioit , par lequel il Te difoit fils dePo’d’alire’,

qui devoit ei’tre bien ardent pour venir v de Tri-
que "en Paphlagon’ie coucher avec la mere-de
nome impoileur. Il debitoit un autre Oracle
de la Sibylle qui portoit , 94a fur le! Mdldü’
Pour fini», prix de sine): ,r il viendrait un Ulm;
kuürad’dufimie; 8: entremeiloit cela de termes
myfliques 8c embrouillez. Alexandre donc, ve-
nant. en la patrie, aprés toutes ces prédiétions,
citoit fuivy 8c reveré comme un Dieu. "Car il
feignoit quelquefois d’eitre épris de fureurrdivi-
,ne; 8: par le me en de la racine d’une ïherbe
. "u’il marchoit, qu on nomme l’herbe au fusion,

, i écumoit extraordinairement :n ce quelles.
fors attribuoient ahé force du Dieu guide?
poifedoit. -ll avoit preparé : long-tempsïau--
par-avant, une telle deDragon faire de linge ,

’ qui ouvroit-8c fermoitl’a bouche par île moyen
un crin ,de-cheval ,pour s’en fervir aveclle fer-

. pent dont j’ay parlé, qui devoit faire le rinci-
1 perfonnageüde la Comedie. [pliquîi vou-

it commencer, il le tranl’porta la nuit-à l’enA
droit ou l’on fleuroit les fondemens du’Tem-
ple; 8: y ayant trouvé de l’eau, foit4de ’i’ource
ou bien de pluye, il ily cacha un œuf” d’oye ,
ou il avoit enfermé unpetit ferpent qui ne: fai-
foit que de naillre. Le lendemain il vint rom:
nud de grand matin , dans la place publique ,
ceint d’une écharpe dorée, pour couvrir l’ami;

A - in 4’-

.- , ---
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ditéthena’nt me main l’a :faux, &blànlaht’fi’

longiezchevelure, comme font les .Prefires .de’
Cybele ; .puismontant fur un -Autel élevé,.il
commença à dire que ce lieu citoit heureuxd’eiï l
tre honorédela narifanced’un Dieu. :Aces mots,
toute la ville qui citoit accourue à ce fperîtacle ,’
dreifa l’oreille 8c commença à fairedes vœux de
deseprieres, tandis qu’il prononçoit des termes
barbares en langue Juive ou .Phenicienne , ce
qui lesétonnoit encore plus. Enfuite il court
vers-le lieu où il avoit caché fon œuf d’oyc;
&ventrant dans l’eau, commence à chanter les
louanges d’Apollon 8e d’Efculape , 8c à inviter.
celuy-cy à defcendre 8: a le montrer aux hom-.
mes Aces. mots, il enfonce une. coupe dans l’e-
au , 8c en retire cet oeuf myfierieux, qui tenoit-
un.Dieu.enfermé;. de lorfqu’il l’eut en l’a main,

il commença à dire qu’il tenoit Efculape. Cha-.
cun citoit attentif àcontempler ce:beau myitere ,
loriqu’ayant calfé cet œuf, il en fortit ce petit
ferpent. que j’ay dit, qui s’entortilloit autour de
l’es doigts, On poulieen l’air des cris de v joye,
entremellez. de benediétionsât de loüanges sl’unl
demande au Dieu la famé ,l’autre, des honneurs
ou des richelibs. Cependant, noilre .impolteur k
retourne .au logis. tout courant , tenanten fa main au];
Ei’culaple né d’une Oye, r8: non pas d’une.Corneil- qu’il émir

lc.commeautrefois,& fuivy. d’une foule de peuplefi?l dt 07’-
tranfporté d’unervaine efperauce. Il fe renfenneïjljfi’iw
cher luy.jui21u’a ce que le Dieu fuit devenu (5mm,
grand; de un jour que toute la Paphlagonie yl
citoit. accourue, 8c. que ion logisïefloit plein de-
monde deptu’s le haut jufqu’enbas, ils’aflit fur.

un liten ion habit prophetique; 8c tenant dans
fou fein ce l’erpent qu’il avort:apporté,de la’Ma-

ccdoine , il commença à le montrer entortillé
autour de (on col ; &traînant une longue ueuë,
tant il citoit grand:Ï.Mais il cachoit à de ein la
telle fous l’on aiiTclle,fans faireparoiitre que cel:
le de linge , qui avoit-la figurehumaine; ce qui

CC 4 l rem-
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remplilfoit le monde d’admiration. ’D’ailleurs;

il faut remarquer que la chambre n’elloitpastrop
bien percée. 8c que l’aliiitance n’efioit com -
fie ne de pauvres idiots, à ui il avoit éja
ollé a cervelle 8c le cœur par es preiiiges; ou-
tre que la Renommée 8c l’Efperance citoient
capables feules de les aveu et. Ajouter. à cela
qu’on n’y demeuroit pas ong-temps , &qu’a-
mefme qu’on entroit, on en fortuit par uneau-
tre porte , comme les foldats d’Alcxandre à la.
mon. Cefpeétacle dura q lqucs jours, être
renouvelloit toutes les fois qu” arrivoit quelque
perfonne de condition. D’ailleurs, il ne fautpas
s’étonner il des barbares groiliers 8c ignorans y
citoient futpris , veu que les plus fins ne fça-
voient que dire , en voyant 8c touchant un dra-
gon qu’ils avoient vu nailire, 8c qui elloit crû
en un muant, à une fi prodigieufe groiicur, 8c
portoit la figure humaine. Il cuit fallu un Epi.
cure ou un Democrite , pour reconnoiltre la
trom crie, ou quelqu’autre de ces anciens Phi-
lofop es qui eiloient fçavans dans la Nature, 8c
qui auroient. bien veû qu’il y avoit de la fourbe,
quand mefme ils ne l’auraient pu découvrir. Tou- ,
te la Bithynie donc, la Galatie 8: la Thrace, y ’
accouroient en foule, fur le rapport de la Re-
nommée. Ajoûteza cela, les portraits qui en
couroient par tout , avec des (lamés d’argent 6:
de cuivre faites aprés nature. on publioit mef-
me un Grade qui prédifoit ion nom, 8c l’ap-
pelloit Glycan , le. unifié»): fini; de 3mm, qui
apportait la lamina aux hommes. Car noi’trc im-
poiteur voyant l’occalion favorable, rendoit des
Oracles pour de l’argent, à l’exemple d’Amphi-’

loque, qui après la mon de ion pere Amphia-
mus, citant chaiïé de Thébes, fe retiraen Alfa,
ou il prédifoit l’avenir aux Barbares pour deux
carolus. Il avertit donc que leDieu rendroit les

«fic. il y a au Grec filiale, Province dulie.

: ré-
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réponfes luy-mefme dans un certain temps, 8:
qu’on écrivît ce qu’on luy voudroit demander
en un billet cacheté. Alors s’enfermant dans le
Sanâuaire du Temple, qui efloit déja confiroit,
il faifoit appeller d’ordre par un Hemut, tous
ceux qui avoient donné leurs billets , 8C les leur
rendoit cachetez avec la réponfe du Dieu. La
fourbe n’efioit s difficile a reconnoifire à un.
homme d’enten ement; mais des fors ne s’ap-

ercevoient pas qu’il décachetoit en particulier
es billets; 8c après avoir répondu tout ce qu’il

luy plaifoit, il les rendoit cachetez comme au-
paravant. Car il y a plufieurs moyens de rom-
pre un cachet fans rompre la cire ; 8c j’en veux
mettre icy quel ues-uns, afin qu’on ne prenne
pas une fubtilit ur un miracle. Premiere-
ment, avec une guille chaude , on détache la
cire qui joint le filet à la lettre, fans rien défaifi
re du cachet; 8: après qu’on a lû ce qu’on veut,

on le rejoint de la mefme forte. Il y a une au- Mr la.
tre invention qui fe fait avec de la chaux 8: de "mm-
la colle, ou avec un mafiiC compofé de poix ,
de cire , 8: de bitume, meflez avec de la pou-
dre d’une pierre fort tmnfparente dont on fait
une boule , fur laquelle quand elle cil encore
tendre, on imprime la figure du cachet, a r65
l’avoir frotté de graine de pourceau. Car à ’in-,
fiant elle durcit, à: fert à recacheter comme fi
c’efioit le cachet mefme. Il y a plufieurs au:
tres fecrets femblables, qu’il n’el’r pas necelTaire

de t’écrire; uifque tu en as fait mention dans
ton Traité artifices des Magiciens , ui en:
un tres-bel ouvrage, 8c tres-utile pour d trom-
per les ignorans. 8c empefcher qu’on n’abufe de.
leur-credulité. Il contrefaifoit donc le Prophete,
avec le plus d’adrelïe qu’il pouvoit , de peur
qu’on ne rem unit la tromperie, fe fauvant
toujours par ue que réponfe obfcure ou ambi«

uë, fuivant a coufiume des Oracles. Tamol’tv
’ encourageoit les uns, tariroit il détournoit les

’ Cc 5 me



                                                                     

4ro Aznxnnnnahautres de leur entreprife , felon qu’il luy lem-
bloit plus à propos; tantoll il prefcrivoit aux
malades des regimes ou des remedes, car il [54.
vair plufieurr baux ferras de la Madeline. Pour
ce qui concerne l’efperance des avancemens 8c
des fucceilions, il ditferoit toujours. d’y répon-
dre ; 8: les remettoit a une autre fors ,ouquand
ion Prophete l’en prieroit; car il parloit aunom
du Dieu. Cependant , il prenoit environ dix
fols pour chaque Oracle. ce qui montoit à une
flamme tres confiderable , parce qu’il en debi-
toit foixante ou quatre-vingt mille par an. Car
le peuple efioit fi friand de ces foules , comme
il cil curieux de nouveauté , 8: de fçavoir l’a-
venir , qu’une mefme performe faifoit uelque-
fois douze ou quinze demandes adix f0 piece,
n’étant pas permis d’en mettre deux en un billet.
Mais tout ce qu’il prenoit ne tournoit pas àvfon
profit. Car il avoit Tous luy plufieurs Ofiicieis,
dont les uns meitoient les Oracles. en vers , les
autres les foufcrivoient, les cachetoient , le: in-
nrprmient, ou les gardoient , &achacun tiroit

nfion à proportion de Ion fervice. D’ailleurs,
il avoit des efpions 8c des émiiïaires dans la
Provinces plus éloignées , qui, repandoient par
tout la reputation de l’Oracle , allumtnqu’ilpre?
difoit l’avenir , faifoit retrouver ce qui citoit
Emiu, découvroit les trefors, guerifl’oitles ma-

cles, 8: plufieurs autres chofes femblables. : On
y accouroit donc de toutes parts avec.des vitili-
mes & des prefens, tant pour le Dieux que pour
le Prophete. Car il commandoit «par un Oracle
de faire du bien a fon Minifire, parceïqu’il n’en:

avoit pas befoin pour luy. La ne plufieurs
gens d’efprit eurent reconnu la f0 e , 8c par-

" [M flafla: in»: [à La ivrrprmiu. Il dit
mu de le 1l en lus bac le contraire, que
allegue un icy striais il n’efi es Interpretes luy yoient
pas quefiion de donner des paillon, a calife u grand
acares. gain qu’ils faifoient.

- t1-
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ticulierernent les Philofophes de la feéteïd’Epi-

cure, il tafcha de les intimider , en criant-quefi

pies , qui femoient des calomnies contre luy gaur.
8: commanda de les la ider, fi l’en vouloit ef- flü’i’f m

tre aux bonnes graces u Dieu. Comme quel-MW"

. , . . . ou:qu un luy eut demande ce que farfott Épicure en Mm.
l’autre monde , il répondit qu’il citoit plongé
dans un bourbier, 8c chargé de chaînes. Car il
luy-m 300th fur tout pour avoir mieux décou-
vert qu’aucun autre , toutes les fourbes -&- les
im liures-quiil: glilfent dans le monde , fous
p texte de reli ion. Mais Platon , Chryfippe
8: Pythagore e oient fes bons amis. Il bailloit
particulierement la ville d’Amafiris, à caufe des
amis de Lepidus , 8e de plufieurs Philofophes
Epicuriensrqui y demeuroient, 8: ne voulut jae
mais rendre aucun. Oracle à pas-un des habitans.
Mais un jour qu’il en voulut rendre un au fre-
re de ce Proconful, il le fit moquer de luy , en
luy ordonnant de prendre un pied de pourceau

’ avec de la mauve pour une douleur d’eitomac ;
8: encore entermes fi ridicules , qu’en ne fça-
voit ce qu’il vouloit dire; foit qu’il n’eufi pet-

tonne alors pour luy com fer fou Oracle, ou
qu’il ne fçeuit que répon te. Cependant ilmon-
troit fouvent le ferpent a ceux qui le vouloient
(voir; mais il tenoit la telle cachée dans .fon
fein , cr m laijfii: mucher que le corps , tic-par-
ticulierement la queue. Un jour voulant .rafiv
ner fur l’on impolture, il dit qu’Efculape-répon-
droit vifiblement, 8c cela s’appelloit de: repu»
fi: de la propre bancha du Dieu. 1 Ce qui le. fai-
foit par le moyen de quelques nerfs de gruë qui
aboutiifoient à la telle du’Dragon , fait de lin-
ge , 8e qui fervoient d’organes pour porter la

(«il luy menhir. J’ay z: ne (ami: radar. Le
ohé une eriode’qui empe- me: de («du n’ek pasiq,
ûhoir la ’ ’ en, maison mais il cil ailleurs.

la trouvera plus bas. . .V013

on

qu’il: pf-

tout le pais (e remplifioit de Chrelliensôz d’lm-Im’îùrf



                                                                     

au AL axas-ans,voix d’un homme qui citoit hors de la chant.
bre, mais cela ne le faifoit pas tous les jours,&
citoit feulement pour les perfonnes de condition.
Celuy qu’il rendit à ânerie», touchant l’entrepri-

fe d’Annenie, eitoit de ce nombre , ou il luy
prédiroit la victoire ; mais après fa défaite , il en
fubllitua un autre , qui le détournoit de cette
entreprife. Car il citoit airez infolent pour cor-
riger es Grades qui avoient mal réüfli 5 8e s’il
arrivoit qu’il cuit promis la fauté à un malade,
8c qu’il vînt à mourir , il en publioit un tout.
contraire. ais pour gagner les bonnes graces
de Malle , e Claros, a: Didyme, ou l’on ren-
doit des Oracles aufii trompeurs que les liens ,
il commandoit de les confulter; fur tout lors
qu’il citoit relié, 8: qu’ilvouloit cf uiverquel-
que deman e. Voilà ce qui le pa dans les
lieux proches de fa demeure. Mais. lorfque la
Renommée en fut répanduë en Italie 8c à Rœ
me, chacun y accourut ou y envoya , 8c parti-
culierement les Grands, 8c ceux qui avoient le
plus de credit auprès du Prince , dont le princi-
pal elloit Rutilianus, qui s’elloit fignalé en plu-
iieurs occafions, 8: citoit fort homme de bien ,
mais extraordinairement fuperllitieux, jufqu’à le
mettre à genoux devant toutes les pierres qu’il
rencontroit en l’on chemin , .fur .lefquelles on
avoit fait quelque efi’ufion , ou Jette quelque
guirlande. Il faillit donc à quitter l’aimait qu’il
commandoit, pour y accourir, 8c y dépefchoit
Courriers fur Courriers. Mais comme ceux qu’il
envoyoit n’elloient que des valets , ,ils felaif-
foient tromper aife’ment; 8c ajoutoient de nou-
veaux menfonges aux anciens, pour rendre leur
rapport plus recommandable , ce qui ne faifoit

(du qu’il rendit à Swe- L’mmi: , ou fimplexfient
n’a. je me contente de la trapu ,qulil commuait;
dire le feus de l’Oracle , mais Il curai: . un grand.
fane m’amufer à traduire seigneur. I
des galintarias. 1 ’ . .
. ’ qu’a-
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qu’accroit’tre fa’pafiion , 8c redoubler l’a-fureur.

Cependant, comme il citoit amy des plus grands
de Rome,il leur tentoit ce qu’on luy avoit rap-
porté , 8c y menoit encore du fien , comme on

’ a de coutume, pour faire la piece lus belle ;
de forte qu’il remplit toute la ville e ces pref-
tiges, 8: engagea plufieurs à confulter l’Oracle
fur leur fortune. Ils fluent fort bien receus du
Prophete, ui leur fit divers prefens , afin qu’a
leur retour l s difl’ent du bien de luy , 8c qu’ils
publiaiïent fes louanges. Il [e fervoit d’une au-
tre fourbe; c’elt qu’aprés avoir lû leurs deman-
des , s’il en trouvoit quelqu’une trop hardie ,
il retenoit le billet fans y faire réponfe , pour
avoir comme un gage de la fidelité de celuy qui
l’avoir donné,qui par ce moyen citoit contraint
de le careifer , au lieu de s’en plaindre. Je veux
mettre icytout d’un temps , quelques-unes des
réponfes qu’il fit a Rutilianus. Comme ce Seig-
neur l’eut interrogé quel precepteur il donneroit
a (on fils , il répondit par ambages a la façon
des Oracles , Pythagore a Hamac. Mais l’en-
fant citant mort quelque temps après , comme
il citoit en peine de defi’endre fou Oracle , Ru-
tilianus aidoit luy-mefme à fe tromper , 8c affu-
roit qu’il avoit prédit l mort de fon fils , en luy
donnant pour Precepte rs, des gens qui n’efioient
plus au monde. , Une autre fois comme le

- mefme luy eut demandé , fuivant la doctri-
ne de Pythagore , ce qu’il avoit cité avant
que d’ellre ce qu’il citoit , 8: ce qu’il feroit un
jour,ïil luy répondit qu’il avoit cité Achille ,
puis Ménandre , 8: qu’il deviendroit un ra-
yon du Soleil, aprés avoir vécu cent quatre-
wingts; mais il mourut de mélancolie à loix-
ante 8: dix , contre la promeife de l’Ora-
de , quoy ne c’en fuit un des plus au-
thentiques. omme il fougeoit à fe remarier,
il luy ofli’it fa fille , qu’il (litoit avoir euë de la

’ :À A ’ La.
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Lune, devenuë amoureufe’deluy, airai-bien
que d’Endymion,8tlu commanda de l’époufer.
Alors Rutilianus fans eliberer davantage, la fit
Venir, 8c l’époufa, après avoir immolé des Heca-
tombesnà fa belle-mere , comme s’il cuit déja
cité de la troupe des immortels.Aprésunfigrand
fucce’s , nofire impofleur medita de plus hauts
dclTeins , 86 dépefchoit tout des Couriers
avec des Oracles , ré ’ant aux villes de fe
garder de lapeite , es embrafemens , ou des
tremblemens de terre ,.avec promelie de leur
envoyer des*rcmedes contre tous ces accidenta
Il publia aulli un Oracle de la propre bouche
du Dieu , pour fervir de prefervatif contre. la
contagion qui citoit alors tres-violente :8: ou
le voyoit écrit furies portes des maifons ,, com4
me un remede fouverain contre ce mal 1 mais
par malheur ces maifons-l’a furent les premieres
attaquées , pouri s’efire negligées peut-citrefur
une vaine confiance. Il avort plufieurs perfonnes
dans Rome . qui luy mandoient le,i’entiment
des principaux , 8c ui l’infonnoient de n ce
qu’ils devoient deman cr en arrivant» , afin qu’il ’

mit le loifir de preparer fa réponfe...ll avoit
diably» aufli une ei’pece de focieté , ou .db- C0111

frcrie , où l’on portoit des-torches , avec diver-
fes ceremonies qui duroient l’efpace de trois
joursr Le premier ,.on proclamoit comme on
fait à Athenes : S’il y a icy quelque Epicurim,
quelque Cbrejt’im, ou Impie , u’il fa retire; mais
que le: mais Fideler fiaient initiez ile (renne heurt. ,
Alors il marchoit le premier , en criant: Han
d’un!) Chnjliew , est toute la troupe répondoit,
Hors d’icy Epicuriens , puis on celebroitg les cou.
clics de Latone,avec la n’aillance d’Apollon, a:
le. mariage de Coronis , fuivy de lavenuë
d’Efculape. Le fecond jour on pfolemnifoit la
nativité de Glycon ; 8c le troifiéme’, le «mariage

de Podalire , 8: de la mere de noflre Prophetc,
oùpl’on allumoit des torches , dont toute la

CC?
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ceremonie empruntoit le nom. On rupin-"F! .
l’entoit aulïi les amours du Prophete 8: de hzm »
Lune , d’où naill’oit. la femme de Rutilianus; 8c
il s’endormoit au milieu de la ceremonie com-
me un autre Endymion. Alors defcendoit du

plancher ,’ une belle Dame ui. re refenroit la
Lune. O’efioit la femme ’un es Mailtres a, à.
d’Holtel du Prince , qui avoit l’infolence en land...
prefence de l’on mari , de venir baller 8c em-
rbralfer-noltre impolleur ; 8: peut-eltre qu’ils
enlient palle outre , s’il n’y avoit point eu tant
de lumiere , car ils ne le bailloient pas l’un
l’autre. Il rentroit une autre fois avec les habits
Pommeaux , dans un grand filence , puis crioit
tout a cou , Io thun : A quoy répondoit un
excellent œur de Muficiens , la Alexandre,
fuivis .de Herauts Paphlagoniens , ui citoient
de gros co uins» qui fentoient l’ail, qui por-
toient des âiaulTures de peux. Cependant, com-
me la*procellion palloit avec des torches 8: du
gambada mylterieufes , il découvroit de tempe
en temps une cpifi’e d’or , pour contrefaire l
P gore , par e m0 en , comme’je cro ,
dirYtrIrIÎalleçon doré , quiyreluifoit a la clarté a
flambeaux. Cela émut une grande queltion entre
deux Philofophes , s’il n’avait point l’aine de

Pythagore , comme il en avoit la caille. Mais
elle fut remife à la décifion de l’Oracle , qui
repondit que . l’ame de Pythagore mailloit 8c
mouroit de temps en temps , mais que cette de
Prophneflait immortelle , 8c de celelte origine.
Ququn’il défendill l’amour des gar ous comme

rua-crime deteltable , il comman a aux villes
[duaPont 8c de la Paphlagonie , de luy en
envoyer pour confulter l’Oracle , 8c chanter les
louanges. du Dieu; On luy envoyoit .donc tous
les trois ans . des enfans de bonne maifon , 8c
des mieux faitszdclajeunelle , dont il le fervoit
i Man-yuan: de Prvpüml qui fait , fera touché ail-
t’rdt- inlandli. - mancie" leur. -» sa
,..
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à l’es plailirs , 8: avoit étably une phifante coû-
tume , qu’on ne l’oloit bailer en le lahnnt,
loriqu’on avoit plus de dix huit ans ; de lor-
-te qu’il ne bail’oit que de jeunes garçons,
qu’on appelloit pour cela les enfans du baifer,8:
donnoit la main à bailer aux autres. Voilà com-
me il abufoit le fat populaire, qui tenait a laveur
de voir encrier la femme 8: les enfans ; 8:
quelques-unes le vantoient tout haut d’avoir en
es enfans de luy , 8: prenoient leurs maris a

témoin. Je veux rapporter icy un Dialogue du I
Dieu 8: d’un Preltre de Tio , dont on recon-
naîtra l’elprit par celuy de les demandes ; car
je les ay lû’e’s moy-mefme chez luy. Demande.
Dis-moy , Glycon , qui es-tu P Répanfe. je fuis
le nouvel Efculape. D. Es-tu Efculape luy-mef-
me , ou quelqu’autre qui luy rellemble! R. Il
n’elt pas permis de reveler ces mylteres. D.
Combien feras-tu d’années a rendre des Oracles?
R. Plus de mille ans. D. Où iras-tu enfuite ? R.
Dans la Baâriane 8: les aïs voilins , pour ho-
norer aulii les Barbares e ma prefence. D. Les
Grades de Claros , de Delphes, 8: de Didyme,
font-ils de vrais Oracles ; R. Ne delire point de
fçavoir les chofes défenduës. D. Que feray-jc
aprés cette vie? R. Chameau , puis cho
val , 8: enfin Philal’ophe , 8: Prophete aufli
grand qu’Alexandre. Voilà ce que contenoit
ce beau Dialogue. Du relie , naine Char-
latan lçachant que ce Prelire citoit arny de
Le idus , il le voulut perfuader par un O-
ra ede le quitter , comme Lepidus , eltant
menacé de mort cruelle. Car il craignoit Epicurc
8: les Seétateurs , comme mortels ennemis de

v les impollures , 8: faillit un joui a perdre un
Epicurien , qui eut la hardieer de luy reprocher
qui] avoit fait mourir plulieurs innocens par un

ux Oracle ; ce qui arriva de la forte. Il avoit
canicule, a un homme du pais d’accufer les
elclaves devant le.Gouvemeur de la Province,

comme
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comme eau V bles de la mort de l’on fils , qui
navigeaut ’ ur. le Nil , en remontant vers 17.174991

- fource , le lailTa perluader d’aller jufqu’aux Indes, 2
fans, en rien mander a les s qu’il avoit laillezm,’,,
a Alexandrie. Comme ’ virent. donc qu’ilsmjàé.

. n’entendoient point de les nouvelles , ils crû-alvin j
rent qu’il citoit mort , 8:’retoumerent vers le”".md.....
cre, qui les accula , comme j’ay dit , devantm. »
e Proconl’ul de la Çalatie , a la perfuafion de Mx... s

l’Oracle , 8: lesfit, condamner a mort. Sur acesgi.
entrefaites le fils revint , ui jultifia leur inno- -
cence , mais il n’y. avoit p us de’remede. Nollre
Prophete, donc ne pouvant foufi’rir ces jultes
reproches -, commanda a ceux qui citoient
prefens de lapider l’accufateur, s’ils ne vouloient
eltre les complices ; i 8: ils l’eulfent fait ,’ fans un

certain Demofirate qui citoit alors en ces quar-
tiers . ni l’embrallant le fauva. Pour moy je
ne l’eu epar trop plaint; car pourquoy hazar-’
der l’azvie our- détromper des lots qui ne me-
ritenr pas e relire? Voila comme le pall’a cette
affaire. Du relie, , la veille que cet impolteur
vouloit rendre l’es réponles , il appelloit pas
ordre tons. ceux qui avaient prefenté leurs
demandes , 8: un Heraut luy crioit a.haute
voix , s’il vouloit rendre les Oracles ? Alors
s’il ré ondoit du Sanctuaire a quelqu’un , qu’il

allal’t g la malheure , erfonne ne vouloit plus
recevoir cet homme-l -, ni eammunfifluer avec
luy, on luy reful’oit alliltance, 8: il lait qu’il
vuidalt le pais. Il fit une autre chofe , c’ell:
qu’ayant trouvé le livre qui contient les princi- z
.paux dogmes d’Epi’cu’re , qui el’t une des plus

belles pieces de l’antiquité ,, 8: qui purge mieux
une arne de les ordures , que toutes les cere-
monies de la purification. Car non feulement
elle-nuas guerit de nos pallions mais elle nous
delivre. de toute l’uperfiition , 8: des vains fan-
tûmes qui nous épouvantent. Ayant donc trouvé

’ cellivre , comme j’aylçliti, il]: brûla publique-

x’arm 1. ’ Dd I - ment,



                                                                     

4.18; A aux. x A Ian un,
ment , aprésavoie «Un! un, lutant.
mandoit, 8r’jettnles cendres (1818.1! men. Ilg
coute manucurait leplus imputent: de tous les
menfonges. Comme il: eut: a. la Cour

J parle ma aideronigendre Rutilianue, il’en".
sufàvo a un eànlempmurrMarc-Aureley qui
w. la. ’oit la erre-en:Alleinagrie,
une: comm oit dejetœrldeux Hmdm Danube

avec plufieun «remania , ’ fur [fader-narco d’une
. paix pmchaine, ui lei-oit precedée-par une-in.

ligne victoire. v :liont- navet-lins le fleuve,
furent tuez par les ennemis: 8c incontinents?
prés, les Barbaresdéfirent les Mains], ’
penl’erent perdre Aqluiléeu, apnée avoir
plus. de» vingt mille amines. Mais-le galant
pour le lamer, le fervit del’attifioœ d’Apollou
contre Crél’us , 8c dit qu’il avait: bien prédirla
victoire ;’ mais qu’il n’avait- pas: ajouté. ile nom

du. vainqueur. . Cependant, comme on» accons
rait a luy de tous calter; &vque la pesitofl’e’de
la ville ou il ollaitmepouvoit pas contenir une
li grande multitude g 8:: encore moins la. nourrir;
il inventa des Oracles-de nuit, car c’efil ainfi
qu’on les nommoit, ce quil’e-fail’oit en cette l’or-

te.- Aprés’avoir 133m demandes ,- il le nousL
choit. dell’us; 8er inaverti-y Jar-nuit en longz
a ce qu’il clifoire, dalla»: répartie. qu’il devoit i’

ne , qui ailoit toujours» au ambiguë ,’ ourali-
l’cure , partiaüerementoquand la: demande alloit
bien cachetée. Carrl’ans courre- fortune-do dô-
couvrir’l’a fourba-en-vo’ulantl leva" le tache: ç, il

répondoit tant ce-qril’luylœnoit ailla fantaisie,
croyant que la répartie mon pluerracle de la
forte , outre que cela. citoit de grand-revenu.
Car-il avoit auprès der luy»: des interpretesfqui
pourvle grand profit qu’ils. faifoient , luy: don-
noient chacuntous locales un talent de récom-
penfe , - au lieu de ireCevoirt de luy uelque ap-
pointement. Quelquefois loriqu" n’y avoit.
performe pour le confulter, il forgeoit .desv 011w

. . ’ ’ . c es
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ou umnxLBaognæn. 4:9
daron: «annales rots": ,cqmmwcsluy.sq.lü
’dit:. and: refilant» fiat-en unfiç: le plu: ,
carpoxrm’ nimber maflt’àllyfa . r.
üfiuïlkn affiche; a gag tu ,11; à fion.
Wwfiëfëmmë a Il!) n 9mm»: du 057W A. a
forgîïb’lfizjmrhèwâî 1:: ’ nu. muance

a) . un ’ca. ’ ° cuite qui n’y’
«(tubé trompé , un: de: circonfiapces à
mais:.iijs’cu fifimqqné tuai-toit . ,lprfqujfcuç
décoüvm la fçuzbe». , Si on l’interrogcoir en

, languq étranger: ç filmeroit ,sz monfç pour
Mvoùfiire’emla langue mefme U 8! . and ..
rinçoit errenn’e en’xnain; poum. 3:. .i. ré 0an
doit du: aïfiennç, cmnmçîil fit un; fais , . tf-
Qu’il dit: Maxime: a: un p.41; ;- Mr :5111); t’a
envoyé .141)?! tu a! 111’100 il! [001905 à Div.-
clz’xjëuir la: afifim pris; -.E(wi miment»;
quelq’ucèDrtdes’ qü’il m’a..ljendns à amDYrmcfe

me: nezjcvm’efiow çnqnisf du, Dm;
pairunedcnian abimïachcxtclfifon Prophee
te cfipit chimie; il;me:rép°ndit W31! Quels
denim :  Mnlada -, fil; de Jabafddlaçb , afin) (a;
un: Aria; 11m5 me. fuistayanç écris met?
me demandé crr diverçabillets «emmy-.9911;
drdivcn’h’eux ,Iafinqui’il ne [a 44: mm,
ilan’drdonnà à’l’un 4m14: fréter «à: .Cyzmide g
âdc-la golfÉeIdc Lagîù; ayantîfléhtâqnpépat

w m’uvpom: 1 * et, qui k. matie
drainïîsvun rétncdv: pour le. mal dpcofié. ..,Çc,-
fardant je ln demandoisqueîlç (fioit. là, patrie
dÏ’HOTÇIQTC, ’n-un «un: ,,fans1vpi,r, gîusyeiîéè 

suâàflomereufità (matriça; il-.m9;dé.fçnfii;
&BWMy pour noircit! acmé d.e..mefr
me; parlavaîtt’q’nî prakrit: 1ç4bi11çt,.quj luy.

’dicvqnc je’m’cnque’rqis’du chqninqchc devois

tenirpour: rçt’oufnèr-rcn Italie. ..Jç.fis,,.p1ufieurs
aütresimïcntions’ pour découvrir [on i, allure,
commevcixtr’autrcsydemc mamie dans e billet

au: miam. Forum icy un Oncle qui ne feu
de rien.

D d a qŒun’e.



                                                                     

0H , pondeur: foldars , que le Gouverneur de la Province,

42.0 - -Ar.sx-’Ain 1314;"
. qU’uheidemàndc, a: de mon": comme s’il y ’

en avoit eu plufieurs; car il rendoit’autant d’0-
racles qu’on en avoit payé , ui-n’avoient au-
cun rapport ’enrr’eux, ni avec a demande. Ce-
pendant, comme il eut appris la fourbe, &que ,
j’avois eifayé de détourner .Rurilianus de l’on al.

liance , il conceut" une haine mortelle contre
moy , 8c luy répondit par un .Oracle , comme
il le confultoir touchant malperfonne: 94a j’ai-
mair le: beaux guipon) , 0’ le: flafla défendus.
Mais l’eflant allé voir depuisen a compagniede

"W"? qui eiloit de mes amis m’avoir donnez, depeur

7E1 la
au.

’qu’on ne me fifi quelque outrage; fi-toil u’ilÏ
eut appris ma venue, il m’envoya «prier de ’al-
ler trouver, 8c me’receut tres civilement. Tou-
tefois , comma-fa le humois à wifi de [a impoflu;
m , je luy mordis la main de dépit loriipr’il me,
la donna à baifer ce quifaillit âme’faire étang.
ler par ceux qui citoient aprefens , d’autant plus
que je le faluay par fon nom , fans le traiter de
Prophetc’. Mais p0ur luy , il fupporta douce.
ment cette injure g 8: dit qu’il vouloit montrer
que fou Dieu fçavoit apprivoifer les efprits les
plus farouches ; puis’ ayant fait retirer tout le
monde, il le plaignit à moy de l’avis que j’avais
donné à Rutilianus , 8c dit que j’avois tOr-r de
choquer un homme qui pouvoit faire ma foro.
tune. Je fis femblant de relier l’oreille à ce dit;
com , pour me fauver u danger qui me me. ’
naçoit , 8c fortis airez bien d’avec luy , ce qui
étonna encore plus toute l’aflii’cance. Enfuite
voulant m’embarquer , il m’envoya divers pre-
fens, 8: me fournit une barque 8: des rameurs,
ce que je crus qu’il faifoit pour achever de me
gagner par-Cette fiveur ; marslorfqueje fus en
pleine-mer , ,48: que je vis le. Pilote qui pleuroit ,
4&qqui conteiloit avec les matelots , j’entray en

(ont je le bar-[ois à «fifi de donner quelque couleur
d; fa impojlml. J’ay tâche à une extravagance. 1

- que -
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quelque défiance; d’autant plus que je n’avais
qu’un de mes gens avec moy, ayant renvoyé
les autres ’âïAmailris avec mon pere. Je m’en-
luis donc du fujet de leurdifi’erend ;’ 8c il me

’tqu’eilant dé’a vieil ,- 8: ayant toujours vécu

irien, il ne vouloit s fur la fin
de l’es jours, fe fouiller d’une me ante aétion,

j &Iexpofer fa femme a: fes enfans après fa mort,
’. a la vengeance divine. Et comme je lepreifois

davantage , il avoüa qu’il avoit Ordre de me jet-
ter ’dans la mer. ’Sur cet avis je mis pied arme

V j à Egîale,’dont Homere fait mention dans fon
Poème, 8e trouvay des Ambaifadcurs du Bof-
giuore qui oient en Bithyne de la part du Roy

pater, porter le tribut u’il paye tous les ans
Il. l’Empereur; li bien que Clll’ ayant conté mon

avanture , ils me donnerent place dans leur vaif-
(eau ,’& me rendirent fans. danger à Amafiris.

’ Depuis cela je luy dedany. une guerre ouverte;
* à: j’eiiois fur le point de me porter pour dénon-

ciateur contre luy, avec plufieurs autres , du
nombre defquels citoient les difciples du Philo-

À fopheTichrate d’Heraclée: mais le Gouver-
neur’de la Frôvince ne pria’inilamment de n’en

rien faire, 8c me dit que quand j’aurois décou-
vert toutes fes impollures, sil eiloit trop amy de
Rutilianus pour en faire la punition. Mais pour
achever toute [on hifioire, quelle infolence fut-
ce à luy de demander à l’Empereur, qu’il chan-
geait de nom, à fa ville,& la nommait Jonop’oæ
lis, 8c qu’on fifi des médailles où la figure du

’ ferpent mil: empreinte d’un collé , 8c la fienne
de l’autre, avec les armes d’Efcula e, &lafaux
de Peti’ée , dont il fe diroit defcen u du cotie de "m,-
fa mere. Enfin, après avoir prédit qu’il mour-
roit d’un coup de foudre comme Efculape , à
l’âgede gent cinquante ans , il petit miferable-
-’ ment avant qu’il et; feuft’ foirante 8C dix , d’un

ùlcere puant à la jambe, qui lu gagna le petit.
ventre , digne fin du fils de Po aine. Ce fut a-

Dd 3 . lors

au, la
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lors qu’on-reconnut qu’il doit chauve . en luy
appliquant qiœlques’remedes fur la tdte’pour
en appairai: douleur. Voilà la Wflüfln du
Ehülafian , qui fut un jatte fupplice’ de fes ocri-
mes. il ne rei’toit plus n’a luy faire’un E ira-
phe , a: luy donner un ucccûëur digne de uy;
mais ceux de fa Seae s’en dinar remisa Ruti-
lianus, il fereferva le don de prédire talmud-il
feroirmom fans vouloir rien ordonner dunette.
Il y avoit parmy eux univieux Medecin nommé
’Petus , qui faifoit en cela une chofe indigne de
fon âge 8l de fa profefiion. Voila l’abr ’ de]:
vie de cet impolleur’. ne j’ay entrepr’ . pour
contenter-ta euriofiné ,q8: venger Hamme d’1;-
picun, outre que cela pourra fervir à en détrom-

r plufieurs a qui il avoit impofe’ durant fa .vie’.
g: n’ay pu refufer’cela a ton amitié, ni a l’dti-

me que je fais de ta vertu.faus parler de ta hau-
tefufiîfance, 8c de laineur que tu as pour la

vente. i i z y.
4 n A °dëbXa AîêîÎÆêËÆthêvï’sêbXtimsfï’ëDXc

"DE LA" DANSE.
DIALQGUE’

Gaufres gr chruus.
c’:fi un. 401033011 la page , a. pansue"

” Ammt’duBnlus. ’ -’ I .. .
Lr crans; COmme tu as condamnela-Danê

» fc P" Humus &smvsdifçours.
a: quem as dit qu’elle étoit plus digne de la
me elle des femmes que du murage mâle des

Will la gaupe)!» , ’64. Viager l’honneur l’aime.
Je paEe une pente: libex- Ses louanges font déia en?
tine ,qui’efi icy han de primées. - ’ I ’

propos. m’ i -’

i - hom-



                                                                     

Ê’l? à-Ëâ-

Wv!*nÉwEERgifi.

D1, immunes: 4&3-hammes, nous me d’clglo beaucoup
de temps 8e de peine aga de même:
mm: MepadreJa- âenfe.:p0ur.)e faire
voir combien tu. esélbiné’ du raifort, Ideblafi-

Hermès: doucesichofesde laure.
ilte faire!» j ,çfiwaptofcfiîon d’une
.vertumome 8,: (W91!!! ne 4’ is ce que fait
des’divertiil’emens’ qui relâchent zefprit. , .

"Causeur Je m’étonne» Lycinus , de. ce
’eftantné homme, &fayant, ne teinture

v maritimes . taquas .çavans , 8:
lesoccupatioas des Sages , pour voir danfer un
Baladin , naja» de là flûteau de la lyre , avec
des poilons lei-rives , à: des contenances des-
honneiles ,- 8c repreienter les amours 8c les

r avantrnresrde uelque efi’eminé comme luy , ou
de quelque (débauchée , qui» (ont des chofes
in ’ nes d’un honnête homme. Cela me. fit
piti 101’qu j’ap ris que tu te donnois tout env
nier-aces fpeâa es,, de ue’tu quittois l’étude
Anciens a: des Philo plies. pour demeurer
anis tout le jour a contempler deschofes vaines
&-ridieules z. sommer: tu te finirois chatouiller
l’oreille avec une plume,- li tu aimeq les
diïertiifemens , ne vaudrait-il pas mieux
entendre la ,.Mulique «,À ou. nuiroit la Tragedie
8: la Comedie’ ni divertiKem l’efprit avec
quelque forte d’i fion i’ Tu aurois bien de

- lapoine à te défendre devant des Juges graves
V 8c fermes.» 8c je te mnfeillerois. pintoit de le

nier tout à plat, que de t’embamlfer dans une
bouteille Apologie. Il y va certes de ton hon-
neurs: du mien , de te. délivrer de l’enchante-

’ ment de c’esSirenes , qui drelin: deS’embuF
ches aux yeux», 8c non. pas aux oreilles. comme
les autres ; 8: de t’enl’evet comme Ulyfle fit les
compagnons y qu’un doux poiIOn menoit chez

les LotOphages. , ., V, J .. r *
«(d’un ù-Iqfiînù de Il ’i’oulrlleuiüy feront retour

lm. luministe; que clade: .L .

. 4 Y’



                                                                     

42.4 D a r. un Dan en;
La en": s. Que tu es devenui’évere ’, Cra-

ton! mais tes companifons ne font pas bien
jattes. Carla mort , ou quelque chofe de’pire,
citoit la peine. de ceux ont tu parles ; mais
outre le plaifir que je reçois de la douceur ’ des
fpeétacles , qui en comme un feitin u’on fait
à mes yeux , j’en reviens toujours au agis plus
fage v8: plus fçavant. I

Ca a ro n. Tu es-d’une étrange humeur, de
faire gloire d’une chofe dont tu devrois r0 ’
de honte. Je te compare a ces malades déliât!-
perez , qui ne croyent pas feulemmt dire

malades. * - . .p- .-chmos. Dy-moy , Craton, condamne-
tu ces chofes-la fur le rapport de la Renommée,
ou il tu les as veuës toy-mefme? car il n’ei’t pas
juile de blafmer ce qu’on ignore. ’

CuA’rou. C’eil juilement ce qu’il me fau-

droit , avec ma mine rave 8C mes cheveux
blancs , de demeurer a 1s tout le jour parmy
des jeunes’gens 8c des femmes, a voir (lanier un
boufon , 8C à loüer un baladin. I

L! c r a u s. Je te pardonne de m’aimer pas
un plaifir dont tu n’as jamais gonflé; mais je
ne te pardonne pas de le condamner fi abfolu-
ment fur le rapport d’autruy. Que fi tu ’ veux te
preiier à moy pour quelques heures , 8: relâcher
un peu de ta gravité , je m’aifure de te’ rendre
ce plaifir fi familier , qu’il ne fe danfera point
de balets que tu n’aillesi longtemps auparavant
retenir place pour les voir’plus à ton aire.

C ’ A r ou. Il faudroit pour en venir là , ue
feuillé bien hit banqueroute à l’hOnneur 8c a la
vertu.- J’ay pitié certeside te voir dans un fi
grand abandonnement, que de mettre ta feliciré
en des chofes infames 8c de’shonneiles.

L r c r un s. Veux-tu que laiKantîa part tou-
’ tes ces injures , je t’entretienne du profit 8e du

plaifir qu’il y a-à cet exercice , où lÎefprit 8c les
yeux trouvent dequoy le divertir fi agréable-

. mentX



                                                                     

.D a LA ,D au s a. 425
Ci ment ,r- fans pariades oreilles qui. demeurent

- charmées par a douceur de la mufique? ’
r 4 CRATON. Je .n’ay pas le loifir. d’entendre
. difcourir un furieux qui fait vanité de fa fureur;

fi. tu veux toutefois , je demeureray la par
complaifance , tandis que tu parleras , pourveu
que tu veuilles parler comme fi performe ne
t’écoutoit.

LYCINUS. Je ne demande que cela; je te
feray bien toit voir que la Danfe n’eil pas une

chofe .fi extravagante que tu t’imagines. Pre-
: mierement , il femble’ que tu ignores qu’elle cil

’ V l. aufli- ancienne que le monde , 8c qu’elle a pris
vnaiiî’ance avec l’Amour. Témoin le, bal mefuré [leur

des Aftres , 8c les diverfes conjonétions des "9mm
Étoiles fixes &errantes. Car c’eit du branle des D""’
Cieux 8c de leur harmonie qu’a pris fon origine
cet Art divin, qui s’en augment avec letemps,
86a acquis maintenant .fa perfeétion. On dit que

; ’Rhéa fut la premiere qui fe plût a cet exercice, j
8; .qu’elle l’enfeigna a .fes Pretres, tant en Crete 2mm"
qu’en Phrygie. Et cette-invention ne lu fut pas "J ’

j inutile; car en fautant 8c danfant ils uverent
I. - la vie a Jupiter que ion pere vouloit devorer;

fi bien que le Monarque des Cieux doit fou
falut à la Danfe : mais c’eiloit alors un exercice
militaire qui fe faifoit en frapant des épées 8:
des javelots contre les boucliers. Enfuite les plus
bonnettes gens la cultiverent en Crete , de forte
qu’elle devint le palle-temps , non feulement

u peuple , mais des perfonnes de condition.
., Aufii-eit-ce par forme de louange qu’Homere
"r , appelle Marion bon danfeur. Car il y fut fi fça-
Ï vant , qu’il en citoit efiimé non feulement des
,j Grecs ,. mais des Troyens, parce que , commeje
J ’ croy , il en avoit meilleure grace fous les ar-

mes, 8: que cela redoubloit fou adreife 8C fon
agilité. je pourrois alleguer plufieurs autres
excelle ris danfeurs de ce temps-là ; mais je me
contenteray de Pyrrhus. qui inventa la IPyrrhi.

Dd ç . que

in a1 a1

H» l

. 1’

.4

u li li

H L! id mV

î, q- v.-



                                                                     

416 Du 1.1 Drames;
que,æ.iefi’mei).mfequî feàitram. les au.
mes , qui-l’a "un phi: denim que. [au une,
ni [à valeur. Les Lacedemoniens ont filé
lesplusilluihesdetoutela Grece, après mir
appris cet Art de CadOr 8c de Pollux- .v le culti-
verent avec tant de foin , qu’ils n’allaient à la
Pierre qu’en damant au [on ,de la flûte ; de
otte qu’on peut dire qu’ils doivent une partie.

de leur, gloire à la Danfe a à la Mufique. Ami
leur jeunefl’e ne s’y tmço’îbeuè pas moins
qu’aux armes ’, à: la Dam": firriiïoit tous la
exercices. Cardon un joueur de flûte femettant
au milieu d’eux commençoit le branle-en jouant

38: dxnfant ,8: ils le fmvoient Jennbel même;
avec mille poil-ures guerrieres 8c amoureuiies. La
’chanfon mefme qu’ils chantoient empruntoit
fou nom de Venus 8c de l’Amour , comme
s’ils enlient eité’de h partie. Il y- en avoit une
autre qui difoit , Avants; h fini, m: nfm .7 a.
trépi au. à qui mieux film , commezfi elleeuit
v0 u donner des préceptes de ee bel Arum
mefme chofe :fe pratiquoit a la Dante qu’ils
appelloient Hum: ., qui citoit un branle com-

fé de tilla 8c de garçons ou le garçon menoit
a Danfe avec des poilera mâles de belliqueu-

fcs ,*:& la fille lefuivoit avec des pas plus dom:
8C plus modelies , comme pour faire une har-
monie de deux Vertus , la Force racla Tem-
pernnce. Ils avoient encore une autre Danfe
qui fe faifoit nuds pieds ; fans parler de celle
qu’Homere reprefenœ dans le, Bouclier d’A-’
drille, à quoy Dedale exercela belle Ariadne;
ni des deux fauteurs. ou baladins. qui marchent
à la tale , 8c ni font du fauts perilleux. Une
aune trou e jeunes gens danfe encore au
mefme en oit à une no e , comme fi l’on
n’euit pu rien dépeindre d):c plus excellent dans

and h mûr plia sikhe dé and: prendre Troye ,
9.:qu , slip «leur. eareelacfifait.
Je midis pas quem aai- - ce
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ce Bouclier , que ce marin exexciçcwM 14;;
Phéaqnes , je ne mïétonne pas quîil les repue
fente fi adonnez à la Dure , puis qp’il repic-
fente en leur perfonne une .vie gléüçieufe ; aufli
cil-ce ce u’UlyfiÎe admire principalement ne
leur adre en ce pointa Leç’Tthnliens en i-
Ioient tant d’état que leurs principaux , filtrat;
en empruntoient le nom , 8c siam, oient l
Prfleruefim: , comme ui diroit , gui
ne!!! Dam. Car cette in cription le lit encan;
(ou: longs ,Stttuës , ami-bien a; .çellç-cy,
.4 l’honneur d’un tel , ppm avoir fg» fianfé a;
«0m54: , ç’dt à dire , ont avoir bien fait à la
intaille. Je palle fous ence les fêtes 8: autres
telles (clennitez qui ne [ont jamais (au: Danfe,

oui-avoir cité inflituées par d’excellens Dan-
Êeurs a: Muficicns, comme O bée . Muféc. 8:
quelques autres de ce temps- a, qui ne cro-

ulent pas qu’on putt ekre initié, dans les my-
ercs ,’ fans-la Dante 8: la Mufique. 5’: au parle

pin: aufi de: Orge: . pour ne point (divulgue:
les myiteres de Bacchus; mais tout le monde
(gaur. u’on appelle defl’aum, quand on les revev

le. Delos on ne fait point de facrifices fans
la Danfe 8C la Mufique, 8: l’on voit des Chœurs
de jeunes garçons», où les principaux meneur la
Danfc au Ion de la flûte, ou de la lyre; ce qui
a fait donner ce nom-là fileurs chaulons. Mai;
po quoy paner des Grecs , puifque les Indiens
me a adorent le Soleil, non s en baifant la
main 69mm; nomnadorons les Lieux , mais ça
damant, comme s’ils vouloient imite; par-la le
branle de ce bel Ante. Et ils n’ont vint d’au...
ne culte de la Divinité; car Cela le it au cane
chenôc au lever du Soleil. Les Efliiopiens vont
au combat en danfant , 8: avant que de tire;
leur: fléchas qui [ont rangées autour «le leurs tel;

’ a "a le 314:1 a. rai , fans toucher ien.-
Iezt uel; mem- un: de mon
pu!" lump. i ltcsl.- .



                                                                     

42.8 Data-Dense.les en forme de rayons, ils fautent 8: danfent
ur étonner l’ennemy. Patrons maintenant en
ypte, où la fablede Protée reprefente une:-

cellent Danfeur, qui faifoit mille poitures difo-
rentes, 8: dont le corps iouple 8c l’efprit inge-
nieux fçavoient tout contrefaire 8: toutgimiter

.- fi adroitement’, qu’il fembloitdevenir ce qu’il
ma. imitoit. v .Ily a apparence aufii qu’Empoufe. quj
un ’ fe changeoit en tant de formes , citoit une, ex-

cellente danfeufe; Mais ïil ne faut pas oublier la
Danfe facre’e des Preflres de Mars , qu’on a

elle pour cela 845cm , qui cit un Saccrdocé e
omettes-augite , 8K tenu par les principaux

de l’Empire. La Fable mefme de Priape..n’ei’t
pas éloignée de cette vente. Car les Bithyniens
dilènt que c’efl un Dieu-belliqueux, 8: «comme
je croy,1’un des Titans ,-ou des Daé’tyles Ideens,

qui? ayant receu des mains de Junon le Dieu
Mars encore enfant ,v mais ruilique. 8c groflier ,
ququue robufie (St-vigoureux , luy apprit la
Danfe avant l’exercice des armes , comme fi

- ’c’eufi cité un prélude de la guerre; 8C pour re-

compenfe , on luy«confacre la dixme des dé-
pouilles ui font vouées à ce Dieu. Toutes les
fefles de acchus, comme tu fçais , ne confii-
tent qu’en fauts 8e en-Danfes A; 8c c’efi par la
qu’il a dompæ les Lydiens, leslTyrreniens , 8c
les Indiens, nations tres-puiiiantes 8c tres-belli-
queufes. Auflî les trois fortes de Danfeslcs plus
nobles , le Cordace , le Sycinnis , 8C l’Emme-
lie , ont pris leurs noms des Satyres qui font
les Miniflres de ce Dieu. Prens-donc garde quiil
n’y ait de l’impieté a vouloir condamner une
chofe fi divine ë: fi myitcriepfe, qui le pratique
en l’honneur des Dieux, 8c par les Dieux , ui
a- pour Auteurs les. Dieux mefmes , fans par et
du plaifir 8: du profit qui nous en revient. Mais
je m’efionne qu’un homme comme toy,, qui
revere Homere 8c Hefiode , ait la hardieife de
la condamner; car tu fçais l’anime qu’ils en font, ’

&D



                                                                     

D5125 Bruns; 419et: ’ &que celu la c0" ’e parmy les chofes les
m: plus agneablyesc,y confrëeptl’Amour , la Mufique ,
me 8: le Sommeil, 8c lu donne le titre d’irrepre-
henfible , attribuant a douceur à la Mufique 3
qui cilla compagne infeparable; En un autre
endroit , il la met en parallele’de la Guerre,’di«-

faut que les Dieuxldonncnt aux uns la valeur ,
8: aux autres l’adreffe à chanter 8c à danfer; com-
me fi ces divines qualitez citoient un prefent du t
Ciel; aufii faut-il beaucoup de naturel pour y -
réiifiir. D’ailleurs, il (omble avoir voulu diflinè

in? filer par-là toutes chofes en deux , en la Pair
g; ëeen la Guerre , 8c faire la Danfe 8c la Mufi-
:g que le fymbole de la paix. Hefiode , comme-
: tu f ais , dit qu’il aveu luy-mefme damier- les i
3 M "es au lever de l’Aurore , autour d’une clai-
.î re fontaine 8c de l’Autel de Jupiter leur pere 5.
Li fi bien que blafmer’lae Danfe , c’el’t prefque.

s’attaquer aux*Dieux.* Socrate le plus fage de
tous les hommes . au j ment des Dieux met;
mes ,’ n’a pas feulement oiié la Dante. comme
une chofe qui fert beaucoupç’àfdonner de la
grace ; mais il l’a voulu apprendre en fa vieille-
ile , tant il admiroit cet exercice. v Et. veritabie-

’ ment il eui’t eu tort de le condamner, luy ui
’ ne dédaignoit point de ’ fe trouver dans cles

Ailemblées des Muficiennes , 8c qui frequentoit
la Conmifane Afpaiie. S’il voyoit donc manié-0’34?-

tenant la Dante au point où elle cit , car il ne m l,
l’a veuë qu’en [on enfance , je m’aflhre qu’il I ”

quitteroit tout pour Cela , 8c que ce feroit la
premiere chofe qu’il feroit apprendre aux en-
fans. Mais il l’emble qu’en louant la Comedie
a: la Tragedie , tu avec oublié qu’elles ont
chacune leur Danfe" particuliere r, l’une , le

i Cordace , 8c quel uefois le Sydnnis, 8c l’autre
l’Emmelie. Toute ois puifque tu lesas préferées

d’abord à la Danfe., examinons-les enfemble."7i’*i*
’ Quel’fpeâacle cil-ce de voir dans la. Tragedie 732;;
f un faquin monté fur des échardes , 8: chargé de q...

’ r quanf

4 .



                                                                     

’ voir Hercule avec [a beau de

Celnf
[unIfrite.

43e En La Dentalquantité d’habits , pour en me plus 90:8:
plus grand , reprefenter un golfes ou un Dieu;
&baâiller’aviec un grand maigue’ycomme’s’fi

vouloit avaler les fpeâateurs à Ce n’efi pas
tout , car il fe contourne , 8: rendemene coni-
me un furieux ’, de chante des complaintœr ’
feroient flipportables en la palotin: d’H i
ou d’Andromaque ; mais"qhuelle’aparence.de

p ’ ’onlk’ fi mamie,
fredonner l’es travaux fur un Titane? Ce que
tu- reprens donc en la Danfe ,5 que
cïefi plûtoii lemEtier des femm-pque-deshomo
mes, le utl mîeux’ dire’dela Tragédieëc- de
la Con: ’e*,uoù’il y.a’ toujours: ’ ide feni-
m’es que’d’hommes. Ajmntez’z’rce les perlons

nages ridicules quercelle-tsi afl’eae-pour
rire , 8c l’extràvag’ance de fes’ uniques jan lieu
,que celu du dament", auŒ-bien’que fomhfliit’,
dt plus cant 8: plusmodefie , 8c il- ne baille
pas aufli commel’autrequihreprefenteîde’s’ Trai-

gedies. Car-vautrefoist’un- mefme baladin chant-
mitât duroit; mais comme on vit quelle
meuven’ient erhpefchoitla œfpiiationyontroua
in: plus à propos-de faire chanter lesruns:8c
«Merlus-auna. Poutïlezfiijetzde la! Piecev il
cit commun: au Balet’ôcàîlr Tragedieî-v, mais

il yl av plus de diverlité 8:5 de! changeaient dans
leslBa en, a: s’il’ au: ainfiudireyplusrd’eruê
dition: Queïs’iln n’y. a point ien-Grâce dupai:
étably pour Cet exerciceoomm’e poùrle’a-utreë,
çà aby’que c’en quadra trouvé anadefius’Vde

a. recom’penfe-i out’qu’on a crûlqu’l- «voit

quelque cliofe’ de divin germen R .giont
ququuei’la. plus illuiire ville d’eltalie .- de delles
qui ont tiré leur. origine deh Grècev.,:il’ait
ajbui’tée ares: jeux comme-pourleur- acconi-
pliflèirie’nti - Je i veux maintenant-rendre-
pourquoy j’ay lainé a part” pluiieùrsï chofeëî,
afinrqu’on-- ne. ’ Gage-ï pas. quëje. Bayle fait par
ignorante; Carje’ I çay’ que d’autres-i "au: moy

’ ont



                                                                     

un sa ure-s -.- gym :71 un El a un ultra ’1’

en

2-. 2s camerlingues

I D-n-L’A’Dnus-un; 43)
cru-iconipoféides livresafur cc’fujem- ou. ils ont

recherche enflamment toutes-lurons «Dans
’ ses, avaleurs. noms si: leurs Mains, pour!

faire parente leur lecture! Mais mon delfeîn
n’ayant elle" quette avionnerie plaifir 8c l’utili-
té. qu’on peut merde cet ’ exercice ,v particulieb
tement de isleï ficelé dïAuguile; je. me fuis
mœm’é. e’ filer-d’es’DanfeS-les plus commua

nes , fans. cri-ber pèdantefquemenr celles qui
ne font plus en ufage,comme la. [merda 146M;
ne autres femblabiEs. Gen’efi’ donc-pas par ig-
norance que. je n’a rien. dit de cette Barrie
Phrygiennc quiî le in dans l’ai débauche, où
l’un voit fautera: gambader-des parians air-l’on
de la flûte , qui cit. une Darne. penible anabol-
n’eui’e, qui fe pratique encore: irla- campagne-L
mais qui n’a riens-de commun: avec celle dont
je, veux parler. AulIirRlaronidans res. Loire apl-
prouveles une-s , se condamne les autres, les
divifant en utiles &ïagreablesr, Scion bannitïant
les deshonnefies;
’ Voilà ce que j’avaisià dire touchant lit-Dan-
tu en general , transim’étendretdava’ntage’ dansle

. articulier. Jereprel’enteray maintenant’lcs qual-
ire-r que doit --avoir* un bon) marieur! y pour

fairevair que cet Art-nid? pas destltu: Faciè-
les. Car il’fa’ut ne le Pamomimecou-danfeur
deBaler ,. ui Celii dont j’entens parler ,
fçache PIDËM’ cho i -, comme la Poê-
fie-, la Geenieerie , la Mufique lie-la? Philom-
phie mefmc’;»quoy u’ilïn’ait pasnb’efoin des Ergo

de ’laIDlaleétiquefl ’Eaut’qn’ilaiti aufli le feeret

d’exprimer les! pallium" &- lesï’mouvemens de
-l’-Ame- que la Rhetoriquezenlëgne ;’ 8c qu’il" em-

prunte de la Peinture sa de’la Sculpture iles; di-
sverfesi poflur’es’ se. contenancesé, - en forte qu’il

"ne le cade pointa Phidias ni àr-Appell’e’s pour ce
regard. Mais fur tout il a befoin de memoire;
”car il faut que comme. Calehasï;iil guinde
prefent , le palle , 8: l’avmir.,.ôcyquàl.lesjaàe

., to -



                                                                     

43s" DSLA’DANSE.”
.toûjours prens en fon efprit , pour les 4
voir reprefenter dans l’occafion. Mais Hygit
fçavoir .particulierement expli ner les conce-

tions de l’Ame, 8c découvrir es fentimens par
es gefies d: le mouvement du corps. Enfin il

doit avoir ce que Thucydide attribué à Periclés,
le fecret de voir par tout ce qui convient,
qu’on appelle le Decomm afin de s’enlbien ac-
uitter; v uver cela afin jubtil , inventif, ju-
’cieux , 8: avoir l’oreille tres-délicate. Pour fa

matiere, l’hifloire ancienne , ou plûtoii la Fable
luy en fournit fuffifamment. Il faut donc qu’il
fçache tout ce qui s’eil palle d’illufire depuis le
cahos 8: la naiiTance du monde , jufqu’à la
Reine Cleopatre , car cette feiçnce timbrai.
fe toute cette .étenduë ; I mais il doit repreA

Il Cid-limier principalement les Fables les plus ce-v
lebres ; Comme Satumetchailra ion pere ,i la
bataille des Titans , la nàifiànce de Venus ,’ celle
de Jupiter , le larcin de fa mere , la fuppoiition
d’une pierre , la prifon de Saturne , le partage
des’trois Freres ,’ la revolte des Geans, le larcin
de Promethée 8: fon’fupplice , la formation
de l’homme , la force e l’un 8: de l’autre
amour. Enfuite le mouvement de [me de Délos,
l’accouchement de Latone , le meurtre du
Serpent , les embufches de Tycie , le milieu
de la Terre trouvé par le vol des Aigles , le
déluge de Deucalion’, l’Arche ou furent confer-
vées’les reliques du genre humain , les pierres

ui repeuplerent le monde , le démembrement
’Iaccus , la fourbe de Junon , l’embrafement

de Séméle , les deux naiiTances de Bacchus;
Tout ce qui fe dit de Minerve , de Vulcain,
8: d’Eri&on , avec le diEerend touchant le Pais
d’Athénes , 8:,1e premier jugement de l’Areo-
page. Puis toutes les Fables de ce pais-là , 8:

- E: me «la Mn. 15161:7. d’un temps des avantages
ay aioufle’ cela de plus del’efprit.

as,afipde parlericytout a v ’ .
in?



                                                                     

D31 AIIÀDTAÏNSËI I433
m particulierement les avantures de Cerés qui cher- I
r ehe l’a fille , vl’hofpitalité de Gelée , l’invention”J"IW’

de l’Agriculture de Triptoleme; comme Icare
planta le premierla vigne ,la calamité d’Erigone;
tout ce ne l’on conte de Berée 8: d’Orithye,
de Thef e , 8: de l’on pere ; l’enlevement de nie.
Medée 8:la retraite en Perle; les filles d’ ’-

:K’- tee 8: de Pandion , 8: tout ce qu’elles ont fait
’ 8: fouffert en Thrace. Il ne faut pas qu’il igno-

re aufli ni Phyllis , ni Acamas , ni le premier
ravifl’ement d’Helene , ni l’entreprife de Callot

. 8: de Pollux contre la ville d’Athenes , ni la
mort d’Hippolyte , ni le retour des Heraclides;
Car tout cela cil de l’hiiloire d’Athenes , que
j’ay détachée de l’on corps pour fervir d’exemâ

ple. Après , vient celle de Megare. Nifus,’
s: ’ ylla , le cheveu de pourpre, le panage de Mi-
n! nos ,i’on ingratitude envers fa bienfaiétrice. Puis nm
a: Citheron , les calamitez des Thebains 8: des

Labdacides,le voyage de Cadmus ,le Bœuf qui
le couche , les dents du Serpent , les hommes
qui-en naquirent , le changement de Cadmus
en Dragon , la ilruéture des murs de Thebes au

l’on de la lyre, la fureur de l’Architeâe , la va-
l. nité de l’a femme, fa punition , l’on deuil , l’on N

filence ; Enfuite les trilles avantures d’Aâeon, "kl
de Panthée , 8: d’Edipe; Hercule 8: tous les
travaux , avec le meurtre de l’es enfans. Co-
rinthe ne manque pas auifi de fujets. Glau ue,
Creon, 8: devant eux Bellerophon 8: Stenoïée ;
le combat du Soleil 8: de Neptune , la fureur
d’Athamas , la fuite des enfans de Nephelé par

; l’air fur un belier,la reception que fontles Dieux
z marins à Inon 8: a Melicerte. Aprés, l’hiitoire
a. v des Pelopides, Myeenes, 8: tout ce qui s’y paf-

fe , 8: auparavant Inacus , Io , Argus , Atrée,
Thyefie, Erope , la ’Toifon d’or , les nopces
de Pelops, le meurtre d’Agamemnon , le fup-

lice de Cl temneflre. Et plus haut encore ,
. entreprife fept Princes contre Thebes,l’ac7

z: . 1m. I. Ee cueil
i
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cueil qu’on fait aux gendres fugitif: d’Adralle g
l’oracle qui fut rendu fur leur fuf’aet , la fepulture
des morts interdite , 8: pour ce la mort d’An-
tigone 8: de Menecée. Ce qui s’ell pafi’é à Ne-

mée; Hipiipile 8: Arquemore , 8: avant tout
cela la rifon de Danaé , la naill’ance de Perfe’e ,
le com t qu’il eut contre la Gorgone , à quoy
cit attachée l’hilloire d’Ethiopie; Caliiopée ,An-

dromede , Cephée, que la credulité des hom-
mes a placez dans le Ciel après leur mort. Il
n’ignorent pas aulli l’hilloire des deux l’reres Da-

naüs 8: ngptus , 8: le mariage frauduleux de
leurs enfans. Lacedemone ales amours d’Hya-
cinthe,oùZephire cil rival d’Apollon ; le meur.
tre de ce beau fils d’un coup de palet , la fleur
illuë de (on rang , 8: les caraâeres de douleur
mue porte empreints;la refurreétion de .T n-

l’uivielde la colere de Jupiter coutre cu-
lape; le voya e de Pâris depuis le jugement
des trois Déc , l’accueil u’on luy t chez
Mendaüs , le ravili’ement d’ elene. Carl’Hif-

taire de Troye elljointe à celle de Sparte , 8:
fournit de l’oy une ample matiere , puil’que tous
ceux qui s’y l’ont trouvez . peuvent faire du.
cun un l’ujet a part , que le Pantomime doit
avoir prefent , comme j’ay dit , a l’a memoire.
8: particulierement ce ui cil; arrivé depuis le
ravinement d’Helene j u’au retour des Grecs,
comme l’amour de Didon 8: les erreurs d’Enée.
La Fable d’Orefle n’elt pas éloignée de ce fujet,’

8: l’on avanture-cher. les Scythes . ni ce qui ell
arrivé auparavant; je veux dire la demeured’A-
chille parmy des filles en l’Ille de Scyre , la l’o-
lie fuppol’ée d’Ulyfl’e , avec l’abandonnement de

Philoétete. Toutes les erreurs de ce Heros ,
Circé 8: Calypfo , Telegone, Eole 8:l’es vents,
avec le relie juillu’a la mort des galans de Pe-
nclope; Et devant cela les embufches dreEéæ
àVPalamede , la colere de Nauplion . la fureur
d Apr, 8: le mariage de l’aime de
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DntADaNsx. 435L’Elide-aulli n’en fourni! pas moins, Emmaüs .

Myrtile. Satin-ac, Jupiter , 168m Ashle-
tes des eux 01 m igues. Mais il y a une. gran-
demoi on de es en Nadia , la fuite de
Daphné , la vie lainage de Calillo depuis l’a
artillerie , l’yvroguerie des Centaures , la naifo
lance de Pan,,les amours d’Alphée 8: l’on v0 a-
ge fous mer en Sicile. Faillites en l’Ille. de e-
te nous y trouverois Europe , Paliphaé , les
deux Taureaux , le Labyrinthe , Ariadne,Phc-
dre , Androgée , Dedale , Icare . Glaucus , la
Prophetie de Polyide, Tale ce gardien dhirain
de l’Ille. En Etolie ou trouve mon: , Mda. ’23:
gre. Atalante, Dale, le combat d’Hetcule can- un fi.

à)!

tre le fleuve Adieloüs , lattaillance des, Sirenesg un.
l’origine des Illes Equinades 8c leur habitation ,
laïque la fweurd’AlcnIeon fut poilée i Nefl’e ,
la j oulie de Denture, fuivie de l’embral’ement
d’Hercule fur le Mont Oeta. La Thrace vient
aptes, avec Orphée 8: la mon, la tellequi
arle, &quinage fur faire; Hormis, Rho-
ope, le fupplice deLyCurgue; Plus laThefi’a-

liequia encoreplusdelujets, Pelles, Jafon.
Alcelie, la flotedes Argonautes, Argos , 8:la
Canne parlante; la avanture: de Lemnos ,
Æté , le longe de Medée , le démembrement
de l’on frets:D 8:1: relie de l’es traverl’es , puis

Laodamie 8: Protetilas. Si vous tamile: en
Aile , vous rencontrerez. Samos 8: l’infortune
de Polymte , les. erreurs de à fille vagabonda
jufqu’enPei-l’e. Sans pana." des Fables’lplus env

tiennes , comme le babil Indifçret de ’ surale,
l’épaule de Pelo lervreauxDieux en un Sellin,
au lieu dela u. e ils en remirent une d’yvoire.
En Italie. 1’ , Phaéton 8: les tennisman
zées "break; l’lamllsre. Delà.
en. que . . es e ragua quigarde les pommes de: . la fable d’Atlas; puis
en Hume, Gemma &vl’enlevemuut des bœuf:
d’huiles EnRhem’cieË Myrrhe . a; la

, e a. -



                                                                     

Dam-
"in.

436 DILADArrsn;d’Adonis. Il faut que le Pantomime fçache anf-
fi toutes les Metamorphofes 8: les changemens
en fleurs ,- en arbres’8: en belles , 8: ceux des
femmes en hommes , comme de Cenée, Tire-
fias , 8: autres. Il apprendra même les billoi-
res plus recentes ,tout ce qu’Antipater 8: Seleu-
cus entreprirent pour l’amour de Stratonice.
Quant aux myfieres cachez des Égyptiens, il tâ-
chera aufli de les faire com rendre gefies ;
Epaphus , Ofiris, 8: le pa age des ieux dans
le corps des animaux; mais particulierement
leurs amours 8: leurs meramorphofes. Enfiiite
toute lattagedie des Enfers , le fupplice des
méchans , 8: la caufe de leurs eines , l’amitié
de .Thefée 8: de Piritoüs c0 ervée jufques-là.
Enfin tout ce qu’ont inventé Homere , Hefiode,
8: les antres Poètes , 8: principalement les Tra-
gi ues. Voilà un petit abregé d’une moifibn
infinie , pour ne rien dire des fujets nouveaux
qu’on peut inventer. Il faut avoir, comme j’ay

it, tout cela prefi: pour s’en fervir au befoin ,
8: le fçavoir exprimer parfaitement , fans u’il
foi: befoin de Protocole n d’Interprete. ,
comme difoit l’Omcle de a Pythie, il faut que
le fpeâateur entende fans parler, tout de même

ue fi l’on parloit. C’el’t ce qu’avoüa le Philo-

ophe Cynique qui condamnoit comme to ce
bel Art , 8: difoit que ce n’efioit qu’une uitc
de la Mufique , à laquelle on avoit ajoulté des
gefies 8: des poltures, pour faire mieux enten-
dre ce qu’on joüoit ; mais qu’elles efioient le

lus (cuvent vaines 8: ridicules,8: u’on fe laif-
oit piper à la mine 8: à l’habit , ai ez du gelte

8: de l’harmonie. Alors un illultre Pantomime
du temps de Neron ,qui avoit le corps excellent,
8: fçavoit fort bien l’on métier , le pria de ne le

oint condamner fans l’avoir veu; 8: faifant cef-
er les voix 8: les inltrumens , il re refenta de-

vant luy l’adultere de Mars 8: de enus , où
efiort exprimé le Soleil qui les déconnât .
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Vulcain. qui leur érafloit des dubufchess,
les’Dieux qui accouroient au f de, Va
nus toute confufe , Mars étonn 8: fuppliant,
8: le telle de la Fable avec tant d’artifice , que .
le. Philofo he s’écriaqu’il luy relfembloit voir la

chofe me e , 8: non pas fa reprefentation , 8:
que cet homme avoit le corps 8: les mains par-
lantes. Mais puifque nous femmes fur ce fujet ,
Je te veux rapporter tout d’une fuite le témoi. ’-
gnage d’un barbare de ce temps-là. Car comme
un Prince de Pont fut venu à la Cour de Neron
pour: quelÆes affaires , 8: qu’il cuit veu ce
.meux

Encore qu’il n’enrendill rien de ce qu’on ’
. toit , il ne laiffoit pas de comprendre tout;
11’ pria l’Empereur en prenant congé de luy , de
luy vouloir faire prefent de ce Pantomime , 8:
comme Neron s’étonnoit de cette demande :
C’eit , dit-il , que j’ay ut voifin des Barbares,
dont performe n’enten la langue , 8: celuy-q
fervira de truchement . 8: leur fera entener
par geit’es tout ce u’il voudra. La rfeëtion
donc de cet Art de contrefaire bien ce
qu’on joué , qu’on ne faire ni gelte ni, paliure
qui n’ait du rapport a la chofe qu’on reprefente,
8: fur tout qu’on gardele même de la per-
fomie , fait Prince ou autre. Je te diray à ce -
"propos le. fentiment d’un autre Barbare ,; qui
voyant un mafques 8: cinq habits pr arez,
pour un b et, 8: ne voyant qu’un da eur.
demanda qui feroit les autres perfonnages z Et
comme. il eut appris qu’il les joueroit tous luy
feul : Il faut donc , dit-il , que dans’uu feul.
corps il y ait plufieurs aines. C’en pour Cela que
les Romains les ont appeller. Pantomimes , 8: mimi.
on leur peut appliquer ce que dit le Poète :WM-
0 mon fils foi: comme un P0 , pour prendreme. [me à. couleur: , v même fan [clan 14
diverfin’ deufaim. En un mot , cet Art fait
Profefiiou d’exprimer les mœurs 8: les pafiions

Ee 3 des

din danfer - avec tant d’adrefle ,1 v ’
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(duumv,8:decœtrefiireultofilejog

aux , tantoit’letrifie, mm ledoux, tariroit
le coke , &lsdeuxeontra’rtes que emain
mefme moment. Luxure: du qu’on avoit
8: u’on entendiont unes, cet-adire, ne re-
pr entent qu’une feule idée: mais le Panto-
mimeefitomfeul mûrofesJIilyardu

r . plaifir à Voir la m titudeôcla diverûté delta;
u’lzkappareil , 8: comme on a joint au bruit des
à"; predsê: descymbnleslcspaieé’tims dehCome-
musquée 8:de lunatique. Dans les antres cherres la
voir à furetions du corps 8: de reliait font «sans;
I mais icy elles’fontnnes , 8: l’on n’y fait mm

un," gefle qui natta raifort. Celtpouiquoyn
mm. Ancien rdifoit que les Pantoufles avoimtles

la», mains fçavuntcs , &ilrles’alloit vair pourch-
r’î Wlfltruire; 8mm autre l’ ’ e voyant (lanier
"7?... un Met a: Grands Dieux », dit-31,.rle que! plaifir

m" r... . m’étais-fie ’véjul’qu’alors 110p defmrpule!

Mm. Ques’il vrai ce que ’t Platon, qu”ilya
trois parties dans l’homme , Humble , le cen-
cupifclble , le niionmble, le 11mm les
reprefeme tous voim’irafcible, quand flemme-
hit le fumante ŒHOUpÎÊÉIE,qmndÎI &M’A-
rmnt pafionné ;8:leaall’ormabie,qnnd il N
une pallium modelée, ou plantoit cette denim:
qualité en répanduë Plflûllt,mme «le En: de
retranchement partout le coups. D’autre me ;
quandil a toujours pour «bien» qui cuiseur ,

me rien faire stationnaire, ne confirme-t-ilpas
lapiniez: d’Ar’n’tote , qui met (la beauté une les

biennal eutdire mefmeqneûm maniaque!-
que-chofe la’l’hilofophie «Masure. Ajou-
tezàcc’laque cet Annîembleenun i’ntüeô:
kacha-able, tqm’ au ledernicr point de palie-
âion aangementdesrphisgnnds hommes , a:
l’utile yeti: d’autant plus utile , qu’il cit joint

au deleâable. Car combien ce (Fade cit-il
lusagreaialeque lesautres,oàl’on vairée
mes-gens attachante 8d: venue: dag: 1a

uë
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M’en dans]: pouillerez toque l’on courre-
fait quelquefois dans les Balata , mais avec
moins dis-danger 8: plus d’agrément. Car tous
ces tornade foupleiïe, ces faute, ces pirouettes,
ces, culâmes , 8: ces divers mouvances du
corps réjouïfi’ent ceux qui les voyeur, 8: exer-
cent eeux qui les font, rendant les membres
plus louples , 8: le corps plus vigoureux, qui
cit tout l’avantage qu’on peut tirer de la lutte 8:
d’autres tenablables exercices. Comment donc cet
Art ne feroit-il pas louable ,qui exerce en ruche
temps le corps 8: l’ef rit , contente les yeux 8:
les oreilles , à l’aide e la Poëfie 8: de la Midi.
que , 8: infiruit les fpeétateurs ? Car qu’y
a-t-il’ de plus doux , de plus aimable , 8:de
plus melodieux tout enfemhle que la voixjointe
au chalumeau 8: a la flûte ; Qu’y a-.t il de plus
plein d’infiruflion que les Fables anciennes, au
recit deiquelles vous voyez tout le theatre agité
d’amour ou de haine , de dépit ou de colore ,
d’horreur ou de compaflipn. Je ne parle point
de la force 8: de l’admire du Pantomime , qui-mg fi.-
eit un chef-d’œuvre , 8e une chofe aufii rare que
de trouver en une mefme performe la douceur 8:
la majeflégnom m maùudumpa,’e defire,’

’ que frelon la maniere de Polyelete , e Panto-
mirne nefoit ni trop grand ni tro petit-,ni trop

nitrop maigre , comme le t moignerent un
Jour ceux d’Antioche, qui le connoiflent fort
bien en. ces chofes. Car comme un petit homme
leur reprefentoit Heétor , ils demanderont tout
haut , quand Hector viendroit, 8: que ce n’efioit
là-qu’Afiianax. Une autre fois qu’un grand 110m.
me reprefentoit Capanée four les murs deThebes,
il: dirent quîil n’avait que faire d’échelle ut
prendre la. ville , parce qu’il citoit plus ut
que les murailles. A un gros homme qui s’efa
forçoit de fauter . ils sucrent qu’il puff. garde

. exprimât ’, , -Mgmcelgfderl efprit in: I feËêté ce qui

. e 4
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de ne pasenfoncer le Theatre;Et a un migra:
défait ,qu’il fongealtàfeguerir,8:non-pasadan-. »
fer.4Railleries leines d’inltruétion , 8: qui font voir
que des peup entiers ont aimé cet exercice , 8:
en ont reconnu les dcfluts 8: les perfeâions. Il
faut encore que le Pantomime ait le corps fermç 8:
fouple tout enfemble , pour fe pouvoir arrefier
tout court, &toumeren un inflant,ce u’il a de
commun avec le Lutteur,mmmil par doran-
mr le gifle, 8: participe ainfi des vertus d’Her-
cule ,de Poilu: 8: de Mercure. Herodote dit que a
les yeux l’ont plus fideles que les oreilles , parce
qu’on croit plûtoil ce u’on voit que ce qu’on

oit; maisi , il faut e ugement de l’un 8:
de l’autre. relie , ce fpeétacle touche telle-
ment , qu’un Amant s’y peut erir de fa paf-
iion , 8: un mélancolique de trifielïe , 8: il
cit fi naturel , qu’on y pleure 8: qu’on rit fe-
lon les divers fujets qu’on reprefente. ux de
Pont 8: d’Ionie font tellement touchez de la
Fable de Bacchus , quo qu’elle fait ridicule ,-
Pue toutes les fois qu’on a joué , ce qui arrive
cuvent , ils patient la jours entiers à voir fau-

ter des Titans , des Satyres , 8: des ’ Coryban-
tes ; .8: les principaux le piquent plus d’ellre les
Acteurs de ces fadaifes; que de leur nobleffe ou
de leur dignité. Après avoir veû les vertm du
Pantomime , confiderons maintenant l’es de-
fauts; j’ay déja dit ceux du corps , voicy les
autres.- Plufieurs font des contretemps, 8: ne
prennent pas bien la cadence. * Quelques-uns le
troublent en danfant , 8: deceus par la tellem-
blance , reprefentent une chofe pour l’autre ,
comme celuy ui confondoit les..calamitez de
Thyelte avec l’ ’ oire de Saturne ,àcaufe qu’el-

les ont du rapport , 8: ue l’un! 8: l’autre man- n
ge l’es enfans: 8: celle: e Glaucé 8: de Séméle.

(mil peut de l’an- partiey,en me qualité
un]: .- ” .a une ucd’Atbletcr ’ilun. s anagramme-r me. .
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il Dli-Î’TDarule ma calife du feu dont l’une 8c l’autre cit confit?
ruée. Mais l’Art n’efi pas onfable des fautes
de l’Artifan", 8c il faut b1 et ceux quitpe-
chent contre les reglcs ,- 8: louer ceux qui les
gardent- Le Pantomime donc doit avoir tou-
tes les parties que j’ay dites ; mais il faut pour
bien faire , que chacun fe reconnoiffe dans la
diveriité des perfonnages qu’il reprefente .,
qu’il fe penfe voir en luy comme en un Huron.
Car alors on ne fe peut contenir d’aire , 8c l’on
rencontre ce qui cit fi difficile à trouver , de fe
connaître foy-mei’me , fi bien qu’on revient du
féaeâacle tout inftruit de ce qu’on doit faire , 8:

e ce qu’on doit éviter. Il doit prendre garde.
fur tout àgarder la bien-feance , fans s’em or-
ter trop avant. Car il y a un vice de trop ’af-
feétation, comme dans l’éloquence , loriqu’on
palle la mefme des chofes qu’on veut repréfen- a
ter , 8: qu’on fait trop grand ou trop peut , ce a

ui doit dire petit ou grand. C’ei’c ainfi qu’un.

ullre Pantornime de mon temps, jouant me!
le furieux , s’emporta de forte , qu’on cuit dit
qu’il ne contrefaifoit pas le furieux , mais qui!
l’eltoit. Car il déchira les habits d’un qui frap-
poit du pied devant luy avec des’fouliers de fer ,.
felon la Icoui’tume , pour faire plus de bruit ; 8c
arrachant l’infiniment d’un Muficien, il en don-
na un tel coup fur la relie à celuy qui repreneu-
toit Ulyil’e , qu’il l’eufi infortuné fans e cha-

peau qui rompit le coup. Ce dant , le peu-v
ple qui ne fçait point garder e bornes , citoit
fi ravy de cette extravagance , qu’il faifoit cent
poflures ridicules , comme s’il eufi cité fou lu ’-
mefine , tant l’autre luy avoit bien imprimé
paillon qu’il reprefentoit. Mais les bonnettes
gens mugifloimt de ces folies, ququu’ils taf-
chafl’ent de les excufer. Il fit plus ; car il s’en
alladu lieu où il citoit , juiqu’au fiege des Se-
nateurs , 8: -s’aflit entre deux. Confulaircs , à
qui il fit apprehender avec raifort , qu’il marles

. E e 5 prit!



                                                                     

243 buna BARILpar pour les moutons d’A’ax , 8: u’il ne de:

vinilfou tout de bon en court * t. Et
certes des qu’il fut revenu de fon tranfpon , il
en eut tant de regret , qu’il en tomba malade ;
a: comme on le voulait obliger à redanfer ce
Balet , il dit que les plus courtes folies eûoient
les meilleures , 8: qu’il fe contentoit d’avoir
me fou une fois en fa vie. Ce qui le ficha le

us, c’eil qu’un de fes rivaux reprefenta enfaîte
e mefme fujet, fans tomber dans la mefme fau-

te, ni fortir des homes de la reprefentation, ce
qui fut approuvé de tout le monde. Voilà ce

ej’avois a dire pour ’ullifier ma paillon. fille
tuveux un jour prcn re part à ce div ’ e-

mem , tu n’en feras pas peut-ente moins
touché ne moy , 8c tu ne te plaindras pas ,
comme ’rcé fit à Ulylle, que les charmes font
impuiil’ans; au contraire, ton efprit en fera tout
mnfporté , &tu feras fi amoureux de ce doux
poifon , que tu n’en voudras pas faire art aux
autres. Mais au lieu de te metamorp ofer en
animal, il te rendra plus excellent; car comme

la verge deMercure,il éveille ceux quidorment.
-- Cn ATON. Cela m’cfi d ’a arrivé; caril me
fernble que tu m’as damné es yeux , 8: ne je
commence à voir 8c à entendre ce que j avois
ignoré jufqu’à priaient. Souviens-toy donc de
me prendre toutes les fois que tu iras au Thea-
tre, afin ne j’aye part wifi-bien que toy au
plaifir 8c àql’utilité qu’on peut tirer d’un fi agrea-

ble divertillement;

i Il y a icy un Dialogue intitulé Léxiphanés ,
un!" aux qui parlent un langage qu’on n’entend
peint, au comme nous difois , Phébus Br Galima-
tins. Mais ont" que la Pbüus à au!!!" langue au
fi taponnai») «la? de n temps-là , la Dida-
pcmfi fi finir, que "plus Mu mfnu n’y in-
uàdm n’en ; à)? pourquoy je au Banda: magnait.

L’ U-
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L’ E U NU Q U E,
.OUPAMPHILE.

’ DIALOGUE.

PAMPEIL! ET LYCINUS.
8’211 le mît d’une dîfpun de Jeux Milo s Peti-

psmicins pour une drain Je Pmfi un , de»:
j l’un vouloit mais": l’autre , à taule qu’il 3M:

’ W.
PAMPHILI. U’as-ru à me, Lycinus?

Quoy ne tu fois bien ga de
ton naturel , il faut qu’ y ait quelque ofe
d’ennemis-raire.

chnws. Tu riras plus que moy . lori!-
que tu fçauras le planant procès qui cit entre
deux Philofoplres.
’ Purpura. Cela en déjarîdieule, que des
Philofophes agent procès enfemble ; en tout
cas, cd: ne troubler la tranquilli-
té de leur efprit, ni mouvoir leurs pallions.
- LYCIflUS. Ils font bien éloignez de cela:
car ils [e font dit l’un à l’autre mille injures.

P A M r n r r. n. Ef’t-cempour quelqu’un des
chofes qui font controv ces entre eux , ou il
c’en quelque nouveau différend?

chruus. Ce font deux Philofophes de
mefme Sefle , qui difputent publiquement avec
aigreur , en la précuire des principaux de Ro-
me , devant lei’quels ils devroient rougir de la

moindre faute. ’PAMPHILB. Dis-moy quelle dt leur difpu-
te, afin quej’enrieamontour , (tramerai:
plus long-temps en haleine.

L r c tu u s. Tu fçaisque l’Empereur a bât;
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Ws’û’dé quatre chaires de Philofophie pour l’infirm-

gm’.f"tion dela ’euneffc , 8: il s’ ’ oit de recevoir

MJ" unPro eurdaus celle des edpateticiensiqui
ria-habit vacante. ’à Purpura. Jelefça)’: carceluy quil’ef-

toit , cil mort de uis que] ues jours.
chnrus. oilà ’H eue pour laquelle ils

combattoient ; 8: il n’y auroit pas de quoy le
trouver change , n’eitoit qu’il ne fied pas bienà V
des Philofophes qui prefchent le mépris des ri-
cheiTes , de le. battre pour du revenu , comme
s’il s’agiEoit de défendre la Religion , ou le fe-

ulchre de leur: Ancel’rres. Car ce qu’ils con-
deroient icy , n’efloit pas l’initmâion de la

jeuneiîe , mais trois mille livres de rente.
’ Purpura. Mais les Peri teticicns netien-
neut pas les prichefl’es indi erentes , 8c les
mettent hardiment entre les biens.

chrrvus. Il cit vray. Si bien qu’on peut
dire qu’ils combattoient pour la défenfe de leurs
loix , 8: des coutumes de leurs Anceilres: mais
il y a du particulier dans la difpute, qui la rend
bien agreable. Plufieurs Champions fe font re-
fente: en ces jeux funebres ; mais les eux
principaux qui parrainoient devoir remporter le
prix , comme égaux en force 8: en valeur ,
citoient le vieux Diodes, 8c l’Eunuque Bagoas.
Le combat a commencé par des efcarmouches
Mica. legeres , où chacun a foûtçnu la doctrine
de fou Maii’rre , fans que pas-un ait eu l’avan-
tage. Mais à la fin , Diodes laurant-là [on
Arifiote , a tourné toutes Tes forces contre l’on
ennemy , 8: s’eii mis à le décrier , 8c à reveler
les defauts; 8c l’autre pour fa revancher , en a
fait autant.

PAMPHILE. Je ne le trouve pas eitrange;
car il faut avoir égard aux mœurs , anal-bien
qu’a la doéhine dans l’inititution de la jemefle;
8c fi ”en citois crû, ou prefercroit le plus hom-

me e bien au plus habile. . L

. r-
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ouPnnpanxl lachnrus. Je fuis de mefme fendillent.
Mais ce qui a fait rire la compagnie , c’en:

u’aprés s’eilre bien dit des injures l’un à l’autre,

Èioclés a r rochésa fou compagnon , qu’il
n’efioit pas Ïgne de ’ofopher , parce qu’il

citoit Eunuque ; 8: lus forte raifon , de
remporter le prix propo aux Philofophes; 8c
que fi l’on faifoit bien , les Eunuques feroient
exclus non feulement de toutes les charges
publiques, mais des myileres des Dieux 8: des
Afiëmblécs , comme des moulues , dont h
rencontre feule cit funefle. Il s’efl donc fort
efiendu là-deifus , 8: a reproché à l’autre ’il
n’eiloit ni malle ni femelle , qui cil un proîige
dans la Nature.

P A ne aux. Voila un trime tout nouveau;
qu’un autre appelleroit un malheur ; mais
qu’a ré onduBagoas à une figrande objeétion?
car la oie commence déja à me faire rire.

chnws. Il cit demeuré long-temps fans
parler , foit que ce fait de honte ou de crainte:
car on dit que les Eunuques font lus fu’ets à
ces pallions que les autres , 8: a co on
paroill’oit viiiblement fur (on vifage. Maisà la
fin il a répondu d’une voix grefle : Que Dioclés

avoit tort de vouloir exclure des hommes ,
d’une profeifion qui admettoit. mefme les fem-
mes , 8: a allegué les exemples d’Afpafie , de
Thargelie , 8: de Diorime , 8: celuy d’un
Eunuque Gaulois , qui a cité fort illullre du
temps de nos peres , dans la Philofophie Aca-
demique. Mais Dioclés citoit il animé , qu’il
ne vouloit point recevoir ces niions; 8: je croy
qu’il cuit exclus ce Gaulois mefme , s’il cuit
cité prefent , malgré fa reputation 8: fa gloire.
Car il a allcgué force railleries des autres Phi--
lofo hes tant Stoïques que Cyniques , qui ont
joue fur ce defaut. Voilà la quei’tion qui fe A
prefentoit à juger. Si un Eunuque peut afin rem
éphilofipbcr , a particuliqu à enfoigmr
- ., - ’ t ’ P :1

-l
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PHlofapbin nivelé: foirerait que un, a: u’il
falloit du moins pour cela une de -,
l’autre répondoit , qu’il ne s’ ’ it pasi des

erfcëtions du c , mais de celles de 1’ ’t;
qu’on devoit planent avoir égard la

vertu 8: a la doélrine. Il ra noir a ce propos,
l’autorité d’Ariitote , qui evoit dire de grand
poids en cette matiere ; lequel avoit fiit une
efiime particuliere de l’Eunuque Hermias , Ty-
ran des Atarniens , jufqu’à lu faciliter comme
à un Dieu. Il ajoutoit , que es Eunuqucs bien
loin de devoir efire exclus de l’infiitution de la
jeunelle, y citoient plus propres que les autres,
pour efire exempts du foupçon dont Socrate
mefme ne s’eftoit pû garantir. Il tournoit aufii
contre l’autre l’es railleries ; 8: difoit quefi la
barbe citoit fi confiderable encet endroit , un
bouc devoit dire preferé à un Philofophe. Là-
deilus un de la troupe fe levant : Meilleurs ,
dit-i1 , ququue Bagoas n’ait point de barbe ,
il n’efl point Eunuque; mais il a elle contraint
de le contrefaire pour fe fauver d’un adultere
ou il a cité prix fur le fait ; fi bien qu’à prefent
que le danger dl palle de croy quil avouera
ce qu’il cil. A ces mots ’ s’efl: fait un éclat de
rire , dont le Dofieur tout confus , n’a fçû s’il
devoit confefl’er ou nier le crime.

Purpura. Veritablement la Comedie cil
aller. belle , mais qu’en cil-il arrivé?

chrnus. Que les Juges ne fe pouvant
accorder , ont remis la chofe a la ’décifiun du
Sent 8: de l’Empereur. Car les uns verdoient
qu’on dépouillait Bagoas , comme on fait les
cfdaves qu’on veut vendre, pour voir s’il citoit
capable de philofopher. D’autres plus ridions ,
opinoient qu’on luy accordait le congrés avec
quelque Courtii’ane en la prefence de l’un du

man. fairqu un. neeeil’aire , a: qui ne rea
gy aicy une. ’ ’ anion vimpaeanoihelaugue.

. In.Bit-arc.wa
’.i
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Juges. dant , l’un influait [on acculation ,
8: veut ’ e revivre le crime de l’adultere ,
ququu’il faile contre luy; l’autre tafche à fe
montrer homme , 8: met en œuvre toutes l’es
inculte: naturelles , pour remporter la vi&oire.
Car il croit en venir a bout, s’il peut faire voir

.qu’il dt bon efialon , comme la marque d’un

bon Philofophe , 8: un a ent au genre
dérnonfiratif. Cela me fait oubaiter que mon 0...:fils que je deiline à la Philofophie , ait cette Wu-
partie-là excellente , plutofi que le jugement du.
cula memoire , afin de pouvoir dire un jour
grand Philofophe.

DE L’ASTROLOGIE ’

JUDICIAIRE.
a «in firtd’nbganmu. a. me, ce un; au

l’OrÎga’uldiuùngueInique; nqu’ W
flirt train qu’il n’cfl pas de Lutins.

A Ou Hein n’d’tpasde traitericy dclam-
r duCiel&desAfires,maisdesprédi-
füonsqu’on en peut tirer pour l’utilité. de cette

ne, fans donner pourtant ni preœptcs irido-
Chine , mais l’eulernmt quelques remaria? à
quelques chiennions l’urne fujet. Je m’ une

’abordqueles Dodu qui cultivent avec un
defoinles mparties dela.Philofo ’ , ne
font plus d’efiat. de celle-q. Car elle tres-an-
uienne, 8: timei’on originedecsprcmiau
Rois, qui ont cité dacr’sdes Dieux; maison
negl’ maintenant d’y travailler , non tant par
par e, que narguer-ante , pourn’eapas
avoir aile: de inulines ; 8: loriques:

. . qu t.
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quelque impoll’eur qui en fait profellion ;.oh
condamne l’art, au heu de condamner l’artifan , ’

gamin l’Ai’lrologie , non lus ne les autres
A ’ences , ne [oit pas relpo ble es fautes que
font ceux qui l’exercent. Les Ethiopiens g à ce
qu’on dit , font les premiers qui l’ont décan. V
verte , a calife que leur Ciel cil: fans nuages , 8:
qu’ils n’éprouvent pas comme nous le change-
ment desfaifons: outre que c’ci’t une nation
fort fubtile , 8: qui furpal’fe toutes les autres en
efprit 8: en fçavoir. Après avoir donc rema né
les faces difi’erentes de la Lune , ils en vo u-
rent rechercher la caufe , 8: trouverent à la, fin
que cela venoit des divers afpeéis du Soleil dont
elle empruntoit l’a lumiere. Ils étudierent en-

’ fuite le cours 8: la nature des autres Planettes ,
8: leur donnerent des noms non feulement
pour les difcemer , entais pour marquer leurs
diverfes influences. Enfin , les Égyptiens ont
cultivé cette Science , mefuré le cours q de cha-
gràe Afire , 8: du lingue l’année en mois 8: en

’ ous , la reglant fur le cours du Soleil , 8: les
« 3mois fur celuy de la Lune. Ils ont fait plus;

car ayant. nagé le Ciel en douze parties , ils
ont repr enté chique confiellation par la e
de quelque anim , d’où vient la diverfit de
leur Religion. Car tous les Égyptiens ne fe fer-
.voicnt pas dertoutes les parties du Ciel out
deviner , mais ceux-cy de l’une , 8: ceux- à de
l’autre. Ceux qui obierverent les proprietez du A
Relier . adorent le Belier, 8: aînfi du relie. On
dit mefme qu’ils reverent le Bœuf A ’s en me-
moire du Taureau celefie; 8: dans Oracle qui
luy ei’t confacré , on tire les prédiétions de la
nature de ce Signe, comme les Afriquains font
de celle du Relier, en memoire de Jupiter Ham-
mon qu’ils adorent fous cette figure. Mais les
Caldéens le font adonnez plus que tous les au-
tres à cette difciplinc ; fibien qu’ils veulent qu’on

les en croyelesjAuteurs , ququue ce ne fait
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Jo rat-cran x a. 449pas mon fentiment. Pour les Grecs , ils l’ont
apprife d’Orphée , qui leur en a donné les pre-
mieres lumieres, bien qu’obl’curément , 8: fous

le voile de plulieurs myfieres 8: ceremonies.
Car la lyre fur laquelle il celebroit les Orgyes ,
8: chantoit des hymnes 8: des cantiques , cit
compofée de fept cordes , qui reprel’eutent les
l’ept Planettes: c’el’t pou uoy les Grecs l’ont
placée dans le Ciel a rés a mort , 8: appellé
une confiellation de on nom. Aulli le peint-
on allis avec une lyre , environné d’une infini-
té d’animaux , ui font l’image des feux celelî

tes. On dit a que Tiréfias elloit grand Af-
trologue , 8: qu’on l’a figuré malle 8: femelle ,
parce qu’il attribuoit l’un 8: l’autre ferre aux
Planettcs. Du temps d’Atrée 8: de Thyelle ,
les Grecs avoient déja grande connoillance de
l’Altrologie; 8: ceux d’Argos ayant décerné a
l’Empire à ce]? qui y feroit le plus l’çavant ,
.Thyel’te leur d couvrit les proprietez du Belier;
d’un l’on a pris occafion de dire qu’il avoit un
Bélier d’or. Atrée remarqua le cours du Soleil,
contraire a celuy du premier mobile ; ce qui le
fit greffier à l’on rival. J’ay le mefme l’entiment

de ellérophon; 8: je ne croy pas qu’il ait ja- *
mais eu de cheval aillé; mais bien que l’on ef-

rit guindé dans le Ciel , y a remarqué plulieurs
Eclles chofes touchant les Aines. Il en cit de
mefme , à mon avis , de Phryxus , fils d’Atha-
mas, qu’on fait aller par l’air fur un Relier d’or;
8: je cmque Dédale 8: l’on fils ont elle fçavans
dans l’ ologie; 8: que l’un ont s’eltre perdu
dans cette fcience , a donn lieu à la Fable.
Peut-efire aufii que Pafiphaé pour avoir ouï l’au.
tre difcourir du Taureau celel’te , 8: des autres
Allres , devint amoureufe de la doétrine; ce

ni a fait dire qu’elle citoit devenuë amoureufe
. ’un Taureau , dont elle avoit joui. par fon
moyen. Il en a qui ont partagé cette Scien-
ce , 8! qui il: font exercez chacun fur divcrfes

Tom. l. l Fi" P31.
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parties; les uns ayant obl’ervé le cours de laLu-i
ne ; les autres , celuy du Soleil , ou de quelque
autre Planette , avec leurs diverl’es influences ,
comme Pluëton 8: Endymion , dont le premier
laill’a cet Art imparfait par la mort ; 8: l’autre
s’en acquitta fi bien, u’on dit qu’il jouît de l’es

amours , 8:qu’il couc a avec la Lune. C’eft
ainfi qu’on fait nailtre Enée de Venus , Minos
de Jupiter , Altalaphe de Mars , Autolyque de
Mercure , parce qu’ils l’ont nez fous ces Plane:-
tes: Et comme on retient toûjoursquelquecho-
fc de l’on afcendant , Minos a cité Roy , Enée
beau , Allalaphe vaillant, 8: Autolyque voleur.
Jupiter aufi’r n’a as enchaifné Saturne , ni ne

v l’a précipité dans es Enfers , comme le croit le
peuple ignorant ; mais on a feint lepremier, à
caul’e de l’on mouvement lent 8: tardif; 8: la

profondeur de l’air a cité prife pour l’abyl’me des
Enfers. Il cil ailé de voir ar les vers ’d’Hefioo
de 8: d’Homere, que les ables anciennes s’ac-
cordent avec l’Allrologic , comme quand ce-
luy-cy parle de la chaîne d’or de Jupiter, 8: des
dars du Soleil , que je crois ellre l’an 8: les
jours , pour ne rien dire des villes que Vulcain
grava dans le bouclier d’Achille , ni de la Dan-
fe , 8: du cercle luil’ant de l’on Ecu. Car tout
ce u’il dit de l’adultere. de Mars 8: de Venus ,
8: e la façon dont’il litt découvert , eft pris de
l’Afirologie ; à quoy a donné lieu le frequent
concours de ces deux Planettes. En un autre
endroit il décrit les effets de ces deux Al’tres ,
attribuant à Venus les plaifirs de l’Amour , 8: à
Mars ceux de la guerre. Les anciens l’çachant
bien ces chofes , le l’ont fort adonnez aux pré-
dictions qui l’e tirent des elloiles. Car ils n’en-
treprenoient rien de confidenble fans confulter
quelque Devin; l’oit qu’il full quellion de pren-
dre femme , ou de faire quelqu’autre chofe d’im-

t’m faim.- la fable en ce trop pour du:
reperde ien

isor-
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Innxc:.Arns. 4;:portance. Les Oracles incline ont du rapport
l’Allrologie. La Vierge qui rend les réponfes à

Delphes , lignifie la Vierge celefie ; ’le Dragon
qui fifle fous le trepié , le Dragon du Ciel ; le
Temple de Didyme , les deux Jumeaux. En
un mot , la divination cit une chofe fi fainte 8c
fiancienne, qu’Ulyfle dans fes longues 8c pe-
rilleufes erreurs , voulut defcendre aux Enfers
non par une fimple curiofité , mais pour y con-
iulter Tiréfias ui citoit grand Athologue , fur
l’eflat de l’es Âmes. Comme il fut arrivé au
lieu que Circé luy savoit dit, il creufa une fol:-
fe, 8c y égorgea des victimes; 8c lorfqu’il fe vit
environné d’ombres murmurantes , pamiy lei-
quelles citoit celle de fa mere , il ne leur voulut
pas permettre de boire le rang dont elles paroit:-
foient fort alterées, que celle de Tiréfias n’eult l
bû la premiere, afin d’apprendre d’elle l’avenir.

Lycurgue , ce grand Legiflateur des Lacedemo-
niens , forma fa Republique fur le modele des
Allres , 8c défendit a les Citoyens de marcher
au combat-avant la pleine Lune , parce qu’on
en a le corps plus vigoureux. Il n’y a que les
Arcades qui n’ont pas voulu. recevorr l’Afirolo-
gie , citant fi fots que de croire qu’ils font nez
avant la Lune. Voilà comme nos Ancellres
ont cité curieux de cette Science ; mais main-
tenant, les uns difent , Qu’il en impoflible de
connoil’tre l’avenir,parce que toutes chofes font
incertaines , 8: peuvent an’iver diverfemeut.
Que ce n’ei’t pas pour nous que les Afircs rou-
lent dans le Ciel, &qu’ils n’ont aucun commer-
ce avec les hommes ,: ni ne. le meflent de leurs
amures , mais le, remuent par necefiité. Les
autres foûtiennent que l’Aflrologie n’efl pas tant
menteufe qu’inutile, parce que les chofes ne fe
peuvent éviter , quand elles fe pourroient pré-
voir. Mais je réppndray aux uns 8: aux autres,
que le sEtoiles veritablement ont leur cours ne-
celïaire dans le Ciel, mais queles’efi’ets en vien-

- Ff z 11cm
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nent jufqu’a nous. Car fi la courre des chevaux
8c le mouvement des hommes , font capables
de remuer des pierres par l’ébranlement de l’air
agité , pourquoy le cours de fi grands globes
fera-t-il fans effet ? Le moindre feu produit de
la chaleur que nous relientons , ququu’il brufle

’necell’airement, 8: fans avoir égard. a nous , a:
pourquoy ne fentirions-nous point les influen-
ces des Afires ? Il cit vra que l’Afirologie ne
change pas la nature des c o es , 8c n’empefche
pas qu’elles n’am’vent; mais les prédiâions a-

greables donnent de la joye ; 8c l’on peut plus
aifément remedier aux maux qu’on prévoit ,
outre qu’ils ne furprennent pas tant , 8c u’ils
font plus faciles a fupporter. Voila ne cil
lmon fentiment touchant cette partie de ’Ailro-
ogre.

v r v r ou on ’,.’ 0 t vu(ÎDÆÎMÎËRÏ’ËTÏ’ÆÎDOMZ (114.0239 455i

DEMONAX.
’ 6"ch la via d’un Philofipbc qui afin? du m’y:

de Lutins.

N 031x: Siecle n’a pas cité dépourveu de
perfonnes extraordinaires , tant pour les a-

vantages du corps , que pour ceux de l’efprir.
Soitrate le Béocien , que les Grecs appelloienr
Hercule , peut fervir ’exemple de l’un , 8c le
Philofophe Demonax de l’autre. Carxje les ay
connus tous deux , 8c j’ay vefcu long-temps
avec le dernier. Mais j’ay parlé du premier en
un autre Livre , où j’ay décrit [a taille, fa for-
ce , 8c fa façon de vivre toute fauvage. En
effet, il demeuroit à découvert fur le ParnaITe ,
8c le nourriflbit de vivres champei’tres,fans pren-
dre aucun repos que dans le travaiL Il a. net-
toyé les grands chemins de voleurs, comme (au

Il:
,
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D n u o n A x. 453fait Hercule a: Théfée , ouvert le panage à
travers des.me inaccefiibles , 8c rendu des n’- a. u,
Vieres navigables. Pour l’autre , j’ay entrepris "du
de mettre icy comme une idée de fa vie , afin ma.
d’en conferver la memoire, 8c de porter la pof-
tel-ire a l’imitation de fes vertus ; car il ne l’a
cedé à pas-un des Philofophes de ma connoif-
fance. Il citoit de l’Ille de Cypre , d’une mai-
fon allez illuilre 8: opulente; mais comme il
avoit l’efprit encore plus grand que (a fortune,
il méprifa tout,pour s’adonner à la Philofophie,
Il n’y fut porté de performe , quoy u’il ait veiî-

en familierement avec Agathobule, emetrius ,
Epiétete, 8: Timocrate d’Heraclée , ui citoit
un autre grand Philofophe,fans parler e l’on ef-.
prit 8: de fon éloquence. Quittant donc toutes les
grandeurs 8: les richefl’es pour fuivre le chemin
de la Vertu, il conlerva toute fa vie une gran-
de liberté , tant en les paroles , qu’en fes
mitions , 8c mena une vie exemplaire 8c irrepreà
henfible. Il palTa par les Lettres humaines ,
avant que de fe jetter dans la Philofophie , 8C
ne fe contenta pas d’une legere teinture des
Sciences , mais il en voulut fçavoir le fond. Il
avoit accoûtumé [on corps au travail , tant
pour efire plus vigoureux, que pour fe pouvoir
palier des autres ; 3c comme il vit qu’il ne pou-
voit plus fuffire à foy-mefme , il fortit volon-
tairement de la vie , laiffant beaucoup à parler
de foy aux lus grands perfonnages de la Grece.
Il n’embra a point de Secte particuliere; mais
prenant ce qu’il y avoit de bon en chaume , il
lailfa indécis laquelle il eflimoit le plus. On
VOyoit bien pourtant qu’il faifoit plus d’ellat de
Socrate , que des autres. Philofophes , quoy-
qu’en fonhabit 8c en fa façon de vivre , il imi-
tal’t davantage Diogene ; mais c’efioit fans
vanité 8: fans envie de le faire admirer , car il
vivoit du telle comme les autres , 8: s’accom.
modal! aux loix 8: aux Èoëltumes de (on pai’lsl.

I 3 *



                                                                     

454 D n u o N A x; iIl n’afi’eâoit pas l’ironie de Socrate, bien qu’il

full fort a eable en fon entretien , 8: dehcat
en les ra’ crics ; de. forte que l’es difciples
n’ap rehendoient pas la feverité de fes repre-
he ons , encore qu’ils ne mépril’alfent pas fes
avis , 8: qu’ils en tillent leur profit. On ne le
voyoit jamais criailler ni tempel’ter dans la dif-
pute , ni fe mettre en colere , lorfqu’il falloit
reprendre quelqu’un. Il bailloit le vice , fans en
vouloir aux vicieux , 8: tafchoit de le guerir ,
comme les Medecins font les maladies , fans
fe mettre en coleta contre les malades. Il cro-
yoit que c’étoit le ropre de l’homme de faillir,
8: ce uy du fage e pardonner 8: de redrefl’er
ceux qui ont failli. Dans cette forte de vie il
n’avoir befoin de performe , 8: chacun avoit
befoin de luy. Il avertill’oit fes amis 1qui citoient
dans une haute condition ,’ de ne e point fier
a une chofe fi frelle que la fortune , ni s’enor- ’
gueillir d’un bien qui citoit fouvent le partage
des fors; 8: encourageoit les autres à fouifir pa-
tiemment les calamitez de la vie , parce qu’eux ou
elles ne pouvoient long-temps durer , 8: que la
coûtume adoucifi’oit les choies les plus rudes,8:
apprivoifoit juf u’aux maux. Il fe plairoit a recon-
cilier ceux quie oient mal enfemble,8: à entrete-
nir la paix danslcs familles ,au lieude nourrir des
haines immortelles; 8: il ne pouvoit foufi’rir que
ceux qui [ont fi fujets à faillir , ne voululIent peint
pardonner. Il fit un jour une belle harangue au
peuple dans une fedition , 8: en ramena pli).-
fieurs à leur devoir. Car il avoit une grau:
particuliere à tout ce qu’il difoit 8: a tout ce
qu’il faifoit; 8: l’on cuit dit que la perfuafion
habitoit fur fes lèvres , comme dit le Comicgie.
Sa façon de vivre citoit douce, gaye 8: paifi le;
8: fi quelque chofe troubloit fa tranquillité ,c’ef-
toit larmort ou la maladie de les amis. Car il
croyoit qu’il n’ avoit point de plus grand tre-

Vfor que l’ami AulIi n’avoit-il point d’enne-

- mis
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DING-NAX. 455mis , 8: fe pouvoit dire plûtoi’: amy de tout le
monde, car il ne refufoit fan fecours a perron-
ner; 8: croyoit que C’efioit allez d’efire homme,
pour efire en droit de lu demanderafon afiîftan-
ce. Mais il y en avoit ont il aimoit plus l’en-

tretien 8: la compagnie , fuyant fur tout ceux
qui nous font la cour. fur l’efperance d’en tirer
quelque profit. Tous les Atheniens tant grands
Ère petits, l’avoient en finguIiere veneration ;

ils n’en tairoient pasmoins d’el’tat que des
principaux de la Republique. Il ne laifia pas d’en
choquer plufieurs d’abord, par fa façon libre de
parler 8: de vivre , 8: eut des accufateurs qui luy
reprocherent, comme a Socrate , u’on ne le
voyoit point aux Temples, ni aux acrifices , 8:

u’il ne s’eitoit point fait initieraux myiteres
’Eleufine. Mais il fe prefenta hardiment en pu- ,

blic pour fe défendre, en l’efiat d’un homme H 7"" 4*
’ qui ne craint rien , 8: repondit tantolt fondou- ".3

cernent, 8: tantoit plus rudement que l’a coûtu- ’
me ne portoit. Car il dit d’abord, qu’il le pre-
fentoit avec un chapeau de fleurs fnr la telle ,
comme on met aux viétimes, afin qu’on lepufi
facrifier fi l’on en avoit envie. Et urce qu’on
luy reprochoit qu’il ne facrifioit point à Miner-
ve, il-dit que c’eit qu’il ne croyoit pas. qu’elle
cuit mon: de l’es facrifices. Quant aux myfie-
res d’Eleufine , qu’il n’avoir pas defiré de les
f avoir , parce u’il n’eult jamais û empefcher

e les publier , oit qu’ils fulIent ou mau-
vais ,r pour y encourager , ou en détourner les
autres. Cela appaifa le peuple , 8: luy fit quit-
ter les pierres qu’il avoit amaifées pour le la-

ider. Je veux mettre icy tout d’un temps les
cm mots qu’il nous a huilez , 8: l’es réponfes

promptes 8: aiguës. Favorinns ayant appnsqu’il
le moquoit de fes difcqurs trop polis 8: trop
recherchez pour un Philofophe , le vint trouver,
8: luy demanda , qui c’efloit qui fe moquoit der”-
luiv 9 Un»homme , répondit-1l , qui a l’oreille

’ Ff 4 af-
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airer. delicate, 8: qui n’eit pas facileà furprendr’cr
Un autre luy a ant demandé en vertu de qnoy
il s’efioit port à la Philofophie? En vertu ,
dit-il, de ce ue je fuis ne homme. Une autre
fois interrog uelle Seéte il embraiïoit de.
toute la Philofop ’e ? Qui t’a dit , répondit-il ,.
que je fuis Philofophe ? 8: fe retira en foûriant..

t comme l’autre luy eut demandé de quo’y il

il rioit? Je ris , dit-il , de ce que tu juges les
Philofophes a la barbe , toy qui n’en as point ;
car c’eitoit un jeune hommea qui il parloit. Un

&M’" Rheteur airez illultre ayant dit un jour en une,
harangue , qu’il avoit paillé par toutes les
Seétes ; mais il vaut mieux rapporter fes paro-
les: si 471’130" m’appelle au Lycée , j’iray; (i
Platon à l’Aradcmi: , je le fuiway; fi 2mm au»
Péril: , j’y hantera 5 fi Pythagore me un! , je
me taira. Il s’écria , Pythagore t’appelle. Un
jeune Seigneur Macedonien , allez beau garçon,
luy ayant propofé un argument fophifiiquepour
fe moquer de luy , il luy répondit par- un
équivoque qui taxoit fa reputation ; de quo
l’autre s citant mis en colere , 8: luy payant dit
qu’il luy montreroit bien qu’il citoit homme:
Tu l’a: dans , dit-il P Comme il le moquoitd’un
Athlete qui portoit l’habit de vainqueur , pour
avoir remporté le prix aux jeux Olympiques, il
receut de lu un coup de pierre a la tette , 8:
comme on uy crioit qu’il allait trouver le Pro-
conful: Non , dit-i1 , mais le Medecin. Un
jour en fe promenant il trouva un anneau. d’or

0m45 ou il y avoit un cachet , 8: fit publier qu’il le
fill- rendroit à celuy qui l’avait perdu , en luy difant

quelle citoit la pierre 8: l’empreinte. ,Mais
là-deifus un beau gar on l’efiant venu voir , 8:
difimt que c’efioit uy , fans en donner. les
marques-z Garde bien , luy dit-if, ton anneau,
car tu ne l’as pas perdu. Comme un Senateur
Romain luy montroit (on fils ui citoit fort
beau , mais efi’eminé : Il cil fort eau. dit-il ,

’ 8:
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8: digne de toy , mais il reflemble a l’a mere.
Il appelloit un Cyniqtlre qui alloit vellu d’une
peau d’Ours , Ara]; s , au lieu de l’appelle: ce!
par fou nom. Quel u’un luy demandant en fi "3:5:
quoylconfil’toit la felrcité , A eltre libre , re- à".
pondit-il. Et comme on luy eut reparty qu’il y.
en avoit plulieurs qui l’étaient : J’appelle libre,
repliqua-t-il , celuy qui n’elt touché ni d’efpe- s
rance , ni de crainte. Comment cela le peut-il
faire , dit-on P Il ell bien ailé , ajoûta-t-il: car
fi l’on confidere de prés les choies du monde ,
on trouvera qu’elles ne font dignes ni de l’un ,
ni de l’autre. Le Philofophe Peregrinus qu’on
nommoit Protée , le blafmant de ce qu’il rioit
trop; 8: luy reprochant qu’il ne fail’oit pas le
Cyni ne , Ni toy l’homme , dit-il. Comme un
Philo ophe le mettoit en peine de prouver les
Antipodes , il le prit par la main , 8: le mena
à un puits , où luy montrant Ion ombre ren-
verl’ée , N’en-ce pas comme cela , luy dit-il ,
fine tu crois les Antipodes P Un impol’teur
e vantant de l’çavoir un l’ecret pour avoir r

tout ce qu’il vouloit, il le mena chez un bou-
langer; 8: tirant une piece d’argent , prit un
pain, 8: dit , Voilà tout mon lecret. Herodote,
ce celebre Rheteur pleurant fou fils , qui el’toit
mort avant l’âge , 8: ne voulant point recevoir
de confolation , il luy vint dire qu’il luy en
apportoit des nouvelles de l’autre’monde; 8:
comme il luy eut demandé ce que c’était , au à,
tu l’ailier trouver, dit-il. Un autre le tenant ren- grimpa...
fermé pour le mefme fujet ,il luy dit u’il elloit un il
Magicien , 8: qu’il luy rendroitlon, s , our- w” I5
’vû qu’il luy pull nommer trois hommes e [on ’
âge , qui n’eulfent jamais pleuré performe. Et
comme il n’en pouvoit trouver: Ne te plains
donc pas , dit-il , de ce qui t’elt commun avec

Jmfilu , ou «trafic: 5 ’ peut-eût: un reproche de .
car Juin lignifie 0m. ce qu’il nef: mon papous,

2mn: mm "nunc’elt le l’aine. ,

. F f s tout
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tout le relie du monde. Il le moquoit de

V ceux qui alfeétent des mots anciens, 8:dit à
Z quelqu’un qui lu parloit de la forte: N’as-tu

point de honte e me parler le langage d’ a-
memnon, tandis ne je te parle celuy dya-
l’ent! Comme un e les amis luy difoit, ons
au Temple d’Efculape prier our la fauté de

- mon fils: Penfes-tu qu’il fait ourd , dit-il , 8:
qu’il ne nous entende pas bien d’icy ? Voyant
un jour difputer deux Philofophes , qui ne di-
foicnt rien a propos : N: diriewam par, dit-il,
qu’ils l’ont tous deux lourds , ou que l’un parle
une langue que l’autre n’entend peint? tho-
des le Peripateticien , le vantant d’eltre e pre-
mier 8: le feu] Dialeéticien de fou temps: Si tu
es le premier , dit-il , tu n’es pas le l’eul ; 8: fi
tu es le feu] , tu n’es pas le premier. Quelqu’un
voyant faire 8: dire beaucoup d’extravagances
au Confulaire Céthegus , qui alloit dire Lieu-
tenant de l’on pere’en Afie , s’écria que c’elloit

un grand moulue. Oui bien un monllre , dit-
il , mais non s un rand. Comme il vit far-
tirle Philol’o e Apo onius avec les difcip es ,
pour aller e Precepteur du Prince , il dit,
que c’eltoit Jafon avec les Argonautes.. Quel- y
qu’un luy demandant fi l’ame n’elloit im- I
mortelle? Oui , ditëil , comme tout e relie.
Il avoit coutume de dire , parlant d’Herodote
le Rheteur, qui diroit les plus belles choies du

’ monde , 8: faifoit cent extravagances pour la
’ ’ mon de [on fils ;que Platon avoit raifon de don-

ner à l’homme plulieurs aines , parce qu’il eltoit
impolfible , s’il n’en eult eu qu’une , de pou-
voir faire 8: dire tant de chofes li contraires. Il.
eut la hardiell’e de demanderÆubliquement aux
Atheniens , pourquoy ils v0 oient exclure les

A]: divin-m pu. Il y Su fila. Je n’en ay ex-
. icy un Proverbe Grec , primé qu’un , parce qu’il
qui ne f: rapporte point à n’en fait mention que ’un

n façon. plus haut. B

. a.t .
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.Dsnonnx.’ 459Barbares de leurs mylleres’,veû qu’Eumolpe qui
les avoit’inltituez , citoit Barbare luy-mel’me.
Comme il-vouloit s’embarquer durant l’l-IyVCr,
un de l’es amis’luy dit , qu’il ferviroit de paliure
aux poilions. Aulïi m’en ont-ils fervy , dit-il.

n Pour un mauvais dedamateur à qui il dil’oit
u’i le devoit exercer , luy ayant répondu (qu’il
éclamoit tous les jours en foniparticulier; ’ell:

que tu déclames devant un ot , ajoûta-t-il.
Voyant un Devin qui prenoit de l’argent pour
dire la bonne avanture: Si tu peux changer ,
dit-il , l’ordre des Del’tins , on ne te lçauroit
trop donner; finon; l’on ne te fçauroit don-
ner trop u. Quel u’un s’el’crimant contre un -
pieu fich en terre, el’on la coutume des Ro-
mains ,’ luy demanda s’il ne faifoit pas bien ?
Fort bien, dit-il , parce que tu n’as qu’un pieu
pour ennem . ’ Il n’eltoit s moins prompt a
le démener du le champ , es queltions obfcures
8: douteules. ’Car comme uelqu’un lu eut
demandé li l’on brulloit mille livres de ois ’,-
combien’il y auroit de livres de’fumée à ll ne
faut . dit-il , que peler les cendres , la fumée

elera le relie. Un Grec qui parloit fort mal fa
angue ,luy ayant dit que l’Empereur l’avoit fait

cito en Romain: J’aimerais mieux, dit-il,qu’il
t’e fait citoyen d’Athénes. Il dit à un Sena-
teur qui le glorifioit de l’a pourpre,qu’une belle
avoit porté [on habit devant luy. Eltant dans
le bain , comme il apprehendoit de mettre le
pied dans une cuvette d’eau chaude a &flFe
quelqu’un s’en riOit: il ne s’agit pas icy , tilt-11 a

e mourir out la Patrie. Comme quelqu’un
luy deman oit ce qu’il cro oit dev’l’autre mon-
de : Attends que j’y aye e é , dit-il , pour t’en
dire des nouvelles. Un Poëteimpertinent s’ef-
tant fait à foy-mefme l’on .Epitaphe, qui portoit
ue la terre avoit le corps , mais que l’elprrt

selloit envolé dans le Ciel ; 3’: muni! 13.11 5

Je poudrai: qu’il 1M 464. Le Grec dit que
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M doja, dit il. Comme il s’appuyait l’ur- un
bâton , pour la débilité de l’on âge , quelqu’un

luy demanda ce qu’il avoit ? C’ell, dit-il , que
Gerber: m’a mordu. Voyant un Lacedemonicn
en colere qui battoit l’on valet ; Celle , dit-il ,
de te rendre lemblable à luy. Une laideronne
nommée Danaé , ayant un rocés,’ 8: follici-
tant l’es Juges pour tafcher e les corrompre s
Accommode-toy , luy dit-il , avec ta partie :
car tu n’es pas Danaé, fille d’Acril’e. Il en vou-

loit particulierement à ceux qui philofophoient
par vanité ; 8: comme un Cynique crioit qu’il

, citoit difciple d’Antillhéne,de Cratés 8:deDio-
mon. gene; non pas,dit-il ,mais d’Hyperide. Volant
diren- des luteurs qui s’entremordoient , au lieu e le
W. battre legitimement : Ce n’ell as fans caul’e,

dit-il, que les Poëtes vous appe ent des lions.
Un Proconl’ul voulant châtier un Cynique qui
le blafmoit de trop de delicatelle , parce qu’il le
fail’oit arracher le poil de tout le corps, luy par-
donna a la fin à l’a priere. Mais que veux-tu ,
dit-il, que je luy falI’e , s’il y’ retourne? Que tu

luy arraches, dit-ri] , le poil comme à toy - par
où il reprenoit plus aigrement le Proconl’ que
le Cynique n’avoit fait. Il répondit à un Gou-
verneur de Province, ui parloit beaucoup fiant
l’écouter, 8: luy deman oit ce qu’il falloit faire
pour le bien acquitter de l’a Charge: Parler peu,
dit-il, 8: écouter tout. A quelqu’un qui trou-
voit mauvais qu’il mangeait du miel, comme un
mets trop délicieux pour un Philofophe : Pen-

’ ne un. gnosie a" un fipul- dire qu’il boitoit, l’oit par
en. mais on l’eul’t ù gra- foiblell’e , ou autrement ;
ver incline avant a mon, car les Philofophes Cyni-
outre que ce que je dis , y ques portoient toujours un
vient auflî bien. ballon.

Calme m’a mordu. Cer- Sou Nanar; i’ay ajouté
bac y vient mieux que cela pour faire grace.
Caronsil n’en pas parlé Daniel; il yadn ef-
d’un bâton au Grec , mais mais au m1 , mais y
l’endroit en corrompt; vient mieux.
toutefois il. efi mieux

l’es-

---- rv- "jà-A
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l’es-tu, dit-il , .que la Nature l’ait fait pour des
lots t Ayant vu au Pecile une fiatuë de cuivre,
qui n’avait qu’a»: main : La fortune , dit-il , a
rendu à Cynegire l’honneur que luy avoient de-
nié les Atheniens. Comme un Philofophe boi-
teux l’e promenoit dans le Lycée; Il n’y a rien
de plus ridicule , dit-il , qu’un boiteux Peripa- me a.
teticien. Epiaete luy confeillant de le marier, dm, fi
8: difant que cela n’allait pas contraire à la prœ FM»
felïion d’un Philofophe:Donne-’m0Æ,luy dit-il , ÉÆÊV”

une de tes filles en mariage; Il ’t à un mil-M. N
chant homme qui contrefaifoit le Philofophe ,
.8: parloit toujours des catcgories,Qu’il en citoit cm. *
digne. Comme les Atheniens deliberoient defim’fic a
dreflir un Ampbirbeatre pour les combats des 6’," W
Gladiateurs , ainli qu’on avoit fait à Corinthe 5m”:
Il faut auparavant, dit-il , abattre l’Autel de la
Mirericorde. Ceux d’Elide lu voulant drell’er ou , a
une fiatuë: Ne le faites pas, it-il , de peur idem du
condamner vos ancel’tres , qui n’en ont poir’rt’Gmf’lŒG:J à

drell’é à Socrate ni à Diogene. Je luy ay ouin," -
dire une fois à un Juril’conl’ulte , que les lainai-ai.»
elloient inutiles , parce ’que les gens de bien n’en du Corin-
avoient que faire , 8: que les méchans n’en de-"W-

4 venoient pas plus gens de bien. Il avoit tou-
jours à la bouche ce mot d’Homere , 9530410:
(a: un habile homme meurent tous deux d’une me]: . 9’-

me mon; 8: difoit que Therfite dans les haran- mîm
gues l’embloit un Philofophe Cynique. Comma, c
me on luy demandoit ceux qu’il el’timoit le Plusl’lneeum

(de tous les Philofophes , il dit qu’il les efiùnoit Mm-
tous; mais qu’il reveroit Socrate, admiroit Dio-

ur’ n’avais ’m mais mit la ucbe, ’ lu
il in mieux genre , qui in: coupéegade neigea, d:
4M fine mon s car Cyne- forte qu’il anelh le navi-
gire perdit les deux mains te avec les dents.
en un combat naval; il a- Dnfl’n un auburn. Il
voit d’abord mis la main el’: parlé dans ’Icaromeni-
droite fur un vaill’eau enne- pe , d’une Olympie qu’ils
my pour l’arreller,8: coni- vouloient bâtit. 3
me elle tu: elle coupée, il ’

ge-
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gene , 8: aimoit Ariltippe. Il vécut présde cent ans,
n’eltant jamais trille ni malade , 8: l’ervant l’es
amis quand ils avoient befoin de luy ,’ litas leur .
eltre a charge , ni faire tort à performe. Les
Atheniens 8: toute la Grece l’avoient en fi gran-
de cllime que les Magiltrats le levoient lorl’qu’il
Fallait , 8: chacun je raifoit quand il venoit à
parler. Comme il fut devenu fort vieil , illo-
geoit où il l’e trouvoit , 8: on l’eltimoit à
bonheur, comme fil’on eult reçu un Dieu. Les
Boulangers mel’me s’entrebattoient à qui luy
donneroit du pain , 8: les enfans l prel’en-
toient de. leurs fruits ,8: l’appelloient eut pere.
Un jour qu’il s’eltoit fait une émeute dans
l’all’emblée du peuple , tout le monde s’arrelta

quand il parut ; ce que voyant ,il le retira fans
rien dire , parce qu’il avoit fait ce qu’il defiroit.
Comme il vit qu’il commençoit à efire a char-
ge à foy-mel’me , il dit à ceux qui citoient
prefens , ce que le Heraut crie aprés les jeux:
O» fi peutretirer, ,1 le fieflaele e]! adné , 8:
mourut faute de manger , fans rien perdre de
l’a ga eté ordinaire. Quelqu’un luy ayant de-

- martelé , s’il ne vouloit rien ordonner touchant
[a l’epulture: Si performe ne m’enfevelit , dit-il,
la pouniture m’enfevelira: Mais quoy! répon-
dit-on , te lail’l’erasvtu manger auxchiens8: aux
oil’eaux? Je feray pour le moins . dit-il , utile
à quelque chol’e aprés ma mort. Les Atheniens
luy firent des funerailles publiques avec grand
appareil : Tout. le monde voulut y alIîller , 8:
les Philofophes le. porterent eux-,mefmes fur
leurs épaules. Il fut longtem s regretté , jul’qu’à
reverer’comme une’lchol’e actée , lapierre fur
laquelle il s’alléioit. Voila’ce que .j’avois à dire

de ce grand homme, pour faire voir comme
t iméchantillon’de l’a gloire; ’

au» fi tarois, ou faufiloit; fans rien ajouter.

L E S
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[LES AM URS.
DIALOGUE.

LYCI’NUSELTTHBOMNESTE.

Ce Dialogue conflit principalement en me liarda-
gue: : En l’une on [bûtient hmm des femme;
29’ en l’autre «luy de: garenne : mais c’ejl l’a-

mour bonnejle, filon la doflrine des Platonicient.
Toutefois Il’Auteur tafihe malieieufirnent , [ou
ce prétexte , d’introduire le [ale amour; maie
l’autre opinion y ejl fi bien défendu? , ue cela
tu peut eorrompn perfinne , (7’ fer: pûtojl à -
faire vair que ce vice n’a que la fafiot: ur fi
défendre. Car toute: le: ruilons en fiant c ’rneri-
zut: , a confondent l’amitié avec l’amour , a

vice avec la vertu. ’ ’

L Y c 1 N us. TU m’as réjoui , Theomnefie;
par tes difcours amoureux. Ca’r

comme l’efprit ne peut ’cftrc toûjours tendu ,
ni occupé à des choies ferieufcs , j’avois befoin
de quelque relafche , 8c ’e n’en voy point de
plus agreablc que celuy-la. s’il te fiuvîent donc
encore de quelques-unes de tes avanturcs , je te
conjure par la Mere des Amours , de m’en
faire part , puifque nous celebrons aujourd’huy
la faite lecrcule , qui cit un Dieu amoureux
wifi-bien que vaillant.

T H B o M u E s r s. Tu conterois plûtoit , Ly-
cinus , les flots de la mer , 8: les petits flocons
de neige , qui tombent en hyver fur les cam-
pagnes , que le nombre de mes amours; &l’on
diroit que Cupidon a lancé fur moy tous fes

19:7 u fanoient mon. Je parce que cela .n’efi plus à
ne me point d’Arifiidc, nome aux, ni à nome afin-

ni «fables Milcfiennes, ge. - - mirs



                                                                     

4164 LI: An’lounii
traits 1 car je parie toujours d’amour en amour;
8c" j’en ayi’fait un nouveau aVant ne d’eilre dé-

fait dupremier; ou plûtoit d’amie il en renaift
plumeurs ’,’comme des tefies’de l’Hydre , fan:

qu’lolat mefme.. me pu]? finîlager. Auili le feu
qu’on r’allume incefliammént’, ne s’éteint ja-

mais ; 8: il femble que l’amour cit comme une
abeille dans mes jeux , qui cherche par tout les
.beautez’; fans en dire jamais raifafié . Je doute
quelquefois fi ce n’eit oint un effet du cour-
roux des Dieux , 8: r je n’ay point ’ofenfé
Venus 8c Cupidon , comme ces illufires Cou-
pables qui ont relienty leur fureur. .
. Li cmus. Quoylïheomnefieiëfafcheroit
d’eflre né homme , 8: d’aimer ce qui cit beau,
8c il chercheroit des remèdes pour fe guerir
d’une maladie fi agreable! Tu devrois lutoit
jbenir le Ciel de ce qu’il ne t’a point elliné
comme les autres à l’exercice penible des Armes
ou de l’Agriculture , ni à un fale 8c indigne
trafic , 8: aux inquietudes du marchand 8c du
pilote ; mais à une vie délicieufe , dont les
tourmens mefmes font doux , 8c où l’on palle,
continuellement de l’amour à la jouïffancc , 8c

j de la jouïlïance à l’amour ,fans aucune interrup-
tion de plaifirs ni de délices; puifqu’il en a
.mefme dans les defirs 8c les efperances. andis
que tu me faifois ce Ion recit, je voyois nager
tes yeux dans la volupt , 8c le ton de ta voix
fe changer; ce qui me faifoit allez connoiilre
que tu n’avois pas feulement aimé ces choies ,
mais que tu en aimois encore le fouvenir. S’il
te relie donc quelque particularité a conter , de
tes longues 8c agreables erreurs, fais-en icy un

rfacrifice à Hercule , pour rendre fou fervice
accompli, 8c celebrer pleinement fa fefie.

THIOMNESTE. C’efi un Dieu carnafiîer ,
Lycinus , qui n’aime pas les facrifices qui ne

Sam 9.:th mliuempufl toit le feu aux tettes cou-
]a’degm C’efi qu’il met- peu. ,

--.n Ai..- »---- -
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filment point ; mais puifque tu veux folemnifer
cette fefte par des difcours amoureux , mettons
fin aux miens qui ont commencé de trop bons
ne heure , 8c qui t’ont réveillé dés le point du

jour. Tire donc ta Mufe de l’es exercices ordi-
naires; fay-lu achever gayement la journée à
l’honneur du ieu , 8c prononce hardiment le-

uel te plaifi le plus de l’amour des femmes ou
e celuy des garçons; car comme tu n’es en-

gagé ni à l’un ni à l’autre, tu en peux beaucoup
mieux juger ue moy , qui fuis piqué fin le jeu ,
8: qui aime perdument tout ce qui cit beau.

chruus. Penfes-tu que ce difcours n’ait
rien de ferieux ? Ce n’ait pas mon avis ; 8: il
me fouvient encore d’une difpute que j’ou’is il
n’y a pas long-temps furce fujet,où ’e vis com-

. battre deux champions avec tant e force 8c
d’a’dteilè,que je doutay quelque temps qui rem-

porteroit la victoire. Si tu veux, je te feray le
. recit de leur combat. Ils n’étaient pas comme (du fi.

toy engagez dans l’une 8c l’autre pailîon , mais î «Ph-q”!

chacun avoit la fienne particuliere, 8c condam-
noit celle de fon voifin.

T H a o n N a s r a. Que je ferois heureux d’en-
tendre une fi agreable difpute! je vais m’aiïeoir
vis-a-vis de toy , 8c ne me leveray point que tu

n’ayes achevé. -LYClNUS. Comme j’avais deifein de navi-
ger en Italie, je m’embarquay fur un brigantin,
où je fus conduit par une troupe de gens de
Lettres , qlui ne me quittoient qu’a regret ,pour
la longue abitude que nous avions euë enfem-
ble. Lorfque j’eus pris congé d’eux , 8C prié les

Dieux de vouloir benir mon voyage , j’entray
dans le vailleau , 8c m’aflis prés du Pilote. Mon
.deflein n’eit pas de conter par le menu toutes
les avantures de nome navigation; mais après
avoir rafé la coite de Cilicie 8c de Pamphilie
d’une vîtelïe incroyable, à l’aide des vents 8c
des rames , 8c traverfé avec difliculté les me.

Tom. I. G g Che-

[au la.
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Chelidonimnes, heureui’es bornes de Tandem:
Grece, nous entrai’mes dans la mer de Lycie ,
8: ,abordai’mes àtoutes l’es villes, qui n’ont plus

rien de leur ancienne felidté. v Nous nichions
donc d’adoucir. par divers contes l’ennuy danoi-
tre voyage; 8c loriques. nousjfitimœ arrivez a
Rhodes . nous rciolui’mes d’y feioumer, pour
(nous remettre du travail dela mer , fi bien que
les, Matelots tirant à iec leurnavire , drefi’erent
’leurspetites cabanes fur: le rivage. . Pour ’moy
je gagna! toutdoucement le logis qui m’eilort

. pt . aré’visèa-vis du Temple de Bacchus. 8c en
nt je contemplois avec laiiir les wbeaute-r.

d’une ville qui a quelque cho e de celles du Sov-
leil , à qui elle cit confacrée.. Comme. je me
promenois fous le portique duce Temp e ,, 8:

v confiderois tout à oifir res: diverties peintures,
me remettant dans l’efprit avec .jjoye, les, Fables
anciennes ,. que quelqu’un de ceux qui citoient
preiens m’interpretoit , loriqu’il y avoit quelque
Myfiere caché; il m’arriva au fortir de-là un es
plus grands plaifirs qui touille arriver .en un ïs
étranger, qui cit de rencontrerquelque pe on-
ne de connoiiiance. car je .trouvay deux de
mes anciensamis, que tu as .veus iouvent icy
avec moy , le beau: Cariclésde Corinthe , qui
cit toûjours il bien peigné mufle pâtir laite
aux Dames; 8: l’Athenien ’crati .,’ eau-
coup moins coquet , comme celuy qui a en
telle l’amour des garçons , ’ui’qu’a faire des im-

récationscontrefrometh e , tant .il abhorre
es femmes. Du telle , grandfiAvomt 8c fçavant

dans les affaires, mais qui aime la lutte 86 les
autres exercices , pour contenter , a mon lavis,
fa paillon. D’aufiîloin qu’ils me virent; ils
coururent m’embrail’er , 8c me prierent,chacun-,

felon la coutume , de prendre leur logis. Je
m’en défendis le mieux que je pus; 8: pour les
mettre d’accord , je leur dis qu’ils’viendroient
tous deux ce jour-la manger chezmqy ,8:.un-

. ’ m9
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mite j’irais cher. eux ; parce-que je voulois dire
à Rhodes trois ou quatre ’ours. Je fus donc
l’hoite le ier jour , ’cratidas cduy d’a-

, 8:. ’clés le troiilérne. Je remarquay en
maiion de chacun ’, des preuves de leur paf-

fion’ :. Car- l’Athenien n’avoit chez luy que de

beaux ans ; 8: finît 911’me gaude
al us, illesenv oit en lampourd-miniilter ion bien; ’s Cariclés n’eiloit fervf
àttâîîrdes femmes , 8: l’an voyoit à peine

’ y un homme , il ce n’efioit quelque eno-
fant ou q ne vieux Cuifinier, qui ne pou-
voit donner e jalouile. menant il y avoit:
toujours entr’eux quelque ’ rend fur ce iujet,
que j’avais allez de En; appaifet. Comme

du, ilsvoulurent eitrer »
de la partie, ayant envie de. voir l’Italie aufilv
bien que moy; 8: lorsque nous influes arrivez
à Guide , nous reibluime’s d’ . .deioendre pour
voir le Temple 8: la’Venus Praxitele , avec
les autres raretez. du pais): Nous y abordâmes,
doucement’ô: fans peine , comme il la Déclic
meime y cuit conduit naître vaiflinu. Les ana
trcs en arrivant eurent foin de ie pourvoirde ce

l qui leur’eiloit neceiïaire; mais pour nommons
coumi’nres toute la ville -, riant de la licence du-
peuple, nielloit grande, comme dans un lieu
confacré Venus: Apte: avoir vûle Po En
de Soitrate’, 8: les autres curiofitez de la v’ e,
nous vînmes au Temple de la Déefl’e , Car-idée

8cmoy fort gayement , mais Callimatidas à re-
gret; 8c l’on voyoit bien u’il euit’préfere le Cu-

pidon de Theipie a la de Cnide. Dés
que nous fuîmes a l’entrée durTemple , nous
virures des marques de la profane de la Déclic.

and qu’il: pleur-oint l’amour bourreau; mais
«de dt bubon. Celan’ef- PAuteur , fous prétexte

oit point malfaire à di- d’amitié, tâche histamini-
nitun’rlaronlelen , puif- rele idem ’wüIHWMI. I
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Car la partie du parvis qui cit découverte , au

* lieu d’eitre pavée à l’ordinaire , citoit remplie
d’arbres fruitiers , qu’on .voyoit tous chargez
de fruits , parmy .leiquels citoient entremeilez
quelques platanes , 8: quel ues cyprès pour a-
voir de l’ombre. La fleuri oit le myrte , :con-
iacré à la Déclic, 8: le laurier meime , quoy-
que ion ennemy. Chaque arbre citoit entortil-

- le de lierre, ou de pampres chargez de raiilns ,
qhui faiioient un bel ombrage , outre que Bac-
c us 8: Venus s’accordent fort bien enfemble ,
8: font un meilange tres-agreablc. Sous ces ar-
bres citoient dreflees des tentes pour le peuple
(car on y voyoit peu d’honncfies gens) iouslci-
quelles pluficurs ie réjou’r’iioient , 8: prenoient
- es plaiiirs conformes au lieu. Aprésavoir admi-
ré toutes cesmervcilles, nous entraimes dans le.

’ Temple , où brilloit au milieu la liante de laDé-
clic , qui ouvroit à demy les levres , comme
une performe qui ioûrit. Elle citoit toute nué.
depuis les pieds juiqu’a la tei’te ; mais comme il
elle cuit oublié ce qu’elle citoit, elle cachoit d’u-
ne main ce.qu’il icmblc que Venus ne devroit
point cacher. Du relie, l’induitrie de l’Artiian
s’eitoit efforcée de iurmonter fa matiere; il bien
que la dureté du marbre exprimoit les traits les

’ plus délicats d’un il beau corps. A ce ipeétacle,
Cariclés s’écria comme hors de i0 : O Mars ,
mille foisheureuxe, d’avoir cité i ris couché.
avec cette Déclic ; 8: qui plus cil: , lé avec el-
le par des chaînes qui ne ie pouvoient rompre.
Et la-deflus s’approchant, il étendit le cou le
plus qu’il pût pour la baiier. Ce endant , Cale
hcratidas demeuroit froid 8: peu If ; mais com-
me le Sacriitain nous eut fait entrer par une
fauile porte , qui citoit de l’autre collé , pour
voir la i’tatuë de toutes parts , il s’écria lus fort
que Cariclés : Dieux! que ces épaules ont bien
tomées; ces flancs charnus ! ce denim ni trop

(r dans" ni ne; par , si mp puits Plume none

. . . :I’OJ
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gros si tr? petit! ces crailles pleines 8c bien pro!
portionn es avec la jambe l Tel dans le Ciel.
Ganymede verfe le Neétar a Ju iter. Car pour y

I moy . je ne voudrois pas pren e le verre dela
main d’Hebé, A ces mots , qu’il prononça
comme en fureur . Cariclés demeura tout im-
mobile», à: laiiTa couler des larmes , fait de
compafiion , ou de dépit. Enfuite ayant apper-
çu uelque tache à la mille de laDéeiTe qui pa-
roi oit d’autant plus , que le relie citoit d’un
marbre blanc tres-poli , Je crûs que c’efloit un
défaut de la pierre , comme il arrive allez fou-
vent, veu que les plus grandes beautez maline
ne font pas fans quelque legere imperfeâion
qui en rehauire l’éclat, au lieu de le diminuer;
8: admiray l’adrefie de l’ouvrier, d’avoir fçû ca-

cher ce defaut en un endroit où il n’efioit pas fi
incommode. Mais le Sacriflain , ou plûtoll la
Sacrifiine , car on tient que c’en une femme ,
nous fit un difcours qui nous étonna. Elle nous
dit qu’un jeune homme d’illuflre naiiTance,maisL.
dont l’infamie a fait perdre le nom , poufië de
quelque mauvais genie , vint à s’embrafer de
l’amour de cette flatuë, Il pailloit donc tout le
jour dans le Temple à la contempler , ayant
toujours les yeux attachez fur elle , il: munîm-
roit tout bas des plaintes amoureufes , tomme
pour exhalgr [on feu, 8: adoucirle tourment qu’il
enduroit. Enfuite il jettoit des du; 8: quand -
il avoit bien rencontré , il la faluoit profonde-
ment , comme pour la remercier de cette fa-
veur ; mais fi la fortune luy efioit contraire , il.
faifoit des imprécations contre la ville 8: contre
foy-mefme , comme fi tous les malheurs du
monde luy fuifent arrivez, 8c tâchoit à corriger
cette chance par une meilleure.’ Sa pailion con-t
tinuant 5 tous les murs du Temple , 8c tous les
quelque choie ui ne Te cammpmchnfin feu.
pouvoit exprimer onnefte- Il y vient mieux qu’a cc

mm!- .v . .. . sui fait:Girl; 3 ’ 4r-
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arbres qui l’environnent , ne parloient ne de
l’on amour. Il mettoit Praxitèle au-d’ us de
Jupiter , ’&n’donnoit*tout ce qu’il. avoit mon

’frande à la Déclic. on crût d’abord (que cet;
toit par devotion , maisià la lin mfportéhde
fiireur, il Te cacha la nuit dans le Temple ., 8c
l’on decouvrit le lendemain cette marque de
la violence de fapafiion,fans qu’il parultplus des
puis , fait qu’il [a fiât-prkipité en bas des rochers;
ou dans la mer. ’ omme la SacriIline eut ache;
vé l’on recit: La fiatuë donc d’une femme,’ 8’63

crie Caricles , cil-capable de donner de l’amour?
Et ne ne fera oint l’original? Pour moyje
pré ererois une eïfesïnuits au feeptre’de Jupi-
ter. Nous "ne’fçavons’ point encore , répondit
Callicratidas en’faûriant, fi’arrivant à Thel’pie;
nous ne trouverons oint plufieurs’hil’çoires’ lem-ç

blables de la ’fiatuë e Cupidon. Aprixïqddqu
«malletier: a par; a d’une , je les obligcay- à
une conference reglée. il Car il n’en: pas encore
temps , leur dis-je , de retourner au navire, ê:
nous ne pouvons employer plus faiblement
noflre loifir. Quittant donc ce empile , où
plufieurs pelerins abordent , entrons fous ne -,
qu’un de ces cabinets: pour décider nôtre ’ e-
rend , à la charge que le vaincu fera; contraint
d’acquiefcer , fans importuner plus le vainqueur:
Ils approuvercnt tous deux mon avis , .8: nous
fortifmes tOus enl’emhle ,- moy fort content ,
8: eux trilles 8c rêveurs, comme s’il du]! efiéqueF
tian de difpnter lapis: aux je)»: OlymfiquuLorf-
que nous fufines arrive-Là l’endroit le plus épais:

au qu’il [a m2 pua-pica, ln’ay as voulu au
ou qu’on l’aufl. des aleter. ’

«api: quelque mafim’m Cam fil en]! au quflin
Je par: à- d’ann. L’Auteur drainer le prix «jaso-
dit , que «luy-q lm la baltique. J’Ay’ pris une
Dizflë a: [à pinyin: , l’avait comparaifon gui nous fiait
un n à la fana du gerfaut, connuë, &qm n’eufi point
comme a’ilfi fig! fiché 11M- befoin de marranes-5
kMchma mais je ca: autrement elle fêtoit

. ol-F,
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doititerminer vôtre difièrend; nuons .y entera,-
drons chanter. les Cigales fur nos telles , v8: en
difant cela , je pris place au milieu d’eux ,
pour. fervir comme de juge , 8c m’affis
avec le lourd] d’un Senateur de l’Areopage.

. Cariclés qui devoit parler lerpremier, paf-
fant lai-main fur l’on front , demeura quel:
tue temps à rêver , r puis commença ainfi:
ile t’inv ne , grande Déclic , qui préfides en
ces lieux crez: Toy que les Graces accompa-
gnent , a: a qui tout ce qu’il y a de beau au
monde ,k doit fa nailïance comme fa perfection:
Les difcours d’amour ont befoin particuliere-
ment de ton afliltance ,. puifque tu en es la
mere. Vien-verfer fur ma langue ce doux Necr
tar qui charme nos-cœurs , 8c ce je ne fçay lapar-
qluoy qui ravit tout le’mondc en admiration.me
V ien défendre la calife de ton fexe 8c la tienne ,
contre des mouftes qui veulent renverfer l’or-
dre-de la nature, 8C qsui ne peuvent fouifrir que
nous demeurions te ,vque naus femmes «nez.
J’attefie le Principe éternel, qui par l’aEemblage

8: le mélange des Elemens , a-produit tout ce
que nous vo ons , .8: qui fçachant que nous
citions morte , v8: que rien ne pouvait engen-
drer feul , a fait la difference des fexes pour
conferver chaque efpece , 8c remedier par la à
la brieveté de nofire eflre., Pour cela il a donné
au malle 8c à la femelle un autour reciproque

’ l’un envers l’autre ;. 8c après avoir ;dill:ingué leur

nature , aye établi des bornes éternelles , qui
ne peuvent ente violées fansla ruine de l’Uni-
vers,’& l’anéantillfement du genre humain. Cet
ordre a continué depuis le commencement du
monde , jufqu’a prefent ; l’homme n’engendre
point l’homme , tout feul , mais cet honneur

fansefetrle pour la mef- lita, qui efiun Semtmoîns
mention , j’ay mis lu: connu.
bas aman lieu ’5-

Gg 4 cil
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cit parta é entre la femme 8: le mary. Tandis
que le ecle d’or a duré , 8: que les hommes
Ont confervé la pureté de leur Eltre , ils ont
fuivy les faintes loir de la Nature , fans avoir
d’autres defirs ue ceux qu’elle leur infpire,
Mais eu-à-peu e monde venant à fe corrom-
pre , i s fe [ont lailfé aller a des plaifirs défendus,
e font regardez l’un l’autre d’un œil lafcif , 8:;

ont femé dans un champ fierile , fans en ré,
tendre autre fruit qu’une huile 8: impar ire
volupté. Le mal ayant gagné plus avant , des
garçons ils en voulurent faire des femmes;
mais les miferables qui fouflient ce fupplice ,
qu’on peut dire le plus grand de tous , puifqu’il

étruit noflre nature ,- patient en un infiant de
l’enfance à la vieillell’e , 8: fe farinent en leur
fleur, avant que d’avoir porté du fruit. Mon-
fires d’une nature ambiguë , qui uittent ce
qu’ils font, pour devenir ce qu’ils ne ont point,
8: ce qu’ils ne peuvent elfre ; 8: pour de-
meurer plus long-temps enfans , celïent d’ellre
hommes. Ainfi cette volupté criminelle , 8e
maillrefi’e de tous maux , en inventant tous les
jours de nouveaux plaifirs, cit tombée dans une
extravagance qui fait horreur , pour vouloir
pratiquer toute forte de débauches. Mais fi cha-
cun’fe contenoit dans les bornes de la nature ,
comme ont fait les animaux , nome vie feroit
exempte de crimes 8: de fupplices. Les Lions
ne bruflent point pour les Lions , les Taureaux,
Scies Beliers ne ’carefl’ent ne leurs femelles;
tout ce qui nage 8: qui vo e , refpeéte ces di-
vines loix; l’homme feu] , qui fe pique d’une
fauffe opinion de fageflie , cit celuy ui les a
violées ; 8: qui a employé la lumierc e fa rai;
fon’à le corrompre. O infenfé! quelle nouvelle ’
fureur s’efi allumée dans tes veines P Quelle
aveugle manie-te fait rechercher ce que tu de.
vrois fuir? Si chacun vouloit faire ainfi , que
deviendroit le genre humain 2 Cependant, nos

, nous
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nouveaux Socrates , our abul’er les foibles
efprits , déguifenr leur ale amour fous un faux
maline de vertu ; 8: le penfent bien défendre ,
en difant , Qu’ils ne font pas amoureux du
co , mais de l’elprit. Mais , ô venerables
Phi ofophes , pourquoy biffez-vous donc ceux
que l’âge &l’experience rendent plus dignes de
vol’tre amitié . pour aimer de jeunes garçons
qui n’ont rien de recommandable que leur
beauté 8: leur jeunelÏe? Ell-ce que vous cro-
yez qu’il n’y a que ce qui elt beau , qui foit
digne d’eltre aimé , 8: confondez , fans y peu.
fer , l’amitié avec l’amour î Ou li vous cro-
yen que les vertus du corps 8: celles de lame
ne font jamais fepare’es , Homere vous apprend
le contraire, lorfqu’il dit, parlant de quelqu’un ,i
galbas un beau corps il logeait un vilain efprit :’
En un autre endroit il préfere de bien loin le
fage Ullee au beau Nirée , 8: dit , au: les.
Dieux ont partagé leur: faveur: , (a! donné aux
un: un avantage , a aux autres un autre. Pour-v
quoy cil-ce que la Sagelïe , la « Jullice , 8: tout:
le facré chœur des Vertus ne vous touche point,
8: que vous elles trarifportez d’amour pour de
jeunes étourdis ? Falloit-il aimerPhedre , aprés
avoir trahy ion amy , ou Alcibiade qui d’une
main facrilege mutiloit les llatuës des Dieux , 8:
d’une areille audace divulguoit les mylleres
d’Eleu me dans une débauche? Mais tandis qu’il
n’a’ point de barbe , il vous el’t aimable , 8:
chacun le fuir , depuis qu’il ell devenu fige.
Pourquoy couvrant de beaux noms de vilaines
choies appellez-vous vertu de l’aine, ce qui n’elt
que beauté du cor s , dont vous elles plus
amoureux que de la agelTe?Mais mettons-nous
là , de peur qu’il ne femble que nous ayons
pris à tafche de deshonorer de grands perfonnaq
ges; Et pallant a la volupté , dont vous elles
fi tranfportez ,. faifons voir quel’amour des
garçons n’elt pas comparable maline en ce

. Cg 5 point

tafia.
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point ,- à celuydes femmes. Vous m’avouëren
que lus l’objet de mûre-amour cit-de durée,
8:«p us il elt agreable. Il feroità fouhaiter que
les Defiins nous eull’ent accordéune vie p us
longue , ou.plus heureufe ; mais îguiftqeqle quel-
que démon envieux a raoourci no et ’cit
le retranchement de nos jours , il faut taf et
de la faire durer le plusque nous pouvons. Or
une femmeeltca ble d’élire aimée Io -temps;
a: ququue la ur de fa beauté ne ure pas
toujours , elle a neanmoins dequoy contenter
nos del’ns , 8: entretenir noltre pallion. Mais
un beau garçon , aprés les premieres années .
n’en plus propre à cet office , 8: devient trop
malleepour fervir de femme. -Parlmy-jc duphifir
qu’elles ont commun avec nous , ce qui redou-
ble-le .noltre? car nous fommes nez. pour la
non pour mener une vie fauva-
go o taire, ’où vient ne nous cons
enfemble , 8: fail’ons 1-er la tablendaenîien à
nome amitié. En unmot , nous fentons redou-.
Her:noltre-joye-, 8: diminœrlnos déplailirs,
parla «panique les. autres prennent. Or le
plailir que l’on prend avec lis-femmes , a cela
de tuilier. qu’il en oblige deux au lieu
d.’ ; 8: ainfi multiplie la MME: en la com-
muniquant , puifque mefme au. ’ de Tirelîas,
elles :y prennent plus de plaifir que nous. Mais
quelquegrand qu’il loir , il accroil’t le nome,
au lieu de le diminuer; 8: nous ne-pouvons
liasiinjultice , leur envier une partie du com
tentement qu’elles [nous donnent. Il faut eltre
bien tyran ou bien barbare , pour vouloir pren-
dre des. plailirs ou les autres n’ont point de part,

- fur tout lorfque celuy qui le donne,- en peut
prendre fans en alter , 8: u’il nous l’augmente
plûtolt en le prenant. C’ ce qu’on ne peut
pas dire de l’amour des garçons ; car bien loin

Primo-je demi r. Les touchées du: l’autre la.
oeëfiins Aubaines (ont tangue. s d

i ’r
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gy recevoir du loufiatuvnléphilir; requ!’ ’ mm en. lem
larmes ,- .mel’rneaprésqne la douleur refiafiiée ,e
fans parler du wergéernel qui-leur en demeure;
de forte que c’en le plus grand’alfront-quîon
leur purifie faire , que de leur-reprocher ce crime.
Que filon-peut er lus avant en des chefs.
qu’iln’ell ho ni e dire , nie de faire; li
je’devenois allez pour m’écarter du!
cours ordinaire de la rNatme , j’aimerois mieux
que cenfufi avec une femme qu’avec un garçon,
parce que (fait un objet plastaimable , de qui
me peut donner l’une i8: l’autre volupté. ; me

lirai qu’un garçon ne» me peut accorder que la.
moindre. Sidonc les femmes nous-peuvent plaire
encore en ce point ,. retranchons pour le moine
cet autre amour,li.nousne voulons aulli leurper-
mettre de s’entr’aimer comme des Tribades , .8:
rie-faire enlemble un amour montirueux 8: ind
imaginable. iICar combien clt-il plus julte que les
femmes deviennent hommes,quede voirieshomq
mes devenir -femmes,puifque chaque choie tend
à la perfeétionv? Comme Canules eut dit cela avec
beaucoup d’ardeur , regardant fan rival de tra-
vers , comme siil’eultel’té coupable d’un crime

énorme ; Je Ijettay doucement les yeux fur Cala
licmidas , 48: luy dis , que ’e penlois ellre dans .
l’Areopage à juger de qu que meurtre ou de
31:1un empoifonnement , tant les difconrs de

idée m’avoient touché: Qu’il el’toit temps
u’il dépliall l’éloquence de fon pais , pour re-

nfler à un fi aillant ennemy. Aprés avoir donc
fait quelque fiance , pendantl uel il paroiEoit
plein d’inquietude , 8: a ité en on efprit de di-
verfes penfées , à la lin ’ parla ainfi.

Si les femmes avoient quelque pouvoir dans
l’Etat, elles t’éliroient fans doute pour leur pro-
teéteur, Cariclés , 8: te drell’eroient ds llatuês,
puifque tu terrifies tant de paillon pour elles.

mieux leur eaul’e , qu’ a;
. in

4
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476 LnsAMouns;menines: Quand ce feroit cette illufire Argienne.
qui prit les armes contre les Lacedemoniens ,
pour laquelle Mars cit mis entre les Dieux des
femmes a Argos; ou cette petite fucrée de Sa-
pho , dont Lesbos fe vante: ou. Theane la Py-
thagoricienne , 8c peut-eflre que Periclés mefine
n’en auroit pas tant dit pour Mpafie. Mais fil
cil permis à un homme de défendre la caufe des

. hommes ,A fans ofi’enfer la Déeflè qui préfide en

ces lieux, puifque je ne condamne point fon a.
mour; Je diray que je penfois d’abord que tou-
te cette dif ute ne feroit qu’un jeu : mais puif-

ne Carisz d’une galanterie en a fait un crime,
qu’il a appelle a fou recours la Philofophie ,

pour la défenfe des femmes ; je puis bien cm.
prunter les mefmes armes out le combattre ,
veu qu’il n’y a ne le verita le amour , dont je
parle , qui pui e ioindre la vertu avec la volupw
té. Et plût aux ieux que nous faillons fous
l’ombrage frais de cet arbre où Socrate entretec.
noit Phedre , 8c tenoit ces divins difcours que
Platon rapporte. Peut-eflre qu’il entr’ouvriroit
fou écorce , comme ceux de Dodone , pour
m’ouïr foûtenir un amour dont il a eüé fi fou-

Vent témoin. Mais uifque nous fommes fepaæ
rez de ces lieux par es mers 8c par des manne
gnes,& que je fuis contraint de me défendre
en une terre trangere;car le voifinage du Tem-
ple de Venus cit avantageux cà’mon ennemy;
il faut redoubler mes efforts, pour ne point tra-
hir la venté , ny abandonner la jufiice. de ma
canfe. Afiîfie-moy feulement de ta prefence ,
célcfle Amour, nm des myjicm cachez, 8: pro-
teâeur de l’Amitié, qui n’es pas un petit enragé

comme ton rival, mais le premier-né du pre?
mier Principe , 8c tout parfait dés ton commen-
Cement. Oeil toy qui as tiré l’Univers du
I S’il a)! puni: à un hem. Pm du m1110"! calancœi

3ere ce raifonnement, eh tiré du Platonifme,& a
1M" c 92h18 vif- du rafiot: à ne: myflexeq,

. . a ’ Chaos ,

.-vnr.. i
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Les bafouas. 477Chaos, où il citoit enfevely; 8c le releguant au
fond du Tartare , où il cil enfermé de portes
d’airain . qu’il ne fçauroit ’amais rom re , tu a:

couvert par quelque temps a lamier: tendres,
à la faveur defquelles tu as produit tout ce ue
nous voyons, tant ce qui a vie,que ce quin en
a point, 8c verré dans nos ames les femences de
l’Amitié, qui fe perfeâionnent avec le temps.
aprés avoir elle infules dans nos cœurs encore
tendres. Car ourle mariage , il a elle intro-
duit par nec ne, pour la confervation de l’eil,
pece; ,mais l’amour des garçons cit un ouvrage
de la raifon. Or les choies qui font inventées 45°.".
pour le plaifir ou la bienfeance , font bien plus
belles 8: plus parfaites que celles qui fe font par un fin,
une necefiité prefente , comme l’honneile diluer.»-
preferable a l’utile a: au neceiTaire. Pendant lum-
rudefi’e du premier âge» , que l’art St l’experien-

ce n’avoient pas encore trouvé les commoditez
de la vie, on fe contentoit des choies ordinal-v
res, farce qu’on n’avoir pas le loifir ny l’induf-
trie e chercher les. autres. C’ei’t ainfi qu’on
vivoit du commencement , d’herbes . de fruits
8: de racines; mais a res avoir trouvé l’inven-
tion du bled, on lai cette premiere nourritu-
re aux befies , 8: performe n’ait niiez amoureux
de l’Antiquité , pour nous vouloir ramener au
gland de nos peres. On n’eut d’abord pour. vef-
tement , que les peaux des belles nouvellement
écorchées, 8c pour retraite , que le creux des
arbres 8c des rochers; uis fe façonnant eu à
peu ,. on commença à EICl’ la laine pour e vef-
tir , 8c à bafiir des maifons. Enfuite, ces Arts
venant a le perfeétionner , au lieu d’un vilain
drag, on fit de belles eflofi’es, pour la commo-
dit 8c pour l’omement ; 8c au lieu de cabanes,
de grands Palais enrichis par dedans de peintu-
’ Tu «mon: 111W de ble que ces choie: (bien:
tacha, ou répudia la IWÎG- tirées des Hebreux.

nfuyluzmhuscarilfem-l V -
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- res detapifl’en’es’, pour cachent dlfibnnîré de

la pierre. Que performe donc ne demande des
atempIes de l’amour des garçons dans 1:53pm:-
miers fiecles ; car celuy des femmes citoit. ors
trop neceflaire pour la propagation dugenrehu-
main ; mais il s’dt introduit peu à peu dans le
monde avec la Philoi’ophie, comme l’El en-
ce a: la Politeil’e; Il ne faut donc pas con ami»
ner les dernieres inventions, comme fic’efidem
les pires ; ni preferer un amoura l’autre, parce
qu’i cil plus ancien ; mais gardantüles’ vieilles
Coutumes comme neceiTaires’, louer lesrnouà
velles- comme les-meilleures; Je ne envois
m’empefcher de rire i, lors que j’enten ois Ca-
riclés» nous propofer l’exemp e des bene! à: des
scythes ,comme s’il fe repentoitd’eilre né’hom-L

me, ou Grec plûtoit ue Car il’n’cfi
pas étrange que les b es qui" n’ont’pas nuage
de-la raifon ,ne le ferventpas de ièsîinVentio’ns ;
88’ que les» nations rudes 8! groflieresn’a mpas
l’avantage de celles qui font policées: i les rai
nimaux citoient Capablœde raiibn , ils ne me.
neroient pas une vie fauvage » 8C’vagabonde ,
comme ils font ; maisvils’viom’m enjamba , &
fonderoient des Villes 8: des Republiq’ues. Les
lions n’aiment pas-lesllonst- Pourquoy 2 par-
te qu’ils ne philofophenfpoint: Les autres bettes
de incline ,parce qu’elles ne fonrpas capables d’an

l Initié; mais la raifonôtl’experience ont fait coni
noifire aux hommes,’& particulierement-à Ceux
qui font les plus ’civilifezc , que l’homme oit
plus digne d’cflre I aimé l" ue’ la -femm’e.- Ne

condamne donc point, rides , ce que tu
ignores , ou dont tu n’es. pas capable , 8:
ne prefere pas un for amour a une amour reloue;
mais quitte avec l’âge les panions rie-[la jeuneil’e,

pour prendre de plus nobles habitudes. Confide-l
re, fi tune l’as encore! fait,unin a deux fortes

ramant ; Pa- un: ymi- aupmmmll l qui W m

4-
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d’Amour; l’un enfant , ’ nepeut sûre gon-
verné-parla raifon, 8c ripât que l’ouvrage de
la Nature; l’autre ulsfls a divas , qui
que de faims defirs , a: ne fe trouve que
les grands pafonnages,qui citant leins de ce
Dieu , n’approuvent que la volupt quife nono
ve menée avec la vertu. Car il cit vray , felon
le Tragique, que l’Amour infpire deux ’ diverfes

ont ; ou plûtofl , que ce font deux chofa
i ’ mentes , exprimées fous un mefine nom ,

comme il ï a deux fortes de pudeur , l’une
bonne , 8c ’autre muvaiferll ne faut donc pas
trouver, change que la paflion ait pris le nom
de la vertu , 8c que l’amour de bienveillance 8:
celuy de concupifcence , s’appellent de mefrne
nomr. Mais, me direz-vous , condamnezrvous
le mariage P 8: voulez-vous bannir les. femmes
du genre humain P Il feroit peut-dire a fouirai.
ter. , felon Euripide , qu’on s’en puff nifes , 8:
qu’on pull: obtenir les enfans des Dieux , par
esvœux .8: des amandes; mais puifque cet

ne fe peut , il faut obeïr a la necefiité , 8: laif-
ferle choix à la raifon d’un amour plus hon-
nefie 8: plus fomble. Qu’on faire donc casa des
femmespour le befoin ; mais hors (le-la point
de commerce..VCar quiefi l’homme de bon feus
qui puiife foufrir leurs defauts P Qui paille
endurer une femme dont toute l’occupation con-
fille à fe parer; qui feroit le plus fourrait laide
8c infupportable, fans le fard 8: les autres orne.
mens P -Si quelqu’un avoit veû les femmes au
une: du lit , avant que. de les voir parées , il
en.,auroit.horreur ; c’en pourquoys elles nef:
font Voir alors a performe. Aufli n’em loyent»
elles pas la.rnatinée comme nous , a es cho-
fies ferieufes; mais à. fe peigner: 8C a s’ajulier ;
environnées. d’un grand nombre de ferventes,
dont les unes leur tiennent un miroir ou un rén-

*L’.m :1130 divis. n myflerieux, dont j’ay tou-
y a se) q ques épinasses ché quelquechofe daguent

6 Mit ,
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chaut , les autres un badin ou une aiguière ,h de
toute leur toilette cit pleine de drogues comme
une boutique d’Apotiquaire. Les unes [ont
propres pour nettoyer les dents , ou pour les
blanchir : les autres pour noircir les foureils, au
pour rougir les joués a les leur". Mais la lus
grande partie du temps cit employée à eut
coëfl’ure , qu’elles teignent en noir, ou en une
autre couleur,comme on fait la laine, 8: qu’el-
les bouclent avec des fers chauds ; en ramenant
une partie fur le front pour le couvrir , 8e laif-
fant jouer negligemment le relie fur les épau-
les, apre’s l’avoir parfumé avec les plus précieu-
fes odeurs de l’Arabie ,pour lefquelles elles épuis-
fent fouvent la .bourfe de leurs maris. Leur pied
cil prefië dans un ’patin , leur fein toûjours fers
réîpour en paroifire plus ferme; leur corps me
to nud que vellu , n’efiant couvert que ’un
crefpe , ou de quelque étoffe tres-delicate , à
travers laquelle on voit toute la forme de leurs
membres. Leur vifage donccouvert de fard ,
ef’t celuy que l’on voit le moins ; mais leurame
cit encore plus cachée: toutefois comme ellep
cit fans vertu 8c fans fçavoir , elle fe peut dire
plus nué que le corps. ’Parlcray-je des autres.
defauts qui confient davantage a leurs maris ,
leur: classifies, leur: caliers , leurs bracelets , leurs
pendans d’oreilles? car elles font toutes cou-
vertes d’or 8c de pierreries , depuis les pieds
jufqu’à la telle. Voila quel cit leur équipage ,
voyons maintenant quelle cit leur vre. Elles
ne ferrent point du logis qu’elles n’ayent achevé

de fe parer, pour affilier a des myiteres , dont
les noms mefmes nous font inconnus , 8c qui
font legitimement fufpeéts aux maris . quoy-

a). risban. Je l’ay aioû- [un sur": fière. Le
ses caufe du fer chaud qui particulier Nelson pas à
fuir. nom-e ufage,& en penfantau pour rougir les joues à- de’crire’ de belles parures ,
la livra. Je l’aytranfpor- l on feroit une époufe’e de

se icy d’ailleurs. v’ .1 . ’ .
qu ou
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qu’onn’y admette point d’hommes , puifque le
dedans n’en pas plus pur que le dehors. Si-tolt
qu’elles font de retour , il leur faut efire long-
temps dans le bain , pour palier delà à une ta-
ble couverte de toutes fortes de mets , où elles
fe crevent d’abord . 8c ne laiil’ent pas encore de
toucher à tout. Je laide à part leurs faletez 8e
leurs ordures , qui font qu’onabefoin d’unbain
au fortir d’aVec elles 5 Je ne parle point de leur
difiimulation , nide leurs refus affeâez , &au-
tres vices , que celuy qui voudroit les éplucher,
comme a fait Menandre , maudiroit auflibien

vent encore des adorateurs. Mais oppafom un
pas à cette vis , celle d’unjsune garçon , pour en
faire mieux voir la difference. Si-toit qu’il cil
levé 8: vefiu , fans tant de façon, il fort du
logis fous la conduite de fon precepteur , fuivy
de quelques valets qui luy portent , non pas des

eignes ni des miroirs , 8c autre équipage du
uxe; mais un porte-feuille 8: des livres qui

contiennent les plus belles actions del’antiquité,
qu’on luy propofe à imiter. Quelquefois ou
luy portera fa l re , s’il va chez le Muficien.
Apres avoir pa e’ une partie de la matinée dans
les Sciences , il s’exerce aux armes, au manége,
ou à la lutte , 8c aux .autres exercices du corps,
méditant déja dans la paix , le dur métier de la
guerre. Enfuite il fe baigne legerement, 8c man-
ge fobrement , pour ellrecapable aprés difne’ de
vaquera des choies ferieufes. Car ildanne encercle
Mais sppofm en pas , ès. lemme a ce qu’il pretend ’
Pour donnerdel’averfion des C’en pourquoy i’ay dit que
femmes , il prend l’exemple ce Dialogue ne pouvoit cor
d’une coquette , à pour rompre perfonne,s’iln’elloit
faire aimer les garçons ,celuy l déia corrompu , outre que le
d’un honnelle garcojr[ fibien plus fale en cil dehors.
qu’en fiifant le contraire, on Il dorme «une le "fi: du
senverferoir tout fou raifon- temps à l’étude. Je viens de
nement. D’ailleurs, tourcet parler des belles salons de
amour-la ne va qu’à l’eflime l’Antiquite’ , qu’on luy pro-

a à la bienveillance , à: nul- pofe a imiter.

Tom. Il H h refit

que luy Promerhée; &avec tout cela ellestrou-Ê,,

J415!"-
, mark.
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ainfr tout e relie du jour dans les exercices de
la Vertu , il dort la nuit fans inquietude 8c fans
trouble. Qui n’aimeroit un tel garçon, s’il n’ei’t

tout-à-fait infenfible z puifque dans un cor
mortel il exerce des vertus immortelles? PuifiléÎ
je le relie de mes jours vivre en paix avec luy ,
fans l’abandonner un moment -; puiiTé-je jouir
toute ma vie de fon aimable entretien. Que
s’il tomble malade , comme la vvie humaine cit
fujette à mille accidcns , je veux cure malade
avec luy ; s’il monte fur mer, jele veux fuivre;
s’il cit atra ué , je le veux défendre; s’il cil pris,
je renonce a ma liberté ; s’il meurt ’, je le veux
accompagner au fepulchre , qu’on nous enferme
tous deux en mefme tombeau. Tels ont cité
enfla ce. Pilade 5 car je ne veux que des Heros
pour exemple ; qui ont vefcu tous deux enfem-
ble dés leur plus tendre jeunclle , vengé tous
deux la mort d’un pere , couru tous deux mef-
me fortune. Si l’un citoit malade , l’autre le
confoloit , 8c fentoit fes maux plus vivement
que les ficus ; s’il citoit accufe’ , il ledéfendoit.
Leur amitié n’a pas cité renfermée danslcs bornes
de la Grece , ils l’ont portée jufqu’en Scythie ;
8c lorfqu’ils furent arrivez dans la Clierfonéfe
Taurique , l’un perfecuté des furies vengereifes
de fa mere , écumoit par terre ; 8c l’autre en ce
trine cita: , luy rendoit les devoirs , non feule-
ment d’amy , mais de perce. Et quand il futor-
donné que l’un demeureroit pour efire immolé
à Diane , 8c quel’aurre en iroit porterles nou-
velles à Micencs , chacun vouloit mourir pour
fon amy , comme s’il cuir vefcu en luy, &fuû
mort en foy. Quand Cet amour donc qui s’en
formé des l’enfance , vient à fe confirmer par
l’âge 8c par la raifon 5 alors celuy que nous a-
vons aimé , avant qu’il fuit capable d’aimer,

moanjîs a: film. Il confond pas tous l’amitié avec l’a-

us.
commence

’,-
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commence à nous rendre la pareille; 8c l’amitié
fe renforce tellement , qu’il cit diflicile de recon,
noiltre l’amant d’avec l’aime , lapallion de l’un

citant pailée dans l’ame de l’autre , comme une
image qui fe refléchit dans un miroir. Pourquoy
donc condamnes-tu comme. une volupté étran-
gcre , une doctrine receue’ du Ciel . qui a cité
tranfmife de main en main jufqu’à nous, 8c que
nous devons cultiver , comme citant conforme
à nôtre nature , 8c confirmée par l’exemple des
Heros ? Cette difcipline Socratique cit approu-
vée par les Oracles, qui Ont jugé ce perfonnage
le plus [age de tous les hommes. Car entre le:
autres preceptes qu’il nous a lamez pour bien
vivre , il approuve l’amour des garçons , com-
me une chofe utile à la Republique. Il les faut
donc aimer , à [on exemple , comme il fizifiit
Alcibiade , fans confurner fou amour en des plai-
firs de eu de durée , mais l’eflendre jufëu’à la

vieille e ,aen reverant ce facre’ lien. ar de
Cette forte , la vie fera douce 8: tranquille , la
confeience n’el’tant tourmentéed’aucun remords,

ni fouillée d’aucun crime z 8c la reputation des
perfonnes qui auront vefcu de la forte, vivra en-
cor aprés leur mort. Le Ciel mefme . felon
la octrine des Philofophes, les recevra au fortir
de la terre. Après que Callicratidas eut ditcela
avec. beaucoup de chaleur , comme un jeune
homme plein de rameur 8c de la gloire g j’arrell
ta Cariclés qui vouloit répondre , parce qu’il
e oit temps de retourner à nollre vailleau. E:
comme ils me prierent de prononcer fur leur
ditferend, je leur dis, Que leurs difcours ne me
remblaient pas faits fur le champ , mais que c’ef-
toit le fruit d’une longue meditation , parce qu’ils

que celuy-c7 ne défend que
J’ay retranché quelqucchole, l’amour bourrelle. A quoy
non tant parce qu’il («toit bon donc le faire coucher a»
[a]: , que puce qu’il filoit I ver: un garçon?

fut.carilfevoitparlafin, qEh a. w n a:

hume il faifiit dlcibùdz.

i



                                                                     

xk

484i, Lis”A’M-ou"1tsl
n’avoient rien oublié de tout ce qui fe’ cuvoit
dire fur ce fujet . 8c qu’ils selloient ervis de
niions folides , 8c de paroles choifies. Que je
fonhaiterois donc de pouvoir remettre le juge-
ment a une autre fois , pour y déliberer à mon
tour , 8c voudrois , s’il fe pouvoit , adjuger à
tous deux la victoire. Mais parce que cela .el’toit
impoflible , 8c qu’ils ne ceffoient de me perfe-
cuter : je leur dis naïvement , Que je tenois le
mariage necelïaire , 8c tres-heureux ; loriqu’on
avoit bien rencontré; mais que je croyois l’a-
mour des garçons , qui efl une introduction à
l’amitié , digne des feuls Philofofophes ; c’el’t
pourquoy je ne permettois qu’à eux feuls de les
aimer , comme les femmes n’el’tant pas dignes
de leuramour. Ne te fafches donc pas , dis-je,
Cariclés , fi Corinthe le cede pour ce coup à
*Athenes.’ Et difant cela . je me levay fans at-
tendre leur re’ponfe . honteux de voir Cariclés
plus trille que fion luy cuit prononcé fou Arrel’t
116111011: , 8c l’autre plus joyeux que s’il cuit
gagné le prix aux jeux Olympiques ; aufii nous
vtraim-t-ilfilendider’nent pour récompenfe. fella-

ay cependant de confoler Cariclés , en lecajo-
faut fur fou éloquence , 8: fur ce qu’il avoit li
bien défendu la plus mauvaife caufe. Voilà ce,
qui le pailla dans noftre fejour de Cnide. Dis
maintenant ce qui t’en femble, 8c fi tuapprouves
mon jugement.
l T H no M N s s r a. Qui en doute 9 Croisvtu
que je ne fois pas allez habile pour voir ce qui
cit raifonnable ? J’eflois fi tranfporté pendant ton
recit ,1 que je penfois eflre à Cnide , 8c que ce
logis fuit le Temple de la Déclic. Mais pour,

Gagné le prix aux juan: 0-
bmpiqm. il y eau Grec ,’ Nom mita mfi’qumm.
la émaille d: Salamim; mais 1l n’en pour: neœflaire de
cela n’eft ni fi propre au (u- l dire , par il mais "in" que .

paraifon.

je: , ni fi connu 5 8c par parce que du: fer: ç rien
confequenr moins bon pour au fuies.
lervir d’exemple a: de com»

ai.



                                                                     

Les Aucuns. 48;
dire mon avis librement , 8eme te rien celer en
un gour de Pelle , 8c de la fefie d’Hercule qui a
cit fort galant ; je trouve la harangue de Cal-. .
licratidas un peu trop grave 8: trop ferieufe , 8c" 4
crois que ce feroit un fupplice , aimant un beau
garçon , 8c couchant avec luy , de demeurer
comme un T antale , a avoir l’eau jufqu’aux
yeux , fans pouvoir le defalterer. Ce n’en pas
allez de voir ce qu’on aime , ni d’eflre affis au-
près de luy âl’entretenir, puifque la veuë &l’en-
tretien ne font qu’un degré a la jouïfi’ance. .Mais

pourquoy m’expliquer davantage en ces matie-
res? laiilons l’amour chimerique aux Philolo-
plies , 8c imitons Socrate qui ne fe contentoit Il]! k]
pas d’aimer fimplement Alcibiade . mais dormoit m "8’

de [aimeavec luy 5’ de quoy il ne faut pas s’ellonner ,

ce qu’on peut juger par fes regrets , où il melle
que que chofe qui palle jufqu’à l’amour. Quel-
qu’un dira peut-ellre,que cecy n’el’t pas honnef-

te ; mais pour le moins il cil veritable.
chmus. Je ne foufiriray pas , Theom-

nelle , que tu jettes les fondemens d’une nou-
velleidifpute , ni que tu tiennes d’autres difcours
que ceux qu’on. peut entendre en un jour de
Pelle. . Mais fans plus tarder , allons fur la place
voirallumer le bûcher d’Hercule . 8e reprefenter
fa catafirophe fur le Mont Oëta.

DormirmeelarJ’adèœisle Ni’ tu Il tian)", j’ay me
plufque je puis les ehoi’es.Du au ni concurrent; car le Grec
telle, ce qu’il dit du Cmaflu lembledire le contraire; mais
n’aurait point de grade en il y a faute.
lançois.

Hh3 TA-

. . .’ 7!!!puifqu’Achille en ufort de mefme avec Patrocle: si"

,.-.
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fes du Monde, t7t’

Mm. Si la mort peut ente fou-
haitzble , pourquoy , 8e quel
Rntiment il en faut avoit ,

tu. tss
Mufée. Œcl Perfonmge , 427
Mufu. Pourquoy exemptes des

traits de Cupidpu, 80
Noms des Mu es , ut
donnez aux Livres delergdÏY,

te, I 30:.Mufique. Quelle et! celle qui cil

inutile, V sonMafique. Comngen utile , 42;

Antre. Combien de contra-
riété entre les Philofophes

pour les encres de la nature ,
ne

M61". D’où l’on peut conieétu-

ret qu’il n’ei’t pas fi excel-

lent, ’ unNeptune. Dilïetend entre Neptu-
ne, Minervefic Vulcain, tou-
chant l’excellenoe de leur Art ,

1 auNigrinm , Phllofophe Platonicien.
miel perfonnage, a; ahuri.

Nire’e. Quelle performe, &l’efli-

medefabeaute’, I5;
Nauvnuie’. (belle 6mm: on en

doit fai e , * sesO.
OLympias. D’où vient la fable

. de cette Primate, 4°;



                                                                     

r
’PÂuvrelé. Combien (es aiguillons

DES MA
ambra. Sont les ancolatenrs des

hommes aptes leur mort, tu
Opiniojim. Comment doivent

élire traitez, 180maque c’eû,6tfesefiets, Il:
ue e Fer en meilleur que

l’Or, Paradoxe, 18;
0min. Peu feurs dans leurs ré-

ponl’es, 13;Quelle en la coutume des 0-

racles. 41°Quel rapport ils ont avec l’Af-

trologie, 4go0mm. Quel perfonnage,& pour-
quoy il bronchoit encore en

allant en l’autre momie, r 56
Orphée. Excellent Danfeur ô:

Muficieu, 427A qui donna les premières lu-
miéres de l’Alirologie, 4.49

la

«1114:. Comment donne de
la crainte à CupidOn, 8°

Pan. Pourquoy cornu , avec une
barbe, une queue . la: des pieds

de Chéne, 9°PMIÜWMS. Cc Qu’il doit ravoir,

- 431-43:Papblqgoniml. Combien fuper-

flirteur, 405. 406Pafipbaï. Pourquoi feinte amou-
reufe d’un taureau , 449

Pin). Bleu juge entre les trois
Dédiés , 8l a. fuiv.

Pcflîam. Leurs des dans l’hom-

me, * ’ r8;Puma. Comment le doivent

couloler, r4
font pôlgmlls, 2.71

Pelez. Comment les nopces iu-
tcnt troublees par la Ducorde,

a rotPella- Ville, ou lituée,8t quelle

a prelcnt , 404Partpamimm. Quelle cil la doctri-
ue PCriparerlCicnnc , :lo
Selon le ientiment commun,

2x:
Perfe’e. Comment le garantir de

Tickzsla veuë des Gorgone: , a: les

tua , t r0Pbaëlon. Origine de la fable de

Phaêton , 4; 5Phalatù. Harangue des Ambula-
deurs de Phalaris aux Prêtres
de Delphes, pour les obbli.
ger de recevoir le taureau d’ai-
rain pour offrande a Apollon. ,

39s
Suite de ce Difcours t un de
ces Prêtres pour ob liget les
autres à recevoir ce préfent,

40° à flua.
flanqua. Combien ces peuples

étoient amateurs de la dame
427

Philiadt. (peut: pourquoy mal-
traite par Timon, 4o. 4r

Philippe. L’occupation d: Philip-
pe de Maccdorne en l’autre

monde , quelle, r72
Firmin. Combien incommodé

par les harpies, a rPhrlvfiphn. Combien vains ôter-

gueilleux , r r4l’hilolophes anciens , quels à

la mort, r4:Philolbphes vaincus par Lucien,
diflèrence de leurs Seôtes. de
leurs debats peut la primauté ,

227,229
si les Philofophes (ont affran-
chis de toute la tyrannie des

pallions, 271Philofialm. Ses louanges , à: de
la liberté qu’elle nous donne, r g

Philolbplne ancienne ,combien

incertaine, r 6;Ou.il la faut chercher , de com-
ment dechiree, 2:7. et:
Pourquoy elleu’efi pastoûjours

accompagna de la verne. 219
Phrlolbphie , pourquoy c0m«
parce au vin, 541i un peine
perduë cil-[iodler en Philolo-

phie, 29401km.Qui cilice qui mérite mlflll..
le nom de Yhèlofoplte , à! quel o
le ell la meilleure i’liilofophie,

HA.



                                                                     

TAkB DE
un

Phlouicïm; ne]: rfonnages,
à: quel-encrât leurPCPIus grand

défaut , 182. 2:7
Hum, Dieu des RicheflEs. A

quelles gens s’adonne plus vo-

lontiers , se. a rlnveâive de jupiter contre lui,

a: les reparues, m4.
i Va lentement, ’ la!

Et s’égare ailèrnent, a;
Poires. Combien diluiez des

Grands , 26:.Prix. Beryrrienne, 6c fou tirage,
409

Policrale. Combien heureux , a:
quelle fut la (in, 184.

Palma: , excellent Scnlgtcur, 5
Po.’]phe’ma. De qui fut hl; , a!
l comment receu de Galatée,

. 96.97Par qui fou œil creve , a:

pourquoy, 98Pomme d’or avec fou infcrîprion ,
par qui ietre’e, 8: où, 10L

parian de terre, par qui appeliez
des Prometbe’es , 9

PflnanKl, à: comment mira
Bacchus, » . 9:Quel Dieu chez les Birhymens,

418
humiliée. miel perlonnage , 6l

en quel lens les Orateur: lori:
des Promerhdes, 8.9
Pourquoy arrache fur le Cau-
cale ,

Provrqmflem.

Magillms, - . 4:7Projnpme. Comment l’oued: le

48 0’ filin.

(une forte de

bel Adonis v, 7xComment enlevée. 405
Protée. Comment r: peut chan-j

ger en feu 8L en eau, 100
Que réprelcnre-r-il chez les

EgyPliCl.s , 42 ahennin. Comment tué à la
guerre de Troye , un l
Pouiquoy renvoyé au monde, l

Là-mime.
melonnée. Merveilles qu’il fit

cEn: dans leTbeane d’Alexan-

e, 1°P)rrlaiquc forte de dure inventée

par Pyrrhus, ’I 42;
PJrrIm. Combien extravaga ,

a fa doétrine, in.
Pythagore. Son origine 8e fa doc-

trine , I 97 Üfiu’v.
Pythagnicim. Quel citoit le vice

de ces Philofophes, au
Q.

52W. Peuples!i où logez 41:

REpuHiqlu divine, 8: de laquel-
le ront le monde devroit

&uhaiter dlefire Ciroryen, quel-

) ’14Nm. Comment l’invention de
la danfe lui et! due, au

Riche, Comment devient quel-
quefois pauvre, a7Combien mirerables pour la

plufparr, seOrdonnance contre les Ri-
ches, quelle, . r73la: comment fe verifie dans
les Enfers, Là- mimer

Rome. Portrait des mœurs- de
Rome du temps de Lucien ,

, l l 17 0 fuir]. .Roxane. Tableau de les amours
avec Alexandre, 303. 304

Radium. miel perfonnage , k
combien fuperflirieux. 4.1 3

Sdnificu. Quels , le combien

divers, rua x95Sage. miel fentiment iil dit avoir
de la vie 6c de la mort. 155
Que fait en l’autre monde , r7:
(and doit ellre le verirable Saé

ge , auSagejfi. En quoy confifle, :8;
Samba. Quel perfonnage , a

comment mourut , 269
Salum. Prêtres de Mars. l’our-

quci ainfi appeliez , 418
Swap". Quelle cil iloecupation

des Sampes en l’autre mon-

de , inEn



                                                                     

DES MATIÈRES.
8m. Quel , 8e moment fe

rendit maifire du Ciel, 1,!
Sceptique. Quelle et! cette doc-

trine, au.Tuba; Quels font les effets
de la fcienoe. a :9sdplfl. Pourquoy paire devant
Annibal en l’autre monde, r 3 s

Sculpture. Plufiolt un divertilÎe-
ment bourrelle qu’un Art , a.

Son idée , a. 4.Sqrbu. Comment domptez par

Alexandre, 137sial. Recherche pour Ravel!
quelle SeCte et! la meilleure ,

a: r. 1.8:
Saule. rauquOy confirmée par

a 69smaltine. Vanité des Sepulchxes
y les Anciens, 187.188

Singe de Cleopatre , 2.70
Surate. Par ou le fit eflimet , 6

Reillerie contre ce Philofophe,
49

Quel perfonnage , à quelle
opinion les Athéuiens eurent
de luy aptes fa mort , r47
Quelle cit (ou occupation en
l’autre monde, r72
(belle citoit (a doctrine, 204
Pourquoi, &àquel âge a vou-
lu apprendre la daule, 429

591:2:ij dans la volupté , ce que

6d! , 2;d’alun. Œelperfonnage, &com-
ment il receut Anacarfis , 311.

3 Il
Songe. S’il en à propos de con-

ter des Songes , 7Sofinu, Sophille. Comment ,
te pourquoy delivre’ PJX le Ju-
gement de Minos , 16°, 16!

Sajhare le Philofophc. Quelle
vie menoit , R en quel en-

droit, 452.Spcflulu. Combien doux 6c
charmans, 423Juin-Es. Par où l’on juge de leur

prix , 3 07d’aider». (bels Philofophea filou

le intiment commun , en
blair»

SJdMù.Quelle forte de dartre, 42.!
S]ll»glfm. Combien ("bill ou-

vrage , 2.07, 1o:
natale. Comment meurt de foi!

au milieu d’un flue , ’14;

Et ut no n’e ant nunc
Omfiîefll Igoitfoif,u?me’m.
Pourquoy chalIede la table des

Dieux, 193Tuyau. Pourquoy Mornns trou-
voit à redite qu’un Taureaueûr

les cornes audefliu des yeux,
3’

Tellut. lperfonnage, a: ur-
quoyfëe’cfiimé heureux , Pour

Thadnul , Capitaine d’Antiochus

Soter, 307Tberfire. Dilpute dela beauté avec

Niree, , u;Theflirliem. Quel état foiroient de

la dan e , 42.7mm. Ses nopcee troublées par
la Difcorde, 8: comment, le!

Tbmcr. Comment conquile par

Bacchus, 79Hamme), Philolbphe. Pourquoy
compaté au Triton ô: au Bore:

de Zeuxis, ’ 4;Pourquoy mal-traité par Ti-

mon, 44Humide. Quel Hifiorien, sa;
Thym. D’or! l’on a pris occalion

de dire qu’il avoit un beliet
d’or, 8c pourquoi poflpole à

fun irere me: 449771mm brigand. Sa vie écrite

par Arrian 4o;Timon. Ses plaintes à Jupiter,:.6
Comment devenu pauvre , 2l

Tm’fiur. De qui receut le don de

Prophetie, r5l, 159Pourquoi figure mâlejc fe-

melle , 45 lTaurin (and perfonnage , 8e oom-
ment tu cefler la pelle à Athé-

nes, . a roTuyau. Son milité, 41;
Tu-



                                                                     

.T duTamia. (nous fin ’es ont
faifoir en entrant ruffian an- J

affin hamac-homme doit
oifir’, * ’ 16617 lido.

ne» O 117 f Vigne: , qui étoient femmes, 3 a,
En quel endrort dt ion Oran Vin. Comparaifondu vin avec la

a 174 lTrop. Ses murs , parqul baals , 191
En". Combiende diffèrence en-

rrelr vie d’un Tyran, 6c celle

d’un pauvre, 24x
Déclamation pour le Meurtrier
d’un Tyran. v 375.- Ùfuivl

En»; mm-ent furprife avec
Mars ar l’induflrie de fou

mary Vulcain, 77,78D’où efl venue cette fable,çso
Venus de Cnide 8e d’Alcame-

ne, 467Vnifiarim des Ordonnances,com-
nient le fait dans les Enfers ,

173
Vairé Recherche: par Menippe,

de chez qui, 164 a fluo.
Pourquoy n’accompague pas
toujours la Philolophie , zip
Et delire toujours la liberté ,

membrue.
Qu’elle cil une , a: combien
difficile à decauvrir , 281
Verfe-mr. Signe du Zodiaque,6:

7mn. Rien de plus lordide qut
d’en faire trafic, . 2]
Combien difficile à obtenir ,

v I [6)on elle habite , 5c fi l’on ne
delcend jamais , quand on efi
parvenu à elle, 178
Combien elle a de chemins ,

185
En quoy elle comme , 299

Vu. Combien aimée, melme des
Pauvres ôt des vieillards , 157

I miche efl la meilleure,& celle

Philofophie , I 294l’un Grec coulant dans de grands
rouleaux qui arrofoienr une

llle, 3;:Pelle ap ailée à Athénes par
des eflii ons de vin , ne

’Uljflr. Pourquoy le fit arracher
au mali de fun indican, l.
Comment s’échappa des em-
bufches de Polypheme, a: luy
creva l’œil, neComment fut caufe de la mort

d’Aiarr , . r 9 s

’Unimrfilx. Pourquoy ne fubfrflent
point fépare’ment, g -zo;

annple’. Ses defordres , t 8, r 9
Vulcain, fils de junon, 63

Comment aime des plus belles
De’elTes, ô: des Graces , 7s
Et comment il in rit Mars, 77
Commentdevenu ’ireuxnsn.
De quoy frit blafme’ par Mo-
mus, u’il avoit dieu I luge de
(on rdi end contre Neptune 8e

Minerve, l 1 r a:
Juin , Fleuve. Pourquoy mal -

traité par Vulcain , ro7
Xenapbm. Ce qu’il fit dans la re-

traite des dix mille, 7
Z.

ZdrmIari: , Dieu des Scythes s
a: quels lacrifices on luy

(airoit, 31°meir. (belle gloire a remporté
de les Ouvrages , dt quels en
clivaient les principaux, ses à"

fiu’v.
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